
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by 



Google 



ji '- l^n^^^' 



1"u tS^F.'lG.y 



HARVARD COLLEGE 

LIBRARY 

FROM THE LIBRARY OF 

Comte ALFRED BOULAY de la MEURT! 

PURCHASED APRIL, 1927 




Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE 



DE 



LA RÉVOLUTION 

A MARSEILLE 

ET EN PBOYENCE. 



Digitized by 



Google 



MARSEILI,!. — IMP&IMBEIB SEStS , RUI SAINT-FERRÉOL , 27. 



Digitized by 



Google 



1 . 



HISTOIRE 

DE LA 

RÉVOLUTION 

A MARSEILLE 

EN PROVENGE, 

DEPUIS 1789 JUSQU'AU CONSULAT^ 



Pak c. lourde, 

DE MAZAMET, 
■BMUB DK n.osiniE« sociirtf* savaiitm. 




A MARSEILLE, 

SÉNÉS, IHPimiEUR, RUE SAINT -FERRÉOL, S7, 

ET TOUS LES LIBRAIRES DE CETTE YILLE 
ET DE LA PROVENCE. 

1838. 



Digitized by 



Google 



s- 



HARVARD COLLEGE UlRARY 
FROM THE LIBRARY OF * 

COMTE ALFRED BOULAY DE LA MEURTHE 
APRIU 1S27 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. 



Les hommes meurent , les faits s'ou- 
blient , les souTenirs s'effacent, les do- 
cumens disparaissent, et les années, en 
s'amoncelant , dépouillent chaque épO' 
que de son indiyidualité , pour ne {dus 
lui laisser que cette physionomie uni- 
forme et terne que prennent tons les 
érénemens historiques au point de vue 
de la postérité. A Tégard de la révolu- 
tion de 1789 , il m*a paru que noua 
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étions arrivés au moment où , par une 
transition inaperçue , bien que réelle , 
la contemporanéité finit et la postérité 
commence. Cest le moment le plus fa- 
vorable pour Vhistorien , et c'est pour- 
quoi je Tai choisi pour écrire Thistoire 
de la révolution à Marseille et en Pro- 
vence. Et qu'on ne croie pas qu'ainsi 
resserrée sur un point de la France et 
dans une étroite localité , elle manque 
d'importance ou d'intérêt: moi, qui l'y 
ai étudiée par curiosité d'abord, et 
ensuite par passion , je me suis surpris 
éprouvant des émotions que je n'espé- 
rais pas, et effrayé en même temps de 
l'action que peuvent exercer sur un 
grand emfHre des passions qui s'agi- 
tent dans quelque recoin à deux cents 
lieues de la capitale. Si mes lecteurs 
n'éprouvent pas les mêmes impres- 
sions, ce sera ma faute assurément, et 
non pas celle de mon sujet. . 
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INTRODUCTION. ni 

Mon dessein est donc de dërouler 
complètement un de ces drames par- 
tiels dont se composa le grand drame 
de 89 ; nul écrivain n'a encore tenté 
un pareil ouvrage , et à défaut d'autre 
mérite, j'aurai celui d'avoir essayé une 
chose nouvelle. 

Il n'est personne qui ne connaisse, 
en partie du moins , le rôle important 
que Marseille a joué à cette mémorable 
époque , sa large part aux affaires pu- 
bliques et son influence sur toutes les 
autres cités de la Pfo vente; Le nom de 
Marseillais , que le chant sublime de 
Rouget de File popularisa si soudaine- 
ment, ne trouvaîtpoint d'indifférent en 
France ; on ne pouvait l'entendre pro- 
noncer de sang-froid , et il n'inspirait 
que l'un de ces deux scntîmens i l'en- 
thousiasme ou la terreur. 

Si Paris doit occuper le premier rang 
dans les fastes de la révolution , à Mar- 
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seille appartient le second ; mais cette 
révolution eut ici un type à part et un 
cachet particulier qu'il faut faire con- 
naître : la physionomie que lui impri- 
mèrent le climat , les mœurs , les carac- 
tères de cette reine de la Provence , doit 
être racontée , car nulle part l'histoire 
ne saurait en montrer de pareille. 

J'avais eu d'abord la pensée de ne 
traiter que l'histoire de la révolution 
à Marseille; mais j'ai senti bientôt toute 
la difficulté d'un cadre trop rétréci , 
et j'ai cru devoir l'agrandir en y intro- 
duisant la Provence tout entière; non 
que ce fût par la crainte de manquer 
de matériaux , mais pour ne point trop 
concentrer l'attention sur une seule 
ville, et pour ne point faire poser trop 
long-temps les mêmes personnages. En 
étendant le cercle de l'action , et en di- 
visant l'intérêt , je réussirai peut-être à 
affaiblir l'impression tropsouvent fatale 
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IMTaODVCTION. ix 

et terrible que les faits m'ont paru de- 
voir produire; en introduisant un plus 
grand nombre de coupables, la part 
■de juste réprobation qui reviendra à 
chacun d'eux sera moindre , je l'espère. 
Bien différent des autres auteurs , j'ai 
cherché à adoucir mes couleurs bien 
plutôt qu'à les forcer, parce que tout 
ce que j'ai à dire est vrai , parce que 
tous les noms que j'ai à citer sont con- 
nus , et parce qu'enfin , pour être im-^ 
partial, il faut se défier de ses propres 
entraînemens. Cependant la modéra- 
tion qui doit présider à mes récits ne 
m'empêchera pas de mettre à nu tous 
les crimes , tous les désordres de cette 
époque; ce triste devoir je le remplirai 
avec impartialité et courage, me réser- 
vant aussi le plaisir d'appuyer forte- 
ment sur toutes les vertus publiques, 
et de faire connaître et d'honorer les 
bons principes. Tous les bienfaits , tou- 
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.tes les bonnes réformes , toutes les amé- 
liorations qui ont été le résultat de la 
réyolution seront signalés avec force et 
énergie. Le peuple, outragé ou injus-- 
tement accusé , trouvera en moi un 
défenseur ; le vrai patriote méconnu 
ou calomnié recevra la juste part d'élo- 
ges que lui aura méritée son civisme ; 
et si je prononce des paroles amères^et 
accusatrices , si ma voix lance des ana- 
thèmes et des flétrissures , elles ne tom- 
beront jamais que sur les intrîgans , 
les faux patriotes , les instigateurs sur- 
tout de toutes les scènes de désolation 
et de meurtre qui ensanglantèrent si 
souvent le sol de ce malheureux pays. 
D'ailleurs , les événemens qui se pas- 
sèrent en Provence eurent une con- 
nexion intime avec ceux de Marseille ; 
il y eut une action et une réaction con- 
tinuelles entre cette ville et les villes 
voisines ; les plus petites communes 
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même y prirent part , et le tout forme 
un faisceau presque indivisible. 

Si les principes révolutionnaires écla- 
tèrent à Marseille plus tôt et avec plus 
d'énergie qu en tout autre endroit de 
la France , c'est que Marseille était plus 
avancée qu'aucune autre ville dans la 
voie de la liberté et des idées nouvelles; 
Jamais elle n'avait subi l'esclavage des 
nobles ni la dépendance des juges ar- 
bitraires; elle ne souffrait pas dans son 
sein toutes ces distinctions oppressives 
qui pesaient sur le reste du pays : cité 
franche, ne faisant corps ni avec la 
Provence , ni avec les terres adjacentes , 
elle formait presque nù. état à part; 
le roi ne lui adressait ses ordres que 
comme comte de Provence , et elle ne 
pouvait oublier ni son antique indé- 
pendance , ni les mœurs républicaines 
qu'y conservent même aujourd'hui , à 
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leur propre insu, les plus chauds par- 
tisans de Fabsolutisme. 

Cependant Marseille, exempte au- 
trefois de subsides , en était yenue à 
supporter des charges énormes; et in- 
dépendamment de ces charges qui lui 
étaient particulières, elle contribuait 
encore aux impositions royales de la 
province. La quotité des contributions 
qu'elle versait dans les caisses des rece- 
veurs , sur des notes arbitraires , était 
hors de toute proportion avec ses res- 
sources et formait une anomalie cho- 
quante avec ses privilèges , qui , en 
réalité, n'existaient presque plus que 
de nom. Le commerce montrait bien 
quelque activité; quelques grandes for- 
tunes élevées par des négocians habiles 
ou heureux l»rillaient, il est vraâ, sur 
cette place , et lui donnaient un éclat 
plus factice que réel; mais le peuple 
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était malhenreax et souffrait, le peuple 
était à bout. 

Lorsque l'aurore de la liberté vint 
à poindre sur la France , lorsque com- 
mença à se développer l'espoir d'une 
régénération politique , Marseille dut 
se lever la première ; et , chose remar- 
quable , il n'y eut dans ces commence- 
ihens ni troubles , ni partis ; il n'y eut 
aucune opposition , ni dei riches , ni 
des nobles, ni des prêtres ; toute la po- 
pulation , confondue dans une même 
pensée, s'élança comme un seul h(»nme 
vers ces idées magiques de liberté , de 
tolérance et d'avenir, annonces trom- 
peuses du drame sanglant qui allait se 
jouer. C'est qu'il y avait au fond de 
tous les cœurs un sentiment profond, 
quoique mal défini , de la nécessité 
d'une grande réforme ; toutes les clas- 
ses éprouvaient le besoin vague , mais 
réel , d'un changement de idtuation ; il 



Digitized by. 



Google 



xiT INTRODUCTION. 

y avait tant de privilèges que les pri- 
vilégiés eux-mêmes en souffraient , car 
ils ne pouvaient éviter de se blesser ré- 
ciproquement ; à chaque instant un 
abus en choquait un autre , et tous 
ceux à qui ces abus profitaient eussent 
voulu en jouir sans encombre. Le pri- 
vilège et Tabus étaient les deux points 
sur lesquels roulait toute l'économie 
politique de l'époque. Tout le monde 
froissait tout le monde. Il n'est donc 
pas étonnant que l'on aspirât.à une si- 
tuation meilleure, et que la seule espé- 
rance de cette situation ait réuni un 
moment toutes les classes dans l'unani- 
mité d'un même élan. 

Le reste de la Provence était tout 
préparé pour suivre et pour seconder 
l'impulsion que lui donna Marseille. 
Le rétablissement des états du pays, 
les longues et scandaleuses discussions 
qui eurent lieu dans cette assemblée , 
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Tobstînation du clergé et de la noblesse 
à ne point vouloir participer aux char- 
ges communes, l'orgueil et Tégoïsme 
dont ces deux ordres firent preuve, 
avaient soulevé les questions les plus 
irritantes ; ces questions avaient fran- 
chi Tenceinte de rassemblée , le peuple 
les reprenait sur la place publique , et 
déjàrémeute était devenue le corollaire 
inévitable de plus d*un débat parle- 
mentaire. Aussi , malgré Fignorance , 
malgré Tempire de Thabitude et des 
préjugés^ malgré Tinfluence directe et 
active des prêtres et des nobles , le jour 
fatal arriva. Pour avoir été quelque 
peu retardée, l'explosion n'en fut pas 
moins terrible : la révolution s'accom- 
plit. Une fois le principe de la souve- 
raineté populaire compris par les mas- 
ses , tout fut changé en un moment , et 
la société fut bouleversée jusque dans 
ses assises les plus profondes. 
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Ces causes pourtant ne furent qu'oc- 
casionnelles et secondaires. Il en était 
d'autres plus graves qui agissaient de- 
puis long-temps et qui furent commu- 
nes à la Provence comme au reste de 
la France : je veux parler de la conduite 
des deux ordres privilégiés. Le haut 
clergé surtout , riche et vaniteux , sem- 
blait s*étre affranchi de toute pudeur; 
on eût dit qu'il prenait plaisir à affi- 
cher le scandale de ses débordemens , 
afin que l'histoire un jour pût justifier 
ses persécuteurs. 

La noblesse , moins licencieuse que 
le clergé, était peut-être encore plus 
insolente et plus oppressiye. Retirée 
dans ses châteaux pendant la belle sai- 
son , elle s'y enivrait , battait les pay- 
sans, déshonorait leurs femmes ou 
leurs filles, et ravageait leurs récoltes 
aux pieds de ses chiens et de ses che- 
vaux. L'hiver la ramenait à Aîx, où elle 
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traçait autour d'elle un cercle infran- 
chissable ; si elle daignait en sortir, 
c*ëtait à coup sur pour s'amuser aux 
dépens de quelque yilaîn que sa mau- 
vaise destinée plaçait sous la main du 
hobereau en goguette. On conserve à 
Aix le souvenir de faits qui paraîtraient 
incroyables s'ils n'étaient attestés par 
des personnes graves et dignes de foi ; 
je n*en citerai qu'un seul , persuadé 
qu'il suffira pour donner une idée 
des autres. Cétait à une heure assez 
avancée de la nuit ; quelques jeiines 
nobles rentraient en ville , de retour 
d'une orgie dans les environs; les têtes 
étaient échauffées , et des valets armés 
de flambeaux éclairaient la route. 
Vint à passer un paysan cheminant sur 
son âne; on l'arrête, on l'interroge, 
on le plaisante , puis on propose de le 
juger. La motion adoptée , on s'assied 
sur le rebord du chemin en manière 
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de tribunal ; on donne au paysan des 
gardes et un avocat ; on le juge et on le 
condamne à être pendu. Le malheu- 
reux, qui avait cru ne se prêter qu à 
une mauvaise plaisanterie , ne fat dé- 
trompe qu en expirant aux branches 
d'un arbre où les monstres Favaient 
fait pendre avec le licou de son âne. 
Les valets avaient fait Toffice de gardes 
et de bourreaux. L'affaire fut étouffée 
à force d'argent. 

Le parlement de Provence ^ si respec- 
table jadis et si respecté , avait égale- 
ment suivi la pente qui entraînait tous 
les grands corps , toutes les institutions 
vers une ruine certaine , ^t, qui pis est, 
méritée • Depuis long-temps ce parle- 
ment corrompu il'avaît plus de voix et 
d'énergie que pour la défense de ses 
privilèges ; heureuse la province quand 
son intérêt se trouvait d'accord avec 
celui de son parlement ! La justice était 
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puUîqaement tarifée et vendue; on 
savait d'avance ce qae le gain d'un 
procès devait éoûter, et les plaideurs, 
au lieu de bonnes raisons , portaient 
de Tor à leurs juges. A Tômbre du 
parlement grouillait une nuée de ser- 
geiis, d'huissiers, de greffiers, de pro- 
cureurs , noire cohorte aux doigts 
crochus qui prenait de toutes mains ^ 
et qui, postée aux avenues du palais ^ 
achevait d'y détrousser ceux que les 
juges n'avaient pas entièrement dé-»- 
pouillés; 

Enfin , outre ces causes de ihécoh- 
tentemént et de perdition , il y en avait 
une encore qui planait sur toutes les 
autres et les envenimait toutes : c'était 
l'énormité de l'impôt et sa mauvaise 
répartition. L'agriculture, l'industrie, 
le commerce expiraient étouffes sous le 
poids des contributions de toute na- 
ture , tandis que le clergé et la noblesse 
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demeuraient exempts de toote partici- 
pation aux charges publiques. Le peu- 
ple , qui produisait tout , payait tout ; 
l'exemption était pour les ordres fai- 
néans , les sacrifices pour l'ordre tra- 
vailleur. Si enracinés que soient les 
abus, si vénérés que soient les privi- 
lèges^ si patiente que soit une nation, 
il vient une heure où le vase déborde» 
où les trétors'de colère et de vengeance 
accunmlés pendant des siècles se décou- 
vrent à la face du ciel, et où les peuples 
périssent ou sont régénérés. 

Tout poussait doncà une révolution , 
tout la rendait imminente et inévita- 
ble. Si elle a déchiré la Provence plus 
que toute autre contrée, si elle y a été 
l'occasion de plus de crimes , de com- 
motions désastreuses, de i^nglantes 
réactions que partout ailleurs, c'est que 
le despotisme papal avait fêté de lon- 
gues et profondes racines dans son 
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Gosntat-Venaissin; c'est que l'infinence 
cléricale était partout actaelle et vivace ; 
c'edit qu'une antique possession et de 
Tieiiles habitudes de servilité avaient 
créé aux nobles de nombreux partisans. 
Il y avait tant d'abus et ces abus se 
défendirent si bien , qu'il âillut des 
batailles pour les renversa: ; souvent 
ils devinrexit agresseurs , et il £illut 
d'autres batailles pour se défendre. 

C'est ce long combat que je vais ra- 
conter ; c'est de cette longue lutte, avec 
toutes ses péripéties, avec tous ses in- 
cidens, que je vais tracer l'bistoire. Je 
n'ai rien à taire ni à inventer : étran- 
ger au pays , je n'y compte encore que 
peu d'amis et ne crois pas y avoir d'en- 
nemis. Je n'ai donc à subir aucune 
influence d'intérêt ou de position, et je 
pais être impartial sans effort et sans 
me faire un mérite de mon impartial 
lité. Ma conviction résultera unique*^ 
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ment des pièces ^authentiques qui sont 
sous mes yeux; elles sont nombreuses 
et me. sery iront souvent à peindre les 
hommes mieux que ne le feraient les 
développemens les plus soigneusement 
combinés. Eki un mot, je compte faire 
de nombreuses citations, et presque 
toujours de documens rares ou inédits. 
S'il en résulte du blâme pour quelque 
parti» qu'il ne s!en prenne qu à lui- 
même et non, à moi; car, en mon ame 
et conscience , je n'ai cherché que la 
vérité. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Apres une interruption d^un siècle et demi, 
les états de Provence avaient été réunis a Aix , 
pour la seconde fois depuis un an. La première 
séance eut lieu le 1*^ janvier 1789, époque désas- 
treuse s'il en fut, où la disette, le manque de 
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travail et la rigueur d'un hiver exces^ semblaient 
s'être ligués pour porter a leur comble les misères 
du peuple. La* discorde régnait au sein de l'as- 
semblée; les opinions les plus divergentes y étaient 
discutées avec vivacité , et les intérêts les plus 
opposés y combattaient face à face. Dès le pre- 
mier jour et avant toutfs opération préliminaire , 
le tiers^état, composé des députés des communau- 
tés et vigueries, avait protesté contre l'illégalité 
de l'assemblée, à laquelle il déniait le titre d'états- 
généraux» Le clergé et la noblesse avaient sur-le- 
champ répondu par une protestation [contraire. 
A chaque séance, à chaque délibération d'une 
même séapce, ces actes étaient renouvelés de part 
et d'autre et se compliquaient d'une foule d'inci- 
dens nouveaux. Le tiers soutenait que l'assemblée 
était illégale, attendu que le clergé n^ était point 
représenté et qu'il y manquait tous les ecclésias- 
tiques du sçcond prdre ; que la noblesse n'y était 
point représentée , puisqu'il y manquait les nobles 
non possédant fiefs, q«i réclamaient à cet égard ; 
que les communes n'y étaient point représentées , 
p^rce qu'en général les députés n'y étaient qu'à 
raison de leurs places et non par uiie élection libre. 
Il réf^ainait la réunion général^ des trois états de 
la province, à l'effet de convenir d'une consti* 
tution nouvelle ^ laquelle maintînt et conciliât les 
droits nature^ et imprescriptibles de chacun d'eux. 
7ou(^ C^ qi^^fstionç ét^ipnt capitales^ l^d^emière 
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surtout; car la constitution réclamée n'était rien 
moins que l'égalité devant la loi , par laquelle tous 
les privilèges étaient mis a néant. 

Les députés des deux premiers ordres, se voyant 
en majorité , et peu disposés , d'ailleurs , à céder^ 
employaient les moyens dilatoires et répondaient^ 
sur le dernier point, que s'il y avait des change- 
mens k Êiire dans la constitution, il fallait les 
renvoyer après les états-généraux du royaume. 
Chaque jour voyait s'accroître l'impossibilité de 
tout rapprochement entre des hommes déjà pro- 
fondémçpt fiigris par les débats précédens et par 
cette impatience d« réforme qui s'était emparée de 
tous les esprits* 

Dans la séance du 30 janvier, le comte de Mira- 
beau , député de la noblesse , rompant sans retour 
avec son ordre, déposa «ur le bureau du président 
un AVIS ECfiiT , où^ adoptant en entier la cause du 
tiers , il la formula et la développa avec la plus 
chaleureuse éloquence et une logique entraînante. 
La lecture de cet avis , qui eut lieu le jour sui- 
vant , «ouleva un orage dans la salle ; les inter- 
pellations les plus violentes furent échangées, et 
l'on fut sur le point d'en venir a des voies de fait. 
Ce fut am milieu de ce tumulte que les étatSL 
votèrent précipitamment les impôts royaux; leurs 
réunions demeurèrent ensuite suspendues jusqu'au 
21 février. Les séances avaient duré six jours. 

La suspension des états de Provence fut loin 
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de rétablir le calme ; Tirritation ne fit, au con- 
traire, que grandir et s'étendre. Une partie du 
mois de février fut employée k des significations 
d'exploits et de protestations &ites aux états par 
le ministère des huissiers. Parmi ces protestations 
il faut remarquer celle de Mirabeau , où se trouve 
le passage sui'vant : 

« Dans tous les pays , dans tous les âges , les 
^aristocrates ont implacablement poursuivi les 
» amis du peuple; et si, par je ne sais quelle com- 
«biiiaison de la fortune, il s'en trouve quelqu'un 
» dans leur sein , c'est celui-là surtout qu'ils ont 
» frappé , avides qu*il§ étaient d'inspirer la terreur 
«par le choix de la victime. Ainsi périt le dernier 
» des Gracques de la main des patriciens ; mais , 
» atteint du coup mortel , il lança de la poussière 
«vers le ciel en attestant les dieux vengeurs, et 
» de cette poussière naquit Marins ; Marins, moins 
» grand pour avoir exterminé les Cimbres , que 
)i pour avoir abattu dans Rome l'aristocratie de la 
« noblesse. « 

L'irritation dont ces paroles donnent a la fois 
la preuve et la mesure n'fexîstait pas seulement 
entre les députés du tiers et Içurs adversaires , elle 
était dans tous les cœurs, dans toutes les âmes, 
et avait déjà profondément pénétré parmi les 
masses. Les premiers ordres n'avaient pas encore 
appris à craindre le peuple ; mais , persuadés de 
l'inviolabilité de leurs privilèges, ils considéraient 



Digitized by 



Google 



DE LA EÉVOLimOlV. S7 

toute tentatÎTe d'égaKté , tout acheminement vers 
une loi commime comme une coupable agression , 
comme vn attentat pimissable. Quant aux défen- 
seurs du tiers y ils avaient beau avoir pour eux la 
logique et le bon droit , ils ne pouvaient triom* 
pher aux états , où les ordres opposés étaient en 
majorité. Ne pouvant donc trouver en haut un 
pmnt d'appui , ils le cherchèrent en bas ; ne pos- 
sédant ni hauts emplois, ni crédit, ni feveurs, 
ils appelèrent a eux le peuple, et le peuple accou- 
rut. Hs ratèrent et le poussèrent k faire l'essai 
de sa force , afin que la connaissant il y eût con- 
fiance , et aussi dans le but d'intimider leurs en- 
nemis. Le bas clergé et la noblesse pauvre se 
joignirent à eux et les secondèrent. Devant la 
haine du haut clergé , devant la colère de la pre- 
mière noblesse, devant les menaces enfin de ceux 
qui disposaient des troupes, de Fargent et du 
pouvoir, il n'y avait pas d'autre conduite à tenir. 
Le plus actif et le plus influent des agitateurs 
fut Mirabeau. Ses désordres domestiques, le scan- 
dale de ses procès , les persécutions qu'il avait 
subies , ses écrits passionnés ou turbulens , son 
éloqi^nce si hardie et si nouvelle , son audace y 
ses excès avaient depuis long-temps fixé sur lui 
l'attention. Jusqu'à cette heure pourtant Fopinion 
était demeurée indécise sur sén compte : Fhonmie 
pùblicn'avait pas encore fait oublier lliomme privé; 
on ne séparait pas l'orateur indépendant du noble 
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licencieux. Mais lorsque, outrageusement repoussé 
par ses pairs , il se fut retourné pour leur rejetear 
à la bce Taffront qu'il en avait reçu, lorsqu'il eut 
fait entendre ces foudroyantes paroles : « J'ai été , 
»je suis, je serai jusqu'au tombeau l'homme â» 
»la constitution. Malheur aux privilégiés, si c'est 
» la plutôt être l'homme du peuple que celui de» 
» nobles ! car les privilèges finiront , mais le peu- 
9 pie est étemd. » Alors toutes les taches de sa vie 
parurent effacées, on oublia ses écsuts et ses fautes; 
le peuple ouvrit sesrangseta'empressa d'accueillir 
avec des transports de joie le puisssmt défenseur- 
que l'ineptie des nc^es lui renvoysdt. Jamais, dans, 
aucun pays du monde, n%il homme :n'a possédé 
l'influence qu'exerçait ^n Provence le comte de 
Mirabeau ; jamais nul citoyen n'a jow d'une telle^ 
popularité. Sa voix soulevait et calmait la foule à 
son gré ; une lettre , un mot de lui arrêtaient les. 
populations prêtes à se livrer aux d^jrniers eat- 
portemens; ses brochures, ses moindres discours 
étaient lus , récités, commentés et deveiudent une 
rè^e universelle de conduite. Dans les cercles ^ 
dans les cafés , aux théâtres, dans les réunions de 
toute nature, on ne parlait que Âé lui, on ne s'oo- 
cupait que de lui ; aussi , dans toute la IVovence 
et principalement à Marseille, dont il était l'idole^ 
il a pu jbout ce qu'il a voulu. 

Comment les Provençaux et les Marseillais sur- 
tout^ si impressionnables, n'auraient^ils pas donné 
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toute leur affection a lliomme éloquent , au tribun 
populaire qm y le premier et le seul parmi tous 
«eux d*un ordre pririlé^é , s'était levé pour em- 
brassa et pliûder leur cause ? Pour comprendre 
leur endiousiasme pour Mirabeau, il faut connaî- 
tre à quel degré de misère et de douleur se trou- 
fjsit réduit le peuple de cette cité ; le tableau en 
est facile à retracer, car il est longuement dépeint 
dans une foule de publications de cette époque , 
pablieations dont pas une n'a été contredite , et 
auxquelles leur unanimité donne je ne sais quoi 
d'effirayaht et de solenndi : on comprend les souf^ 
frances d'un peuple qui se plaint de cette manière. 
Dès long-temps un système vicieux avait été 
adopté pour l'assiette des impôts de la commune , 
qui pesaient en entier sur le pauvre parce qu'ils 
n'atteignaient que les c^jets de première nécessité, 
tels que le pain , la viande et le vin. Ces denrées 
étaient frappées d'un droit énorme qui variait au 
gré de l'administration , tandis que les fonds de 
terre, les maisons, tes capitaux étaient libres, et 
que la plupart de ceux qui les possédaient n'habi- 
taient même pas Marseille. Le mode de perception 
était plus odieux encore en ce qu'il devenait le 
prétexte d'exactions sans nombre que le» em- 
^&yés des fermes commettaient k plaisir, assurés 
qu'ils étaient de l'impunité par les relations de 
lecar» patrons avec Fautorité . Les saisies , les amen- 
des, Les condanmations arbitrairesdésolaient jour- 
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nellement les citoyens soitô Fempire d'une législa- 
tion changeante que rien ne régularisait. A tant 
de maux il n'y avait ni remède, ni espëratice, car 
Tautorité elle-même, subdivisée en mille branches, 
avait accumulé partout les abus et les vexations. 
Toutes les ressources étaient épuisées, etcependant 
l'argent arraché aux sueurs du peuple engraissait 
le luxe insolent des fermiers au point que levf for- 
tune particulière put se calculer par l'infortune 
publique. Toute confiance était perdue, car ceux 
qui ,^ar devoir, eussent dû mettre im terme a ces 
désordres , en profitaient ; car les premiers magis- 
trats étaient publiquement accusés de s'entendre 
avec les fermiers ; bar enfin il était avéré que M. 
des Galois de la Tour, premier président du par* 
lement d'Aix et intendant de la Provence , parta- 
geait avec les exacteurs le produit de leurs rapines. 
Je ne terminerai pas cette peinture sans la com^ 
pléter par l'extrait suivant d'une adresse faite au 
comte de Caraman , conunandant en Provence , 
par les habitans de Marseille au nombre de quatre- 
vingt-dix mille î 

« Quelle que soit l'idée que Vous puissiez vous 
» former de cette ville célèbre , rectifiez-la , Mon- 
» seigneur, sur les vérités affligeantes que naus 
A allons vous annoncer. Si vaus la croyez riche , 
» détrompez-vous : toutes les ressources de son com- 
» merce sont épuisées ; toutes les branches d'exploi- 
^tation sont desséchées comme im arbre qui se 
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» meurt sur une terre frappée de stérilité ; toutes 
» les affaires que le besoin de travailler la forcent 
» d^entreprendre , ne lui rapportent que des pertes 
9 en récompense de ses sueurs^ et nous ne crai- 
9 gnons pas d^être démentis en déclarant qu'il est 
» très difficile d'y vivre dans ime exacte probité. 
» La croyez-vous heureuse après cela? Détrompez- 
» vous encore : à l'exception de quelques familles 
» opulentes qui doivent leurs richesses aux travaux 
» de leurs bisaïeux, à l'exception de quelques au- 
» ires qui doivent les leurs à la fraude , et, pour ne 
»pas altérer la vérité, exceptons-en encore quel- 
» ques-unes qui doivent leur fortune à des bénéfices 
» de hasard , les soucis les plus cuisans consument 
;» ceux qui paraissent jouir de toute l'aisance dési- 
»rable. Plusieurs milliers d'individus n'existent 
» que du crédit qu'ils peuvent obtenir, et soixante- 
» dix mille , de tous les états , semblables aux frêles 
JT vaisseaux qui voguent sur une mer orageuse, 
» voient leur course pénible s'écouler entre le choc 
» perpétuel de la misère et les fausses lueurs d'une 
» espérance qui ne se réalise jamais. Aimable, sé- 
» ductrice même par la beauté de son ciel et le 
» caractère agréable de ses concitoyens , si elle pré- 
» sente à l'étranger înattentif un séjour de félicité , 
» elle ne le frappe que par son extérieur, et l'illu- 
» sion ne tarde pas d'être dissipée derrière la scène. 
» Telles on voit ces campagnes malheureuses qui 
» furent le théâtre de la guerre , couvertes de fleurs 
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Il BU printemps ; elles attirent pour un moment les 
» regards curieux du voyageur, et si Ton cherche 
1» les germes liourriciers qui donnent la vie , on n'y 
» trouve auti*e chose que la cendre des morts. Oui , 
» Monseigneur y Marseille n'est rien autre qu'un 
» sépulcre blanchi j Marseille n'est rien autre qu'une 
» ville perdue de misère ; et les peintures affligeantes 
» que les âmes patriotes en oiit déposées dans leurs 
décrits, sont infiniment au dessous de la réalité. 
^ Quelles sont donc les causes qui laissent croupii^ 
» dans la fsinge une Ville appelée a devenir la pre- 
» mière ville de l'univers? Quelles sont ces causes ! 
» nous ne cesserons de le répéter : le système odieux 
]» de ses impositions sur la nourriture de l'homme , 
]» l'insatiahle cupidité des malversateurs de son 
» administration domestique (^). ^ 

Ce fut dans ces conjotictures que l'on dut pro- 
céder à la nomination des députés aux états-gé- 
néraux du royaume. Ces états étaient l'unique 
espoir des populations , leur seule planche de salut ; 
Siussi s'en occupaient-elles avec la ferveur de gens 
qui avaient compris que la étaient leurs dernières 
ressources. Un règlement particulier pour la Pro- 
vence , et dérogeant en quelques points au régies 
ment du 24 janvier, avait été donn^ k Versailles 
le 2 du mois de mars , et avait déterminé le mode' 

(I) L'orifioal, niiiiU de l'^noniiité de signatures que nous «roui 
foncée jdus haut, existe aux écritufes de M* Chailtet, notaice. téi 
torieux peuvent aller l'y consulter. 
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des élections. Ce règlement , en admettant au vote 
les nobles mm possédant Jief s et le second ordre 
du clergé , donnait au tiers un nombre de repré- 
sentans égal k celui des deux autres ordres réunis. 
Ces dispositions, communes, du reste, à toute la 
France , étaient vivement réclamées par le tiers , 
et (tirent partout accueillies avec une vive satis- 
&ction, excepté k Marseille, où, par un de ces 
actes de maladresse si ordinaires aux gouvememens 
qui se perdent, les lettres Idë convocation furent 
adressées au sénéchal, au lieu de l'être aux officiers 
municipaux. Or, agir ainsi , c'était d'un seul coup 
dénier a Marseille un droit dont elle avait toujours 
joui et dont elle était en légitime possession; c'était 
la faire déchoir de soii rang de ville libre pour la 
placer au niveau dés villes conquises ; c'était dé- 
chirer ces Csuneuses conventions coimues sous le 
nom de Chapitres de paix , dont elle fat toujours 
si fière et si jalouse. Le mécontentement fut si 
extrême, et l'opinion se manifesta d'une manière 
si violente et si Unanime , que le corps municipal, 
dans sa séance du 12 mars, se crut obligé de pro- 
tester contré ce mode de convocation. Peu de 
temps après , dans une réunion des quatre-vingt- 
dix électeurs du tiers , il fat délil>éré par accla- 
mation que l'avocat Lavabrê renouvellerait la 
protestation en s'adressaiit aii grand-sénéchal dans 
l'assemblée des trois ordres ; ce qui fut exécuté le 
2 avril en ces termes : 
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« M. le sénéchal, 

« Le premier vœu de rassemblée du tiers-état 
9 a été de nous charger de vous faire la déclarati^on 
«formelle qu'en n'apportant aucun obstacle ni 
» aucun retard à l'exécution des ordres du roi, 
» pénétrés de reconnaissance pour les vues géné- 
D raies de sa bienfaisance, elle a protesté, comme 
D elle proteste encore , sur la forme et l'adresse des 
» lettres de convocation qui sont contraires aux 
9 droits constitutionnels de cette ville, à ce qui 
» avait été pratiqué pour leà précédens états-géné- 
» raux ; droits que la ville de Marseille ne cessera 
» de réclamer, conformément a la délibération du 
» 12 mars. Delaquelledéclarationnousvousprions 
» et requérons de nous donner acte par votre or- 
» donnance ; à l'effet de quoi nous remettons cette 
» déclaration sur le bureau. » 

Ainsi , par le seul &it d'un manque de formes , 
grave dans toute circonstance , mais inexcusable 
dans celle-ci, le peuple marseillais eut un nouveau 
grief à ajouter a tous les autres ; le bon effet 
qu'eussent dû produire ies concessions du pouvoir 
fat paralysé; les méfiances augmentèrent, et avec 
elles l'irritation , qui fut portée k son comble. 

Ce n'était pas une chose simple et &cile que la 
nomination des députés aux états- généraux. Les 
précédens les plus rapprochés dataient de cent 
cinquante ans; les documens relatifs à ces anciennes 
assemblées étaient perdus ou incomplets; il n'exi»- 
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tait w pratique, ni sourchirs, ni traditicm. Forcé 
fat mi gouvernement de pourvoir a tout , et ce fut 
pour lui un malheur de plus, attendu que toutes 
les irrégularités, tous les vices d'Un pareiltravail 
bi furent imputa à crime. Par le règlement spë- 
cial à la Provence , Marseille était fiiée a huit dé- 
pûtes ^ dont deux pour le clergé , deux pour là 
ni^lesse et quatre pour le tiers; L'élection des 
députés des deux premiers ordres étant directe, 
à peu de chose prèd , n'offirait pas de grandes diffi- 
eultést mais le tiers ayant été soumis au double 
vote , il&llut nommer d'abord les quatre-vingtxlix 
électeurs, jpiiis il feUut que ces électeurs nommas- 
s^t les députés. Or, les assembléesprimairespour 
la liomiriatibn des électeurs se composaient de 
tofutes les corporations delà ville et de la banlieue, 
lesquelles renfermaient , ou peu s'en faut, la tota- 
lité des citoyens. Chacune de ces corporations eût 
eùicôre à l'édiger le cahier de ses doléances y et ttfu» 
ces eàhîers réunis furent remis au collège des élec- 
teurs , qui formula le cahier général et déïjbéra 
les pouvoirs et les instructions de ses députés. 
Enfin ^ dasks une réunion générale des trois ordres, 
to«s les députés furent reconnus et proclai^s; 

On ccmçoit quelle effertescence durentproduire 
à Marseille ces nombreuses et fréqu^ites assem- 
blée» 011 dmcUn a{>]^rtait ses passions , son indis- 
cipliae^ sapsulî dé i^essentimens; Les discours , 
les motîoi^ à^ toute nature se succédaient sans 
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relâche et se croisaient dans tous les sens ; onaboiv 
dait sans hésiter lès questions les plus ardues et les 
plus délicateà del'économiepolitique. La ville était 
inondée de brochures ; et si Von consulte les qua- 
tre-vingt-dix-neuf cahiers de doléances qui furent 
envoyés a Y^rsailleis avec le calûer général du tiers, 
depuis celui des maîtres es arts grammairiens, jus- 
qu'à celui des porteurs 'de chaises, on ne tirouvera 
pas un seul point de la science gouvernementale 
qui n'ait été discuté et résolu. Cet axiome 'qui veut 
que les affaires de Fétat soient les affiures de tout 
le monde, ne fut jamais mieux suivi qu'alors. 
C'était peu qu)s ces réunions nécessitées par les 
élections ; il y en avait d'autres pelrmanentes , 
parmi lesquelles il faut distinguer celle du café de 
François et celle qui avait lieu à la guinguette du 
nommé Arquier : elles ont droit k ime mention à 
part , car, ainsi qu'x)n le verra bientôt , celle-ci fut 
le berceau de la première garde nationale qui ait 
existé en France , comme le café de François fut le 
premier corps-de-garde de cette milice citoyenne. 
Ce fut au sein de ces assemblées que commencè- 
rent à se révéler quelques-uns de ces hommes que 
la révolution nous a léguée tout meurtris d'une 
célébrité qu'il appartient a l'histoire d'a{^précier. 
Jeim€»pour la plupart , ils ne piouvaient être excités 
par l'ambition , puisqu'ils se déclaraient les adver- 
saires d'un pouvoir encore debout, que personne 
ne songeait à renverser; nés parmi le peuple. 
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Yictimes des mêmes souffirances que lui , leur pre- 
mier mobile fut Tamour du bien public et là haine 
desabtts^ qui en est inséparable. C'est ainsi qu'ils se 
lancèrent dans la tourmente révolutionnaire y im- 
prévoyans de l'avenir et des outrages qu'on leur 
réservait, à la place des couronnes civiques qu'ils 
avaient méritéies. 

Mirabeau prit ce moment pour venir ^Marseille; 
soit hasard , soit calcul de sa part , il ne pouvait ^ 
choisir une époque plus favorable ni plus glo- 
rieuse pour lui. Ici eut lieu son premier et son 
plus grand triomphe populaire. Cette soif ard^ite 
de gloire et de popularité qui le dévorait , il put la 
satisfaire largement , car l'entraînement des Mar- 
seillais, leur enthousiasme et leurs manifestations 
allèrent jusqu'au délire : il n^ a pas d'exemple 
d'un homme aussi cordialement, aussi populaire- 
ment accueilli. Les célèbres voyages de Lafeyette 
ne donneraient qu'tmeidéeincomjplète et décolorée 
de la réception qui fut faite à Mirabeau ; et si tout 
cela n'était attesté jusque dans les plus petits dé- 
tails par des écrits contemporains et par des témoins 
oculaires , ce serait a révoquer en doute et a met- 
tre au rang des récits fabuleux. Dès son arrivée , 
il se vit^ntouré d'une foule de jeunes gens qui lui 
formèrent une cour nombreuse et l'accompagnè- 
rent partout. La foule , qui stationnait sans cesse 
• devant sa porte , le suivait en battant dés mains et 
en faisant entendre mille i'f>'<7^; des députés de 
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toutes les corporations se présentaient à chaque 
instant pour lui offrir leurs hommages et pour 
prendre ses avis, qui étaient reçus comme deslcHs* 
Venait-il , dans la rue , a rencontrer quelques ma- 
gistrats , ceux-ci se détournaient poui* lui céder le 
pas, effrayés de ces démonstrations et de tant do 
popularité. Paraissait-il au théâtre, sa loge était 
ornée de guirlandes et de tapis , op chantait des 
couplets en son honneur, et les d^mes le couronr 
naient de laurier ; a sa sortie, on le recooduisjjût à 
la clarté dW nombre considérable de flambeaux' 
et avec la musique du régiment de Vexin., qu^on^ 
allait quérir a cet effet. Lejour de son départ^ les 
ateliers furent fermés, les chantiers diserts ; cent 
yingt mille habitans se précipitèrent sur ses pas 
pour voir encoi^ une fois leur puissant tribun , 
l'homme de leurs espérances. Les fenêtres , les< 
chevaux furent Iqnj^és jusqu'à deu^ louis; son ear«^ 
rosse fut couvert de palmes ^ laurier ^ d'olin 
vier ; 1q peuple en balisait les roues ; les femmei^ 
élevaient leurs enfans d^s Içurs bras et les lui 
offraient en oblation ; l'^irreteptissfaitde^cris milles 
foi^ répétés d^ vive Mifobeau} Cinq CQntsJe^n^ 
gens à cheval le précédaient, et trqis cents ypitureas 
suivaient la sienne. Tout ce cortège 1- accompagna 
jusqu'à Aix , oii il fit son entrée ]b soir> à. la lueur 
des torches que portait chaqujscav^ier^apr^s avoir 
été rejoint à nf^i-chemin par la jeunesse de cette 
dernière ville, également à cheval* Les M5UP3çiUai& 
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s^en retournèrent le lendemain matin ^ après aroir 
passé la nuit a donner des sérénades a diverses per- 
sonnes , et entre autres a M. de Caraman , qu'ils 
saluèrent de leurs applaudissemens pour le remer- 
cier d'avoir mis a leur disposition la musique du 
régiment de Lyonnais , que le chef de ce corps 
leur avait refusée. Le comte de Caraman , com- 
mandant la Provence , n'en fut pas moins alarmé 
de ces démonstrations , et ne crut pouvoir mieux 
faire pour y mettre un terme que de s'adresser à 
Mirabeau lui-même. La lettre qu'il lui écrivit et la 
réponse qu'il en reçut sont deux preuves également 
concluantes de la faiblesse du commandant et de la 
confiance que Mirabeau plaçait dans la force du 
levier populaire qu'il savait si bien faire mou- 
voir (*). 

Cependant Marseille était sur un volcan. Le 
peuple, môui^ant de faim, devenait dejour en jour 
plus agité, le fermier plus odieux; l'administra- 
tion, soupçonnée, n'avait plus ni force , ni autorité. 
Il était impossible que tant de motife réunis n'a- 
menassent pas quelque explosion. Le lundi 23 
mars , dans l'àprès-midi , un attroupement consi- 
dérable se forma à la plaine Saint-Michel. La des 
orateurs , comme il en surgît tôuj ours dans les émo- 
tîons populaîi^s, excitaient la fermentation en dé- 
veloppant les' griefs et les sujets de plainte. Le 

• * * 

(i) Voir ces deux lettres aux Piècet jusiifîcaHçes , liote i. 
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fermier Rébufel y nominativement désigne comme 
coupable des plus odieuses dilapidations, le maire ^ 
les échevins , l'intendant dç la province , accusés 
de connivence avec lui y étaient le sujet de tous les 
commentaires y de toutes les motions. Les uns vou- 
laient que l'on fprçât les administrateurs k rendre 
compte des recettes des années précédentes ; d'au- 
tres proposaient d'aller à l'bôtel-de-ville sur-le- 
champ réclamer la diminution du prix du pain 
et de la viande ; d'autres encore ne parlaient de 
rien moins que de mettre tout a feu et à sang 
chez le fermier et ses protecteurs. Enfin , cette 
foule 9 prenant une détermination, se rua dans la 
la ville au nombre dç plus de six mille âmes et se 
dirigea vers la mairie. Le conseil municipal , pré- 
sidé par M« le marquis de Gaillard, maire, était, 
en séance et s'occupait tranquillement de la nomi- 
nation dçs quatorze députés dçs quartiers du ter- 
roir, pour la rédaction dy cahiçr de leurs ddéancea. 
Les magistrats , sijrpris et épouvantés par les me- 
naces dç cettp niultjii^dç qui avait assailli l'hôtel- 
de-ville , promirent tout ce; qu'on voulut , et cette 
promesse, bientôt répandue, calma les esprits. 
Au même instant une partie de l'attroupement, 
composée surtout d'ouvriçrs et de marins étran- 
gers , s'était rendue eji tumulte dans la rue Vento- 
magy, à la maison du siçur Rébufel , qu'elle forçait 
et se mettait en mesure de dévaster. Dans cette 
extrémité , le corps municipal , dénué de tout 
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moyen de répression y ût \\n appel aux bons ci- 
toyens et désigna les sieurs Boyer, capitaine de 
quartier de corps de ville , et Guison, capitaine de 
blanquerie y pour se porter à la maison dufermier. 
Aussitôt MM. Lieutaud , Varages , le chevalier de 
Libertat , leurs amis ^ les habitués du café de Fran- 
çois y bon nombre de poiteCsdx armés de leurs sacs 
et conduits par le sieur Arnaud , se joignirent à 
eu)ç et tous ^semble coururent vers la rue Ven-- 
tomagy, où ils arrivèarent assez a temps pour em- 
pêcher rentière dévastation dç la maison du sieur 
Rébufel , qui n'eut k regretter que la perte, de ses 
provisions de bpuche déjà pillées. Le chevalier 
d'Amoux ayant annoncé le rabais prononcé par la 
municipalité si\r le prix du pain et de la via^nde^ 
la foule se dissipa et la tranquillité reparut sur ce 
point. ^ j 

Tout n'était point terminé pourtant; carie 
maire et Favocat Capus , assesseur, entourés en. 
sortant du conseil par un groupe qui leur repro- 
chait des propos injurieux w peuple, n'eurent 
que le temps de se jeter dans une maison de la rue 
Coutellerie. Cet asile ne les eût pas sauvés , si plu^ 
sieurs des jeunes gens déjà désignés, se précipitant 
au milieu des mutins , ne fussent parvenus à les 
contenir, tandis que l'on faisait évader le? n»agi$- 
trats par une porte de derrière. 

La nuit fut loin d'être tranquille. Le vrai peuple,. 
le peuple honnête et laborieux était rentré dans le 
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calme et le repos; mais cette écume dei^ cités qui 
toujours s'élève et surnage quand les masses bouil- 
lonnent^ ces mauvais sujets, ces vagabonds, ce 
ramas d'hommes de tous pays que la misère et 
ITiiver avaient accumulés dans la ville , continuè- 
rent a la parcourir en renouvelant leurs tentatives 
de pillage et leurs projets de meurtre. Le maire et 
l'assesseur couriureni de nouveaux dangers; diver- 
ses maisons et d<es magasins de Rive-Neuve furent 
attaqués ; on menaça d'incendier le port, mais au- 
cun de ces projets ne réussit. Les jeunes gens , de- 
bout toute la nuit, veillèrent a tout, prévinrent 
tout ; sauvèrent tout. Les pillards , poursuivis et 
traqués de rue en rue , furent obligés de se disper- 
sei* après une dernière tentative feiite , dans la 
matinée du 24 , contre la maison du fermier. 

Cette chaude alarme produisit une vive impres- 
sion sur lès esprits; les dangers qu'avaient courus 
les propriétés, l'impuissance des administrateurs 
à les protéger et à se protéger eux-mêmes , les 
services rendus par les jeunes gens démontrèrent 
jusqu'à FéVidence la néciessité de se réunir, de 
s'entendre , de s'organiser pour la sûreté commune , 
et enfin 4e régénérer l'administration en cédant 
au vœu général et en y faisant participer un plus 
grand nombre de citoyens. 

Le maire et l'assesseur avaient -disparu. Les 
quatre échevins se résolurent à appeler immédia- 
tement âii conseil les notables du tiers , dent la 
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plus. graoMle partie se hâta d'accourir. Les porter 
£aiix< firent la garde h Fkôtel-de-vilte pour la sûreté 
de l'assemblée , qui prit le nom de conseil renforcé. 
La diminution du painet de la viande y consentie 
la veille au milieu du trouble et de la cdnfurifon, 
n'avait pu être calculée ni établie sur des bases? 
raisonnables ; elle était si farte, que le prix de 
vente de ces objets n'étant plus en raj^ort avec 
celui d'achat , il en; vésuitaiit une perte considérable 
pour l'administration , de qui lès fournisseurs 
étai^it en droit de. revendiquer ^des dédcHamikge* 
mens. D'autre part^ leboii marcké dis&dènriée^ avuit 
fait affîuerleshafaitansdestenviroiisqui/mid^appro* 
visionnant, avaient déjà augmevité la consomma- 
tion à un point tel , qu^on*dut craindre une disette 
immédiate. Pour^combled^iembarras, la suppre^^oii 
dea fevmes > également ïpvomise la veille y wait^privé^ 
la municipsditi* d?un revehu d'environ cihq ttnll^ 
livres par joiir/ Lc^ ooitseil renforcé comprit toute 
la griavité.de.ila skuatiao et s'occupa dié rélâ^ 
Uir l'équilibre )daDS ks priï, de manière "qùê là 
dimtmiticni i n'excédât > pad le montant' 'du' droic 
aboli; par ce moyen, s'il ne percevait rien, il ne 
dépensait rîai non plus y. et il évitait la^^mine^n 
éloignant kaiccnsomiiiateuis forains: ]>es cothniis^ 
saires Aillent nommés k cet" effet | msâs oft ilé s'ehl 
tint pas la / et fo» pria Mirabeau , qui était énéé^ 
a Marseille , d'exercer son influence sur le peuple , 
afin de lui faire sentir la «nécessité des nwsures 
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qu'allait prendre le conseil. Mirabeau publia y le 
25 mars, un a^is qui ne manqua pas de produire 
Teffel qu'on s'en était promis (*}. . 

Le 26, une seconde a$semblëé eut lieu, oîi assis- 
tèrent , outre les anciens conseillers, quinze mem«- 
bres du clergé, ayant.à leur tête FëVêque Jean- 
Baptîàte d« At^Uoy , neuf imembres de la noblesse 
conduits par le. marquis de Ponteyès, et cent cin- 
quantehrdeu&nPtables du tiers^. Dans cette mémora- 
ble séaiiçe^préMdécijmr M^ Thulis, premier échevin, 
l'évéque. ofiHi, au nom de tout le clergé de la 
ville et, du territoire, « de c<mtribu^ individuel- 
»lemeiit aux charges qui pourront, procurer le 
«bien et^Kavantagede la communauté, ainsi que 
)»le soulagement du peuple. » Les commissaires 
djB la noblesse firent ensuite la même déclaration 
dans k^ oiêmes termes. Le tiers répondit par des 
acclamations > puis Fx)n délibéra de fixer le prix des 
denrée^ d'après la valeui^ intrinsèque des grains et 
des rbesiâaiix. * Da emprunt de âx cent mille livres 
fut voté , ainsi- qw deis remerdmens aux jeunes 
gens et aux portefaix. Cette réunioufitt appdée 
conseil dé^troi^crdwi. i 

. Les émeutes du 23> avaient appris aux Marseil- 
lais le besoin d'une Sdrce permanente toujours 
prête à se porter oii l'exigerait la tranquillité de la 
ville^ Le $ jeunes gcais qui s^étaîent les. pruniers 

(I) Voir cet éorit au Moei iiwN#c(t(^f«f , note 2. 
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éfiS3M:$ftù(^ntrejoihtsbientôtpar tout ce que là cité 
t*enferitiait de citoyens zélés pour le bieti public. 
Des communications furent faites y dès le 24 , à M. 
le marquis de Pilles , gouvemeur-viguier, et aux 
officiers municipaux , qui les approuvèrent , en 
témoi^ant le désir de voir hâter ^organisation de 
la garde bourgeoise. Le rendez-vous fut donné 
aussitôt a la guinguette d'Ârquier, située aux allées 
de Meilhan. L'affluante fut immense ; la grande 
salle de cet établissement ne put suffire a contenir 
tous ceux qui se présentèrent ; il y en eut qui 
se placèrent sur les appuis des croisées ^ d^àuires 
montèrent islir les ^chaises et sur les tables : 
on cité le notaire Otossoh y (faij s'étant hucbé sur 
la cheminée , excita Fhikrité universelle. Ce 
fut là qu'on procéda sans désemparer k l'organi- 
sation provisoire de la nouvelle milice ; les com- 
pagnies furent formées , le service des patrouilles 
régulièrement établi , et lés officiers noinmés. M. 
de Libertat , ancien militaii^e et chevalier de Saint- 
Louis y fut revêtu dû commandement général. 

Un procès-verbal de ces opérations fut aussitôt 
transmis par députation ait corps municipal ; les 
députés rejoignirent près de la Patache les magis- 
trats , qui proclamaient par la ville l'abolition de 
Isi fermé et des droits d-é l'octroi. Les échevins 
étaient h pieià , en robe et en chaperon , précédés 
de trotnpettes et protégés par quelques portefaix 
qui contenaient la multitude en formant une bar* 
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rîè]^ avec leiuns sacs vides, quiïU teoaîaat |^ ks 
bouts. Le procèa-verJbal , 4u à haute voix en pl^ne 
njie ) fut accueilli par les acclamations de la multi*^ 
i\^e et quel(]ues ip^tans après sanctionné dans le 
sein du consul , où les ^cheyins se ineudirent pour 
le signer. 

Dès ce montait la garde bourgeoise;^ légalement 
const^tm^e^ prit uue allure décidée et régulière. 
De non^reux volontaires, vinrefîijt en grossir les 
rangs ; chaque corpora^on envoyât sou contingent , 
et le cpnseil régénéré, doiit cette milice formait 
l'appui 9 ne ce$sa de la seconder. Les compagnies , 
au nombre de quatre , maûs plus fortes que les pliis 
forts hajtaiUons y étaient commandées par MM. 
d'Isnard ,. &|miatau , Peloux et. Raymond , tous 
membres du conseil : plies n'avaient point adopté 
d'uniforme , m^s^ip y pour toute mai^que distinctive , 
un /i^a/*que.l'on mutait au chapeau sans tocarde ; 
ce pouf y dont çn a tant piarlé y n'était autre chose 
qu'un plumet y dont là couleur désî^a^t la com- 
paguie ; l'armeop^ttt^ composait) pour l'ordinaire, 
d'une épée suspendue à jm (einturon et plus ra- 
remafit d'un fiml. La guinguette d'Arquiar ne 
cessa pas d'être le lieu de leurs réunions et leur 
quartier -g^éral ; c'était la que se tenait l'état^ 
major, que l'on discutait et d^ibérait, là qu'on 
recevait les communications et les dépêches. Le 
café de François , sur le Cours , leur servait de 
point de ralliement et de corps-de-garde : c'était 
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de ce café que partaient j pendant la nuit , les 
nombreuses patrouilles auxquelles la ville dut en 
grande partie son salut« 

S'il faut en croire les récits contemporains , récits 
qui y du reste ) sont confirmés par des faits, jamais 
aucun corps n'a si bien mérité de son pays que 
cette garde bourgeoise. En effet , la ville était 
sillonnée par des masses furieuses que leur exas- 
pération rendait capables de tout : en moins de 
vingt-quatre heures elles furent dispersées. Depuis 
long-temps des bandes de voleurs d'une audace 
incroyable enfonçaient tes boutiques , dévalisaient 
les passanS) narguaient la police et Msaient trem* 
bler tout le monde (^) : ces malfaiteurs j Inientât 
saisis ou mis en fuite y furent réduits k l'impuis- 
sance de nuire. Quelques boulangers , alarmés 
par la grande diminution du paiu , avaient voulu 
se refuser k pétrir : on plaça chez eux, pendant 
la nuit, des fsrctionnaires pour les forcer au travail, 
avec promesse d'indemnité , et pendant le jour on 
y établit des postes pour lès protéger dans leur 
vente et régler la distribution. Les gens de la cam-^ 
pagne , attirés parle bon marché des vivres, étaient 
venus s'approvisionner en ville : on mit à toutes 
les portes des gardes pour empêcher l'ea^portation 
du pain et de la viande* Toutes ces me^ires et 



(0 Ils n'ayaient pas tralnt d'afficher en divers endroits^ N9Ui apons 
tolé, nous tolong et noui voleront. 
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beaucoup d^autres encore , conçues par la garde 
bourgeoise et exécutées par elle avec zèle , ensemble 
et fermeté j changèrent en un instant l'aspect de 
la cité. La confiance reparut avec la sécurité et 
l'espérance d'un meilleur avenir. Les services que 
rendit ce corps , les avantages qu'il procura 
furent, au reste, si bien appréciés, qu'on vit venir 
à la guinguette d'Arquier des envoyés de tout ce 
qu'il y avait à Marseille de plus distingué, pour 
lui rendre des actions de grâces et lui témoigner 
leur reconnaissance. On vit s'y présenter succes- 
sivement la députation des dames notables, au 
nom de M*^ de Pilles et de Gaillard, celles du 
chapitre de Saint ^Victor, celtes des avocats , des 
procureurs, etc. 

Le éonseii des trois ordres ne demeura pas en 
arrière ; il sentit si bien ce que Marseille devait k 
tant de généreux dévoueméns , qu'après "avoir, 
dans sa séancedu 26, voté a l'unahiihitédesremer- 
cîmens aux jeunes gens formant la garde bour- 
geoise et au corps des porte&ix , il leur députa le 
comte de Beausset , messire Raymond LeVesy, curé 
de Saint-Laurent, le chevalier de Montgrand et 
M. Dragon , négociant. La députation reparut 
bientôt suivie des principaux de ces jeunes gens : 
c'étaient MM. le chevalier de Libertat, Fabre, 
Beyres , Wiel-Dezambiès , Ricord , Villet , Lieu- 
taud , Dieudé , Martin , Bremond , Faure et Varages. 
Une acclamation universelle les accueillit à leur 
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entrée dans la salle y et M. Thulis les cimiplimenta. 
Les chefe des j^orteËEiix eurent ensuite leur tour 
et furent embrassés par Févêque et par les prin- 
cipaux de l'assemblée; le sieur Arnaud, l'un d'eux, 
ne se trouvant pas la dans ce moment, reçut llion- 
neur d'une députation particulière. 

Le calme rétabli , l'on continua de s^sccuper ^e 
la nomination des députés aux étals-généraux et 
de la rédaction des cahiers. MM. Henri-Joseph de 
Villenéuve-Bàrgèmont , comte de Saint-Victor, et 
Henri Davin, chanoine de Saint-Martin, furent 
élus par le clergé ; MM. les chevaliers de Cipières 
et de Sinety le furent par la noblesse. Quant au 
tiers , il voulait avant tout chbiar Mirabeau^ Mira- 
beau Marseillais d'origine et son idole; mais celui*» 
ci ayant opté pour la ville d'Aix, ce nefîit qu'après 
des refus motivés par de hautes considérations poli- 
tiques et souvent réitérés , que les Marseillais se 
décidèrent, dans la réunion du 4 avril, à nommer 
MM. Michel Roussier, négociant, Lejeans, négo- 
ciant , Jean Amaud-Delabat , négociant , et Liquier, 
auxquels, le 14 du même mois, furent adjoints 
MM. Castelanet, notaire royal, et Peloux , en qua- 
lité de suppléans. Les cahiers qui leur furent remis 
n'avaient rien d'assez particidier pour mériter 
qu'on s'y arrête d'une manière spéciale. 

Grâce a la vigilance et k l'infatigable activité 
de la garde bourgeoise , toutes ces assemblées 
n'amenèrent plus ni troubles, ni désordres. Il n'y 

4 
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en eut qu'une seule , celle tenue par les quatre- 
vingt-dix électeurs du tiers , le 1^ avril , dans 
l'hôtel-de-ville, où, vers la fin de la séance, survint 
un incident dont le procès-verbal rend compte en 
ces termes (^) : a L'assemblée tenant , il s'est pré- 
sente à la porte ime foule immense de citoyens qui 
' » çnt porté le vœu de toute la cité , de motiver la 
X» suppression demandée de M. l'intendant , pour les 
» abus et prévarications qu'il a commis dans l'exer- 
»cice de ses oharges. Le vœu a été déterminé par 
» l'assemblée , et il a été délibéré par acclamation 
^ qu'il ferait article des doléances portées aux états- 
D^généraux. » 

il doit aujourd'kui paraître étrange que toutes 
ces choses aient pu se passer sans obstacles dans 
une ville soumise a un gouvernement régulier qui, 
s'il avait perdu son influence morale , n'en con- 
servait pas moins toute sa force physique , c'est-k- 
dire Tarméô; dans ime ville distante à peine de 
cinq lieues de la capitale de la province, où rési- 
daient toutes les autorités , dai^s une ville enfin 
placée sous le canon de trois forteresses occupées 
par im régiment qui pouvait la foudroyer à chaque 
instant. Mais , outrela prudence que commandaient 
impérieusement a tous les chefe militaires la pro- 
chaine ouverture des états-généraux et la crainte 
d'une dénonciation , il faut observer que les privi- 

(I) ArclilYes de THÔtel-de-VUIe. 
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léges de Marseille la garantissaient de toute agres- 
sion et de la présence même des soldats , qui pou- 
vaient bien occuper les forts , jamais la ville. Ce 
privilège , depuis Louis xiv^ avait été constamment 
respecté y et M. de Caraman n^était pas homme à 
parodier le grand roi sans avoir reçu des ordres 
précis de la cour. 

Ainsi y par des causes locales et presque indé* 
pendantes du mouvement qui agitait la France , 
la révolution était en grande partie parachevée à 
Marseille. Réforme du système municipal, sup- 
pression des fermes et' régies, participation égale 
des trois ordres aux chiarges publiques , établisse- 
ment d'une milice citoyenne, rupture avec le 
parlement d'Âix dans la pérsonhe dé son chef; 
tels étaient les fait^ dentelle se Confiait, alors que 
partout ailleurs on cbnsigiiait k peine dans les 
cahiers le vœu dé les voir s'accomplir. Ce triom- 
phe , malheureusement , ne fut qU'éphémère : des 
conquêtes si précieuses ne pouvaient s'acquérir 
avec tant de fiicilité ; ce n'était qu'àpirès de lon- 
gues épreuves et des luttes dbuh>ureuses qu'elle 
devait définitivement les posséder; encore lui&l- 
lut-illivr^en échange toutes ses vieilles franchises 
dont elle était si fière, et, par une complète assi- 
milation , perdre jusque la dernière trace de son 
individualité. 

En même ten^ que ces choses se passaient à 
Marseille, le reste de la Provence était enprwe a 
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une agitation qui prouvait que la mesure- était 
pleine et que Wjour des vengeances populaires était 
venu. Le Luc/Brignolles, Hyères sont témoins de 
scènes tumultueuséis^ Louis-Jérôme de Suflfren- 
Saint-Tropez , évêque de Sisterôii , accusé d'acca- 
parer les grains , ei^t assailli a Manosque par la popu- 
lace et ne parvient à son château de Lurs qu'après 
avoir été griévemeùt blessé. A Aùlps, le marquis 
de Montferrat s'étant permis des mei^aces impru- 
dentes est littaqué dans sa maison; il s'y barricade, 
tue ou blesse plusieurs personnes k coups de fusil ; 
mais bientôtyforoé dahs cet a»le,ily est massacré 
et son corpii sanglant eât traîné dans les rues* 
Une insurrection dés plus violentes éclate à Tou- 
lon le 23 mars; l'abolition du droit de piquet y 
est réclamée à grands cris. On force les portes 
de la miaison commune ; le premier consul , Lan- 
tier de Vîllefranche, et l'archiviste Baudin, mal- 
traités et poursuivis, se sauvent a grande peine 
par les toits. La maison de Baudin est dévastée de 
fond en Comblé, un de ses enfans est tué et sa 
femme court les plus grands dangers. D'autres 
maisons sont également pillées , et l'évêque Eléori 
de Castellanè-Mazaugues , poursuivi de tous les:, 
côtés, ne doit son salut qu'k la fuite; ne pouvant 
l'arrêter, on se contente de jeter sa voiture k la 
mter. L'insurrection ayant continué le 24 , le droit 
de piquet est aboli , et l'ordre se rétaUit. A Aix , 
le premier consul , attaqué le 25 mars par ime 
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multitude furieuse , se réfugie dans lliptel-de-Tille 
que la gardç essaie de défendre ; les soldats, assail- 
lis a coups dé. pierres , font bonne contenance , et , 
tandis que de nouveaux renforts viennent contenir 
la foule, leconsiil:se sauve par la fenêtre. La dimi- 
nution dit pain et de la viande, que le peuple 
réclamait., est accordée ; ce qui lie l'empêche pas de 
piller immédil^temeîit aqnrès les greniers publics. 
Ainsi, &ns cet aperçu rapide que nous vsnoiiis 
de tracer îles' premiers troubles de là Provence , 
le lecteur aura remarqué comme nous que, d'un 
bout à l'être de ce pays , tous les désordres n'a- 
vaient qu'une calise, qu'un prétexte, fa cherté 
des vivres ; toutes lés émeutes n^vaierit qu'un but , 
leur diminution. Si le peuple s'acharne contre ses 
ma^stràts municipaux , c'est qu'il voit en eux les 
régulatêui^s du prix des denrées, et qu'il croit que 
d'eux seuls dépend leur réductitm; s'il poursuit de 
ses fureurs des prélats et dès nobles , c'est que leurs 
manifestations imprudentes dans diverises assem^ 
bléés de. la province les lui ont signalés comme les 
plus ardens défensibirs des privilèges qui l'oppri- 
ment; s^il maudit lé^ fermiers et leurs soutiens, 
c^est qu'il lui est démontré qu'ik sont une des 
causes immédiates de ses souffrances. On né sau- 
rait trop le répéter, parce que c'estune leçon bonne 
à retenir, c'est que dans tous les temps, dans tous 
les pays , la misère et la £Edm sont les premiers 
prétextes des troubles; les motifs politiques ne 



Digitized by 



Google 



84 HISTOIRE 

viennent qu'après : c'est ce qui arriva en Provence 
à cette époque. 

La nomination des députés aux états-généraux 
du royaume s'acheva au ilieu de cette confiosion* 
Les réglemens du 24 janvier et du 2 mars furent 
partout exactement observés , excepté par une 
portion de la noblesse y ce qui acheva de la dépa- 
pulariser. Ces réglemens n'admettaient aucune 
différence entre les divers membres de cet ordre 
et voulaient qu'ils concourussent tous ensemble 
dans les assemblées des sénéchaussées. Un certain 
nombre de nobles possédant fiefs , s'étayant d'an- 
ciens privilèges et de coutumes tombées en désué- 
tude , se mit en état de désobéissance formelle aux 
ordres du rm , en nommant des députés à part 
dans une assanbtée particulière tenue a Àix. Cette 
députation ne fut point accueillie et demeura 
comme non avenue (*). 

Cependant les viUes de ta Provence n'avaient pas 
comme Marseille des privilèges pour les garantir 
de l'entrée immédiat^ des troupes et de la juridic^ 
tion du parlement d'Aix. Le clergé et la noblesse, 
furieux du soulèvement général dirigé contre eux, 
sollicitèrent des mesnùres que le parlement ne de^- 
mandait pas mieux, que de prendre : des troupes 
durent réclamées a^u comte de Caraman , qui n'eut 



(lyVoir la note 3\ où se trouve la liste des députés de la Proyence 
aux états-généiaïa. 
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pas la force de les refuser. Aussitôt des commissai- 
res entourés de tout l'appareil militaire, envoya 
sur tous les points pour informer, remplinmt les 
cachots d'Âix d'une £Dule de malheureux, dont 
plusieurs furent jugés et pen<jhis. Ceux qui eurent 
le bonheur d^échapper à cette première soif de 
vengeance, sévirent^ quelqu^e temps après, délivrés 
par les habitans de Marsçil^ . v ' 

Cette grande ville jouissait , depms quelques 
jours , d'une tranquillité {dus factice que véelle ; 
grâce à la garde bourgeoise, il n^y avait m ras-, 
semblemens tumultueux, ni désordres matériels; 
mais la position n'était poiQt améliorée quant au 
fond des choses. 

Le conseil des trois ordres ,'qttNin6 émeute avait 
mis a la place de l'ancien conseil , n'avait pu être 
reconnu par l'autorité supérieure ni par le parle- 
ment, et se trouvait dans la situation d'une assem- 
blée illégale. La garde bourgeoise elle-même, 
malgré tous ses services, ne tenant son mandat 
que des circonstances,, n'étant ni autorisée ni 
avouée , n'ayant ni exemples ni antécédens , parais- 
sait aux yeux de beaucoup de personnes une 
institution monstrueuse que devait détruire un 
prompt retour k l'état normal. La suppression des 
fermes et régies laissait l'administration sans reve- 
nus. Vainement le conseil des trois ordres avait-il 
voté le 26 mars un emprunt de six cent mille 
livres pour parer aux besoins les plus pressans ; 
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vainement une administration charitable avait -die 
versé dix-<huit mille livres dans la caisse publique ; 
vainement un généreux citoyen en avait-il avancé 
douze mille, en renonçant aux intérêts de la pre- 
mière i^nnée : le vote d'un emprunt ne rc;mplissait 
pas l^s caisses, et les Êiibles sommes foigmies à la 
comojiunautén'offiraient que des ressources bientôt 
épuisées. D'ailleurs , emprunt voté et prêts volon- 
taiDe^s de^vaient être suivis d^uii i^emboursement 
auquel on ne pouvait pourvoir que par un impôt* 
Mai^ aur quoi frapper cet impôt? Telle fut la ques- 
:tioii qui s'éleva à Marseille aprèi^ les événemens 
du mois de mars; question grave, qui en peu de 
jours enCmta des milliers de brochures et qui opéra 
une 3QÎask)n irrévocable enti^ les pauvres et les 
riches, entre le peuple et les aristocrates. Jusque 
là le débat avait été {fresque tout entier entre les 
fermiers et leurs adhérensd'wie part, et le peuple 
de l'autre; mais cette foi^ l'intérêt personnel mit 
l'aristocratie en opposition avec le peuple , et le 
peuple la confondit dans une haine commime 
avec, ses , autres ennemis. Pour comprendre com- 
ment cela se fit, il eat i^écessaire d'expliquer en 
peu de mots par qui et de quelle manièpre les im- 
porilÂons étaient payées à Marseille* Il y avait dans 
cette vjJle deux sortes d'impôt$ ; l'inq^ôt tpftA qui, 
assissur l^s biens^onds , n'atteignait quç. leariches 
et I^ propriétaires, et l'impôt communal qui, 
affectant les objets de consommation , était payé par 
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tout le monde. Des circonstances que ce n'est pas 
ici le lieu de retracer, firent que l'impôt royal fut 
abonné y c'est-k<lire remplacé par une contribution 
que la ville payait au roi en la prélevant sur l'im- 
pôt communal , qui fut augmenté d'autant; de sorte 
que l'impôt sur les biens-fonds ne (ut plus acquitté 
par ceux qui le devaitot, mais par tout le monde 
et surtout par le pauvre qui ne possédait rien , au 
profit du riche qui possédait tout. C'était cet état 
de choses, aggravé par les années, par les exac- 
tions des fermiers et par les concussions des fonc- 
tionnaires , que la joi^ée du 23 mar9 avait tenté 
de détruire sans retour. 

Lorsqu'on voulut créer a la communauté des 
revenus nouveaux en i^emplacement de ceux qui 
avaient été supprimé^, une vive préoccupation 
s'empara de tous les esprits et l'opinion publique 
ne tarda pas a se manifester d'une manière peu 
équivoque. Une foule de citoyens, parmi lesquels 
il &ut distinguer MM. Beaugeard , Lejourdan et 
Blanc-Gilly , publièrent leurs idées sur l'impôt a 
établir. Différons par la forme et quant au mode 
dé perception , ils furent presque tous d'accord au 
fond : l'anathème prononcé contre les fermes et les 
régies fut confirmé, et la nécessité d'établir ime 
contribution graduée sur les facultés de chacim fut. 
généralement rekonnue. Tel n'était point l'avis des 
riches propriétaires, qui, afin de parer ce coup, 
ne crurent pouvoir mieux faire que de provoquer 
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te retour pur «t simple du rëgWne dM^tu. Pour y 
parv^r il fallait réduire le consml municipal a son 
ancienne organisation, organisation restreinte qui 
permettait de le dominer facilement; il £Billait aussi 
et tout d'abord se débarrasser de la garde citoyenne , 
qui était la force et l'appui du conseil des trois 
ordres. Alors commencèrent les intrigues et les 
sourdes menées; alors furent Crites des démarches 
auprès des échevins , aristocrates par leur fortune 
et leur position ; auprès des membres du parlement 
d'Aix , tous nobles , ennemis nés de Marseille et du 
tiers; auprès d^l'intends^nt, profondément irrité 
de' la dénonciation portée contre lui; auprès du 
comte de Caraman, qui, meilleur que les autres, se 
laissait pourtant entraîner par Ssiiblesse. La ville de 
Marseille fut dépeinte confine en état permanent de 
trouble et d'émeute, le conseil comme un conci- 
liabule de séditieux excitant partout ^ la révolte 
et k la rébellion ; Is^ garde bourgeoise comme une 
sold^t^ueindiscipUiiée et prête kporteirl^ flamme 
et le fer dans toute la province. Toutes ces exagé- 
rations, transmises siux minières par l'intendant 
La Tour, avec le récit des désordres survenus dans 
les autres, localités , provoquèrent des litres pa- 
tentes qui , données à Versailles le 1 6 avril ^ furent 
affichées à Marseille le 24 du même moisu Ces 
lettres, attribuant au parlement «la connaissance 
»de6 attroupemens , émotions et violences dans 
» le ressort de ladite cour» , a l'exclusion des juges 
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ordinaires, crëaient un véritable tribunal <Fexcep- 
tion I légitimaient les poursuites déjà exercées eu 
divers lieux par le parlement et devaient servir à 
souhait les desseins de raristocratie et les vengean- 
ces de l'intendant (^). Cet acte produisit sur les 
Marseillais une impression profonde et d'autant 
plus douloureuse qu'ils ne croyaient pts en avoir 
mérité l'application • Le nurlendemûn 26, le con* 
seil ^es trois ordres se réunit, bien que ce fût un 
dimanche, et délibéra à Tunanîmité « deprésenter 
D a sa majesté les très humbles et très respectueuses 
» supplications de la ville de Marseille, pour obte- 
» nir qu'aucune commission n'aura lieu en iceUe 
» et ne viendra entacher comme coupable une villç 
» dont tous les citoyens mettent leur gloire dans la 
«soumission la plus entière et la fidélité la plus 
«inviolable pour le meilleur des rois; que sa ma^» 
Djesté sera suppliée d'interpréter- sa déclaration 
«et ses lettres patentes du 16 de ce mois, pour 
» qu'elles ne puissent être appliquées à la ville de 
» Marseille (*). » 

Le même jour 26 , la garde bourgeoise répon* 
dait noblement aux calomnies dont elle était l'objet. 
Tous les capitaines et lieutenans de cette garde, 
délégués par leurs compagnies , s'étaient rassem-r 
blés dans la paroisse Saint-Ferréol pour « porter 

(1) Pièces juitifkatiçes , note 4. 

(2) ArchiTes de THôtel-de-Ville. 
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n leurs soins k prévoir et préparer les moyens de 
» la délivrance des prisonniers civils détenus aux 
» prisons royales de cette ville, après en avoir 
» rapporté l'agrément et l'autorisation de MM. les 
» officiers municipaux (^). » 

Des commissaires furent nommés, et l'œuvre de 
bien£ûsance fut accomplie pareui( au moyen d'ime 
coHecte faite parmi leurs camarades. Tous les 
détenus pour dettes, au nombre de dix, recouvrè- 
rent leur Kbwté, etun excédant assezi considérable 
fut versé dans la caisse du bureau charitable. 

En mâçoe temps qu'elle tendait la main aux 
malheureux , elle ne négligeait ni de veiller à la 
sûreté des propriétés, nid^QUorc^ les magistrats 
municipaux^ bi^ qu'ils fij^ssent lou^ d'avoir son 
entière confiance. Elle cpurait. au château Borelly 
et préservait cette somptueuse de^ieure qu'une 
émeute allaitenvahir, sous le prétexte qu'il servait 
d'asile k une réunion d'aristocrates ; elle donnait 
à chacune de ses compagnies, devenues des corps 
nombreux, le nom de l'un des éçhevins, qu'elle 
nommait ses colonels; elle rét^Ussait en leur 
honneur le riche tapis brodé aiuL armes de France 
et de Marseille qui jadiç déçprait leur loge au 
théâtre* Mais elle nç pouvait détruire les preuves 
des dilapidations que les vingt-quatre commi^ai- 
res nommés a cet effet avaient reconnues en véri- 

(1) Aux écritureft de M* Arnaud de Fabre, notaire. 
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fiant les anciens comptes de la communauté ; elle 
ne pouvait £ûre que l'intendant ne fut pas l'objet 
de Fexécration publique; elle nepouvait empêcher 
que Jean-Joseph Arnaud, capitaine élu par la com- 
pagnie des portefaix , n'effaçât ce nom détesté de 
la principale place de Marseille et n'y substituât 
celui de Necker, alors tout populaire ; elle ne pou- 
vait s'opposer au supplice d'un chat que le peuple 
pendait en grand appareil j et dans lequel M. des 
Galois, chevalier, marquis deSaint-Aubin, vicomte 
de Glené, seigneur de la Tour, Bourbon -Lancy, 
Chezelles , Dompierre et autres lieux , eut la mal- 
adresse de se recomMutre. 

Cet intendant ressentait vivement ces injures 
et ne négligeait rien pont en obtenir une éclatante 
réparation. Il était en cela secondé par le fermier, 
par ses créatures, parles gens qui redoutaient l'a- 
purement des comptes, par tous ceux qui ne se 
souciaient pas de voir imposer leurs biens , et enfin 
par la majorité de l'ancien conseil , qui, perdue 
dans celle des trois ordres , regrettait le pouvoir et 
l'influence dont on l'avait dépouillée. Ces diverses 
personnes ne cessaient d'adresser aux ministres 
lettres sur lettres , rapports sur rapports , en sol- 
licitant l'emploi des mesures les plus sévères; 
afin de justifier ces mesures et de les accélérer, on 
tendait toutes sortes de pièges à la milice citoyenne 
pour la pousser à quelque démarche imprudente 
qui pût la compromettre : ime nuit c'étaient les 
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employés des fermes qui, armés jusqu^aux dents , 
parcouraient la ville et cherchaient à engager des 
rixes avec les patrouilles bourgeoises; une autre 
fois^ on semait du tabac sur leur passage, afin dV 
voir occasion de les accuser de contrebande; tous 
les moyens étaient trouvés bons , jusqu'aux plus 
petits, jusqu'aux plus puérils. Mais, au grand mé- 
contentement des instigateurs , ces tentatives de- 
meuraient inutiles. La garde bourgeoise savait, en 
conservant sa dignité , déjouer tous les complots, 
éviter toutes lés embûches; rien ne réussissait à 
ses ennemis , et Tédit dû 16 avril demeurait entre 
leurs manis comme une arme inutile. Le gouvier- 
nement , chargé d'embarras , ne pouvait prêter une 
attention exclusive aux afiaires de la Provence; 
M. de Caraman , qui seul disposait des troupes , 
n'avait point reçu d'injon^ctions assez positives pour 
faire agir la force , et nul commissaire du parle- 
ment ne se fut basa j*dé a Marseille sans être appuyé 
par une escorte convenable. 

Près de deux mois s'écoulèrent ainsi au milieu 
d'un fouillis d'intltigues dont l'histoire ne peut 
raconter lés détails , mais qu'elle doit faire con- 
nsutre par leurs résultats. Le ministère, fatigué par 
de continuelles obsessions, donna enfin au com- 
mandant de la Provence les ordres si long-temps 
sollicités. Cette résolution fut déterminée par un 
mémoire accusateur signé par soixante notables 
de Marseille, de ceux qu'on nommait aristocrates. 
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parmi lesquels on cite MM. Guitton deMazargues, 
Villecroze, Demandolx, Crudère, etc. Avant dV 
gir pourtant , M. de Caraman voulut adresser aux 
Marseillais une proclamation en forme de lettre , 
qui leur annonçait que l'envoi des troupes n'avait 
pour but que le rétablissement du bon ordre et non 
celui de l'impôt. M. de Pilles , dont la conduite dans 
cescirconstances difficiles fut celle d'un homme de 
bien ami de son pays , lui députa aussitôt les sieurs 
Jean-François Lieutaud y Etienne Chompré et Bre- 
mond-Julien , dans le but d'obtenir qu'il respectât 
les privilèges de la cité^ en renonçant k y intro- 
duire des troupes. M. deCaramiân^ kie tenant aucun 
compte de cette démarche , arriva le 20 mai devant 
Marseille avec une armée tottt entière (*) qu'il 
fit camper a Aren. Lk il reçût de nouvelles dépu- 
tations. Tandis que les conférences duraient , 
plusieurs de ses escadrons vinrent sf6 présenter aux 
portes de la ville ; mais les trouvant bien gardées j 
ils rebroussèrent. M. de Caraman, ayiuit manqué 
la surprise qu'il avait essayée, devint plustraita- 
ble, et, après quelques pourparlers , il consentit 2i 
' laisser son armée hors des murs et a eatrer seul 
dans la ville. Cette nouvelle répandue k l'instant y 



( i ) Elle était forte de huit mille hommes et comptait qaatre régi- 
mens d'infanterie, Royal-Marine, Barrois, Lyonnais et Eraeii-Snisse ; 
deux de cavalerie, Royal «Dragons et Lorraine-Dragons , et une nom- 
breuse artillerie. Les forts étaient en outre occupés par le régiment 
de Vexin. 
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causa la joie la plus vive; un arc de triomphe (nt 
improvise , un détachement de la milice bour-- 
geoise alla au devant du commandant et lui servit 
de garde dlionneur; enfin , lé peuple^ touché de la 
marque de confiance qu^il venait de donner, Piac- 
compagna de ses acclamations jusqu'à l'hôtel de 
Pilles, où il logea. Les troupes devaient denieUrer 
campées à Âren ; mais les halntans allèrent eux- 
mêmes chercher les soldats et les hébergèrent 
dans les faubourgs , sans leur permettre l'entrée 
de la ville. 

Le joui^ même de son arrivée, le comte de Cara- 
man , docile instrument de la faction aristocrati- 
que , s'occupa de licencier la garde bourgeoise et 
surtout de rendre illusoire la vérification des comp- 
tes de la communauté , eii cassant le conseil des 
trois ordres et en ne conservant que les membres 
de l'ancien, composé de trente-six personnes. Ce 
qu'il n'eût pu obtenir par la force sans une lutte 
sanglante , il l'obtint par la persuasion , par ses 
promesses , par la bonne opinion que l'on avait de 
scm caractère, et par la confiance surtout qu'il avait 
inspirée en se livrant seul à la loyauté des Mar- 
seillais. 

Dans un conseil tenu le 25 mai, il s'exprima en 
ces termes : « La formation d'une nouvelle garde 
» bourgeoise qui procure, dans tous les temps, la 
» sûreté et la tranquillitédeîa ville, a été ordonnée 
»par le roi. 
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«Les volontaires se sont acquittés de cette tache 

• avec beaucoup de zèle et de vigilance, la. patrie 
» leur est redevable ; mais quelques erreurs facheu- 
» ses, qui ne peuventétre attribuées à la totalité de 
A la troupe, ont occasionné le mécontentement de 
B sa majesté ; d'ailleurs , leur service ne pourrait 
»être continué sans être extrêmement à cba^geau)^ 
» citoyens qui l'ont rempli et qui ne sauraient se 
9 détourner plus long-temps de leurs aâaires par- 
» ticulières. 

«t J'en ordonne donc , au nom du roi , dès ce mo- 
»ment la cessation. Les officiers et les volontaires 
quitteront à l'instant et pour toujours les armes 

• et toute espèce de marque d^associatioa militaire 
> ou autre ; leur service sera remplacé par la nou- 
>velte garde bourgeoise, dont les officiers seront 
9 nommés par le conseil municipal en conformité 
»du régl^nent qu'il déterminera et qu'il plaira à 
» sa majesté de sanctionner. » 

Aussitôt et séance tenante , les jcapitaines de la 
milice citoyenne furent introduits , et le comte de 
Caraman leur signifia leur désarmement et la créa- 
tion d'une nouvelle garde : «Rien ne^'oppose douQ 

• plus , ajouta^t-9 , a ce que je sois ifnrgane de la 
•bonté du roi, et que j'aie l'honneur de vous 

• annoncer en son nom , pour tous ceux qui ont 

• pu participer aux mouvemens populaires , l'oubli 

• le plus ej:^tle)p 4u pas^é et même l'amnistie en 
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«tant que de besoin, y compris la joumëe du 
»25mars(*). » 

Ainsi , par un complet renversement de tout 
principe dejustice , on punissait par la dissolution 
le corps qui avait sauvé la ville; on le confondait 
avec les pillards du 23 mars qu'il avait réprimés; 
on le flétrissait de la promesse d'une amnistie, 
promesse qu'on n'avait pas même l'intention de 
tenir. Tel était cependant l'esprit qui Ranimait cette 
milice, qu'elle ne se permit ni refus, ni hésitation ; 
elle déposa ses armes et ses poU& et se borna a 
publier un aperçu fort modéré de sa conduite et 
desintriguesqui avaient amené sonlicenciement (*). 

En même temps un certain chevalier de Bon- 
nafox , capitaine au régiment de Yexin , écrivait 
au conseil municipal une lettre où il fai^it l'éloge 
des vertus de M. de Caraman , en le compa- 
rant au chef gaulois CaràMaftdus qui, l'an du 
monde 3740, étant venu pour faire là guerre 
aux Marseillais, contracta alliance avec eux au 
lieu de les assiéger. Cette platitude fut lue le 30 
mai en plein conseil, où elle fit fortune. M. Jean- 
Baptiste Cresp , avocat , proposa d'ofiOrir à M. de 
Caraman des lettres de citoyen de Marseille et 
d'adresser des remercîmens a M. de Bonnafox; sur 

{ I ) Six penoBiies cependant tarent exceptées de Famnistie jus- 
qu'à ce que le roi eût prononcé sar leur sort: ce farent MM. Lietitaiid » 
Bf emond- Julien, Bebecqui^ Chompré, Amand et Vàsqde. 

( S ) Meet iustifieaUçei , note 4. 
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quoi « le conseil a déclaré que M. Cresp avait 
» prévenu le désir de tous ceux qui le composent , 
»et a unanimement prié M. le comte d'accepter 
» les lettres de citoyen que le conseil prend la liberté 
>de lui présenter, comme un témoignage bien 
> mérité de la plus vive reconnaissance de toute la 
» cité ; et Ta encore prié dlionorer cette ville de 
» son portrait) afin que dans tous les temps on voie 
» a Marseille celui qui ,, par ses vertus^ a mérité k si 
«juste titre d'être appelé son riestaurateur (^). » 

Avec une pareille assemblée, le restaurateur avait 
beau jeu et les intrigans qui le poussaient pouvaient 
se promettre d'obtenir tout ce qu'ils voudraient. 
liCur grande affaire était) pour le moment, Forga- 
nisation de la nouvelle garde bcmrgeoise ; a défaut 
des troupes, toujours campées au dehors , cette 
force leur était nécessaire : ils comptaient y trou* 
ver l'appui dont auraient besoin leurs vengeances 
lorsque l'instant serait venu. D'après le plan arrêté, 
elle devait se composer de soixante compagnies , 
chacune commandée par un capitaine; chaque 
l^apitaine devait avoir sous ses ordres quinze lieu- 
tenans, et chaque lieutenant quinze volontaires, 
ce qui eût fait un total de près de quatorze mille 
hfmimes. Les capitaines furent faciles a trouver; 
on les prit exclusivement dans deux classes de ci- 
toyens, vingt-huit dans la noblesse et trente-deux 

(I) Délibération du SO mai 4780. 
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parmi les nëgociàns du premier ordre : lès écbe- 
vins les proposèrent , le conseil tmmicipal les: agréa. 
Treize furent tirés du sein même de cette asseïn- 
blée; sept étaient anciens écbévins, et sept autres 
chevaliers de Sàint-^Louis. Huit lieutenans par 
compagnie furent nommés de la mèineiùanière 
sur des listes données par les capitaines ; les autres^ 
lieutenans furent choisis par ces derniers et ap-' 
prouvés par les éclieVins. Pour compléter dîgné^ 
ment uhe organisation si bien c^nifcue, on donna 
le cbmmandemeiA général au chevalier de Damas, 
colonel du régiment de Vexin. Gela fait , on adopta 
un brillant uniforme bleu àlvec des broderies, et 
Ton élit un corps d^officiers parfaitendent organisé , 
mais pas un soldat. Pour s'en pl^ôcurer, l^autorité 
municipale fit placarder ùhé aflSché (*) contehant: 
ta fiste des capitaines, pâr1aî]U^le il élail enjoint 
« k toute personne d6hiiéiliée, de'qtlèlq^ie état et 
• condition qu'elle fut, d)épuis Tâgfe de vingt ans 
«jusqu'à cèlùî de soixante, de s'incorporer daha 
» l'une dés compagnies desdits capitaines. » Un 
délai fut accordé jusqu'au 1 5 juki , passé lëqvœl 
l'incorporation devant avoir lieii d^offlce. €etté 
mesure n'eut aiicun succès et lés cadres demeuré^ 
rent presque vides en dépit de tous les efforts^dei 
capitaiii'es ei dés Kéutenahs, qui cherchaient a re^ 
cruter par toutes les voies possibles , en dépit sur- 

(1) Voir aux Pièca juiHficaîives^ noie 5. 
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tout des incorporations officielles qui n'amenèrent 
, pas un homme dans les rangs. Le peuple voyait 
cette garde de mauvaji3 œil : l^ choix des officiers 
nommé^sans sa participation lui déplaisait, et sans 
trouble , sans émeute , il le rendait nul par sa seule 
inertie. Outre .cela, les personnes qui avaient fait 
* partie de l'anoi^me^garde ne négligeaient aucune 
. occasion de décrier celle-ci ; il n'y eut, pas jusqu'à 
l'uniCbrme qui ne devint un motif de répulsion. 
Les habitudes militaires n'avaient point encore 
envahi lesdiven^s cla^si^s de la société ; à Marseille 
princîpalfiment, oii les troupes n'avaient pasle droit 
de pénétrer, tout uniforme était un signe étranger 
et antirnational : ('adopter q^ét^^t, pour aiusi dire, 
. abjurer le titre sacré de .citoyen, pour s§ dévouer 
a l'obéissance passive du soldat. Ces idées étai^ent 
des préjugés^ sans doute, et se sont bien modi^ées 
d^uis , mais alors elles pars^issfaient naturelles et 
se trouvaient dans toute leur force. D'ailleurs, l'an- 
cienne garde, établie par le peuple, avec ses ofii- 
ciers élus par le peuple, était la véritable expres- 
sion de la majorité, des citoyens, au lieu que la 
nouvelle, nommée par l'aristocratie, ^e représen- 
tait autre chose que la classe, qui l'avait formée. 

Tous les efforts, toutes les promesses des offi- 
ciers ne parvinrent donc à £aire eiitrcr dans leurs 
rangs qu'un très.p^t nombre d'hommes, pris 
la plupart dans la lie des habitant et pai^mi \es 
ouvriers génms qui alors , CQimme ai\^urd'hui , 
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encombraient la ville. Ces malheureux venaient aux 
corps- de- garde, alléchés par les bons repas que 
leur donnaient les lieutenans ; ceux-ci a leur tour 
étaient traités par les capitaines et même par le 
comte de Caraman , qui ne dédaigna pas de les 
admettre k sa table et d'employer les talens de son 
cuisinier a se concilier leur dévouement ; tactique 
souvent renouvelée depuis, mais qui se trouvait 
alors dans toute la fraîcheur de la nouveauté. Les 
officiers et le commandant lui-même se lassèrent 
pourtant de tenir table ouverte; alors les soldats 
disparurent Fun après l'autre , on vit quelques 
lieutenans les imiter, et la gardé demeura comme 
devant , presqu'en entier composée d'officiers et 
l'objet des Hsées et de l'aversion du peuple, qui 
Va]^fela les Bleus.' 

Dans' cette ihêîne séance du 30 mai où le con- 
seil avait accueilli la rii£cule lettre du chevalier de 
Bonnafox avec une sympathie si unanime , il avait 
été décidé , toujours k l'unanimité , d'asseoir pro- 
visoirement c une imposition de seize cent mille 
» livres en rémphtemeilt des anciennes impositions 
» de la communauté , laquelle serait individuelle- 
» ment payée, k titre de contribution, par les pro- 
» priétaires des immeubles dans la ville , ses fau- 
» bourgs et dans le territoire , en raison de leurs 
» propriétés , et par les habitans en raison de leur 
» industrie et luxe, moitié de six en six mois, et 
«par avance, k compter du T' avril dernier.» 



Digitized by 



Google 



DB LA RÉTOLUTIOff. 71 

Douze commissaires pris dans le conseil furent 
chargés de faire un recensement général de tous les 
citoyens et de déterminer la quotité que chacun 
devait fournir. Ces mesures laissai^it trop de lati- 
tude à l'arbitraire, et le conseil inspirait trop de 
défiance pour qu'elles pussent s'exécuter. Dès leurs 
premières démarches les commissairjes rencon- 
trèrent dès difficultés insurmontaÛes ; tes syndics 
des diverses corporations ~y auxquels ils s'étaient 
adressés , refusèrent de leur fournir aucun rensei- 
gnement , les corporations ayant délibéré que la 
liste'^ même ké leurs membres ne pourrait être 
conHnuniquéé. L'opposition gagna bientôt toute la 
cité , et les obstacles ne cessèrent de s'accumuler 
devant 'les commissaires. Une foule de protesta- 
tions , toutes jpareilles.au fond, furent adressées 
au comte de Caraman; elles <femandàient le réta- 
blissement du conseil des trois ordres et accu-, 
saient hautement le conseil actuel, c Ce très petit 
» conseil , dit l'une d'elles (*), vient d'asseoir ce 
2» qu'il appelle les bases du nouvel impôt ;^'çt quel 
» est cet impôt? PèutH>n se décider à lé nommer? 
• La nation pourra-t-elle nous croire? C^est la capî-- 
» tation! om , la capitatiortl avec cette particularité 
» ingénieuse qu'on la présente sous Ic^nom A^coiv- 
nsation. Que peut-on se promettre après éèla? On 

(I) Très respedneiise reprëtenUiion adressée à Mgr. Victor-Maurice 
de Riquet» comte de Caraman « par le corps des maîtres semiriers de 
cette T. Ile. (Aux ëcritares de M* imaud de Fabre.) 
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x>n'a pas honte de proposer la capitation dans le 
» momeijitque te souverain vient de la proscrire , en 
» disant quepet impôt odieux est de tous les impôts 
» celui qui pesait le.plus sur son cœur. Quelle gau- 
» chérie n'y a-t-il pas d'abord dans la propo$ilion 
» d'un tel impôt ! Mais le comble de la démence 
» n'estrce pas d'avoir voulu le masquer sous le nom 
» de cotisation ?. ... Cette décirion y si peu honora- 
» ble j^our ceux, qui l'ont &ite, ne prouve-t-elle pas 
• que le très petit conseil n'entend rien aux intérêts 
» publics ? » 

Les six personnes exceptées de l'amnistie pro- 
mise le 25 mai étaient cachées ou en fuite, et le 
parlement n'avait pu les saisir. Ce corps avait beau 
attacher ses regards ^r Marseille comme sur ime 
proie qui lui^ était dévçlue, les Marseillais lui 
^happaient par le système d'oj^iosition qu'ils 
avaient adopté : ne pas ponter la gafde quand il 
n'y avait point encore de loi qui le prescrivît , ne 
• pas payer d'impôt qnand le conseil municipal n'a- 
vait pu venir a bout d'en établir un , adresser des 
. doIé»iC6s au comte de Caraman , n'étaient pas des 
crimes justiciables du parlement. Ce commandant 
lùirtoêtne, depuis qu'il habitait Marseille^ et qu'il 
.pouvait j^ger. par ses propres yeux, ne trouvait 
. plus Içs prétentions de l'aristocratie si bien fon- 
dées , ni le peuple si séditieux et si coupable ; ses 
troupes étaient toujours dans les (aid>om^, et au 
lieu de les introduire de vive force dans la ville , 
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il en avait détaché le régknent de L3r4>nnait qu'il 
avait envoyé k Tocdon* Bien plus , touché «nfin 
des nombreuses sup|iïiqaes qu'il recevait joumel- 

élément , convaincu deleur justiceet de leur oppor^ 
ttAiité, il (Consentit a rétablir le conseil des trms 
ordres qu'il avait' précédemment oissé* 

Ce conseil rentra en séance le 1 8 juillet et emn- 
mença par déclarer quHI ne e^étaitjaitiaîsconsidéré 
cdmmedissous, n^is seulement comme suspendu. 
Diverses questionsiurent^ensuite pesées ssns pou- 
voir être résohies. Beaucoup d'officiers de la garde 
bourgeoise en uniforme, et ei^tre atutires le^cheva- 
lier dé Damas 9 étaient dansi la salle et trouUaieiit 
les défibérations par leurs cris et leui» violences. 
Un membre demandait ^ue fon reprit la vérifica- 
tion des anciens ccmiptes ; un autre vo«dait qu'on 
rétÉiblîtl'impôtsUrles comestibles. Un capitaine de 
la garde deinanda q^ le régiment de Vexin fut 
incorporé ^ns cette milice ; en revanche , un ccm- 
seîller proposa 'dHntroduire la garde bourgeoise 
dans les'forts« Le ehevalier^de Damas dît qu'il s'y 
opposait 9 attendu que les forts appartenaient au roi; 
lei conseiller répKfqua que kgardedeia ville appar- 
tenait aux cifoyenâ. La vveymtnalMn des officiers 
fitt ^sruite attaquée conime illégale; le tumulte 
alèrs f«rt a son comble , €t le conseil dut se séparer 
sans avoir pris aucune détermination. MM. Le- 

•jèurdan etBlànc-Gilly, qui avaient pris la parole 
dams <?ette dernière discussion , furent insultés , 



Digitized by 



Google 



74 HISTOUIB 

menacés^ «t se virent l'objet des plus odieuses ca- 
lomnies de la pai^t de qUelquës-i^s de ces offîcieri^ 

Alors avait eu lieu déjà la prise de la Bastille y 
alors le pevqple de Paris avait fait , le 1 4 juillet , 
son premier acte de souveraineté ; mais Fannonce 
de ces grands événemens n'était pas encore parve- 
nue a Marseille , oii les aristocrates , exaspérés au 
dernier point , résolurent de molttre tout en œuvre 
pour ressaisir le pouvoir qui leur échappait. En- 
vahir le conseil liss ^rmes à la main , en chasser 
par la crainte ou par la force les membres qui leur 
déplaisaient, tel fut le plan auquel ils s'arrêtèrent. 
L'exécution ne devant, point souffrir, d3 retard fut 
fixée au lundi 21 juillel., jouiç pour lequel le con- 
seil avait été. convoqué^ £il conséqueiicè., les offi- 
ciers forent prévenus , des cartouches dUtribuées , 
des rendez-vôus; indiqués a la place Neuve , à celle 
du Parais et a celle de Vivaux. Tput était prêt dès 
le samedi , lorsque le lendemain arriva la, nouvelle 
des événemens de JPai^s. Cette, nouvelle , en portant 
le trouble et l'épouvante parmi les conjurés, fit 
avorter le complot.. 

Tout, le monde sait l'enthousiasme que firent 
éclater dans Içs provinces les événemens du 14 
juillet et des jours suivans; la France tout, entière 
avait les yeux' fixés sur l'assemblée nationale , et la 
plupart des grandes villes lui yotèreaitdçs adresses. 
Les patriotes marseillais ne pouvaient demeurer 
indifférens a ces démonstrations, ni contraindre les 
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élans de leur sympathie pour les &ito mëmoraMes 
qui venaient de s'accomplir. Le 23 juillet ils se 
réunirent en grand nombre dans la saUe d'Arquier 
pour délibérer êur les affaires du royaume et de la 
cité. Leur premier soin fut de députer a M. le 
comte de Caraman MM. Pierre Resquier, Jean- 
Jacques Bosq, Louis Palissot et François Granet, 
pour le rassurer sur ce grand concours de citoyens 
dont il avait paru concevoir quelque inquiétude. 
Le retour de ces députés ayant fait connaître que 
le commandant, pleinement tranquillisé , permet- 
tait rassemblée , les (ïétibériBitions continuèrent. Il 
(ut résolu qu'on demanderait au conseil des trois 
ordres son adhésion aux adresses &ites k la con- 
vention nationale parles villes de Lyon, Grenoble, 
Nantes, Nîmes, etc.; qu'on ri^clamerait les procès 
et la condamnation solennelle des fonctionnaires 
prévaricateurs et nommément de MM. LaTour(*), 
Castillon père (*) et Calissanne (^) ; qu'on rappel- 
lerait au sein de la patrie les six citoyens proscrits 
et que leurs personnes seraient déclarées inviola- 
bles; qu'on rendrait publiques les séances du con^ 
seil des trois ordres, etqù'bn réformerait une partie 
des officiers de la milice bourgeoise. Plusieurs 
autres vœux d'une moindre importance furent 
exprimés ; c et a l'instant, ajoute le procès-verbal , 

(1) Premier président au parlement d*Aix et intendant de ProTence* 

(2) Procarenr- général au même parlement. 

(3) Arocat-|énéral audit. 
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»toi:fô>les membres de l'assemblée ont unaninfie- 
-«ment juré , en présence du Dieu vepgeur des 
i»orimes, au nom de la patrie et sur Vautel de Ja 
V» liberté , de s'unir inébranlablement a la cause 
: 9 publique , et de verser jusqu'à la d^mière goutte 
-» de, leur sang plutôt que de souffrir nu'il soit 
, irp<»t|;é la moindre atteinte aux droits delà nation; 

» décte^rant inviolables irt sacréeis les personnes des 
.» citoyens et nOt^upment ceUes des cpmmissaiires 
. xr quirseront non^^és paur :1a ré42tct;ion des présens 

- » articles ; regardant cc^me infâmes , trsutres à la 
i » paikrie , et livrant a la vmdicte publique les agens 

nd^une justice corromp«ie,qui»pQrteraient sur eux 

- »une main sacrilège* Tous les membres de l'as- 
. ii semblée ont encore jujré de sfîgner la présente 
' 9 délibération , invitant tçus les bons citoyens qui 

»^>oiit pas pu pénétrer dans la salle, à s^vre leur 
, » exemple. » {1 lut ensuite, procédé a la npmina- 

- tion, au nombrede viagt<[iiatre , des cpmmissai- 
rcs désirés , lesquels, ajNrès la rédactipn et la 

.signature du proçès^v^bal, se, mirent en devoir 
-de le porter au conseil des trois ordres. 

Ce: ccoiseil , de son côté , siégeait k l'hôtel-de-ville 

«et prenait au même instant une délibér^ion ana- 

: lorgue. Ici , iencore , je laisserai parler le registre 

, !du .secrétariat de la communauté : « Et tandis que 

9 les membres du conseil signaient ladite délibéra- 

i>tion, il s'est présenté des commissaires députés 

• par une assemblée nombreuse de citoyens, qui, 
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> au nom de cette assemblée, oi^f dèmaiïdé qa'il leur 
x> fût concédé acte des motions et des yKsvoL, qu'ils. 
i> étaient chargée de porter au Conseil, et^qu'il leur 
«fût fait lecture de la délibéi^ati^n du coiiseil ; et. 
» après ravoir entendue, ils ont déôlaré y adhéi^er, 
» toujours^aù nom de ladite assemblée, et demaildë 
» qu'il leur fût permis de la signer fsn leur qualité • 
)> de commissaires députés ; et le côriseil ayant 
n adhéré a leur demande, ils ont »gné. o Le iende* 
main les commisisaires députés se ri^[idirent:a:<qpi*èt 
du comte de Caraman, auquel ils firent la: mlènto 
communication et qu'ils harfemguèrent par U bou« 
che de Charies Bàrbaroux, aToCat, l'ute d?eux (*). 
Le 23 juillet êtsàt un jour destiné k marquer 
dans les annales provençales par des rapprocli&- 
mens singuliers. La noblesse et le hautdergé , réu* 
lïis k Arc , après avoir disputé le terrain pied à 
pied dans les^ états-générauiL du pays, dont la 
dernière séance avait eu lieu le 28 avril , s'étaient 
mis à intriguer auprès *du comte de Caranian et à 
exciter les rigueurs du parlement. On a vu ce qu'ils 
étaient parvenus a obtenir du comte de Caraman ; 
quant au parlement , il n'a^t pas trompé leur 
attente et ne s'était fait faute ni d'an«statioii8> m 

(i) Vous ayons remarqué dans ce diseour» la phrase Mirante t 
« Vous êtes trop Vemtéiiii ées méilafts , HUamAifûÊint^ povr 
c désaiiprottTer qv^éa les aH désignés par leurs noms. Le peuple 
« ignore Part des détours : il est loyal dans son amour, il est fraue 
« dans sa haine , et tomine il ne craint rien , il dit tout. > 
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de condamnations; plusieurs viclimes avaient été 
sacrifiées , un plus grand nombre gémissait dans 
les fers. Il y avait plus de trois mois que cela 
durait, et , appuyé sur l'édit du 1 6 avril , le par- 
lement informait toujours , c'est-a-dire envoyait 
de temps en temps a la potence ou aux galères 
qudiques pauvres diables que ses commissaires lui 
expédiaient de diverses localités y en attendant la 
moisson plus ample que Marseille leur promettait. 
A la nouvelle des évé^emens de Paris le parlement 
fut atterré ; le premier président surtout ne put 
déguiser son émotion et sa frayeur : la conscience 
qu'il avait de ses iniquités lui montra le peuple 
provençal imitant .celui de la capitale, renversant 
comme lui les tacbots et les bastilles et punissant 
dans chaque magistrat un autre Foulon ou un 
autre Flesselles. Aussi inepte que méchant, il crut 
effacer la mémoire de ses cruautés et de ses con- 
cussions par un acte qui, dans les circonstances 
où il fat produit, n'était plus qu'une bassesse et 
une lâcheté. Le 23 juillet, tandis que six mille 
Marseillais réclamaient la punition de trois de ses 
membres , la cour du parlement siégeant a Aix , 
les chambres assençihlées, et sur la proposition du 
premier président, rendit un arrêt par lequel elle 
surseyait a toute exécution , suspendait toute pro- 
cédure relative aux troubles de Provence , et sup- 
pliait le roi d'accorder a leur occasion un pardon 
général. L'édit d'amnistie ne se fît pas attendre et 
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vint peu de jours après prouver surabondamment 
que les rigueurs et la clémence des ministres subis- 
sent toujours l'influence des autorités locales (*). 

Quelque diligence qu'y eut mise le gouverne- 
ment, Tédit arriva trop tard. Déjà les portes des 
prisons avaient été ouvertes , et les capti& mis en 
liberté. Dans son impatience , le peuple marseil- 
lais avait pris sur lui d'exercer le droit de grâce 
et d'amnistier Fes prisonniers ; et comme il n'avait 
point d'exéicuteurs de ses volontés -, il s'était im- 
médiatement mis en marche pour aller lui-même 
briser leurs (érs : généreux entiraînéihent qui fut 
le premier caractère de la révolution dans ce pays, 
mais que les fureurs de l'aristocratie ne parvinrent 
que trop tôt a dénaturer et à pervertir I 

Cette expédition , la plus étonnante qu'on eût 
jamais faite, mérite d'être rapportée avec quelques 
détails ; divers fkits l'avaient précédée et auraient 
du la faire pressentit. Le parlement , malgré son 
arrêt, n'en continuait pas moins a informer, dans le 
sens le plus étendu du mot. Un garde - chasse du 
marquis des Pennes, ayant tué de deux coups de 
fusil un homme qui chassait sur les terres de son 
maître , se réfugia au château ; M. des Pennes l'y 
reçut et empêcha qu'on ne vînt l'y saisir. Les gens 
du lieu se soulevèrent et voulaient mettre le feu 



(1) Cet édit n'a pas de date précise et ne porte que ces mots : Donné 
à Versailles au mois d'août 4789. Il fut enregistré k Ait le 11 du 
même mois. 
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aU( château ; on prétendit qu'ils y avaient été e^eir 
tés par le curé. M. des Pennes, fit sa plainte , le 
parlement informa , et c^ fut au curé qu'on s'en 
prit. Des dragons et des grenadiers aUèrwt le sai- 
àr et le traduisirent au palais^ d'Aii^K Tou^Jes h^ 
bitans des Pennes se rendLoent à Mai^Ue pour 
réclamer leur pasteur auprès de M. de CaraniMi, ; 
une foule de Marseillais se joignirent a eux^ ettow 
projetaient d'aller a Aix forcer les prisons , le^qu^, 
M. de Caraman fit part k M. de La Tour de c? qui 
se passait. Le lendemain le curé fut ^airgi et 
presque porté en triom^e dans les rues d'Aix* 

Vers la même époque, le^ parlement 9,y9^% or^ 
donné l'exécution de deux hommes cmaidwAnéa a 
la corde ; cette exécution devait se faire à TanliW* 
Le peuple àe cette ville s'ameuta; six cen^ hom- 
mes s'armèrent pour enlever les condamnés , U^ 
ra^insmenacèracit d'incendier l'arsenal; de glt^dft 
malheurs étaient sur le point d'éclaler* Le CPtifi? 
mandant de Timlon se hâta d'en donner avi^ k Ma 
de La Tour, qui fit de suite partir en. poM;e h QW? 
derge des prisons pour publier le pardon dis ce» 
deux ma)heure«âL« 

Ces démonstrations pcpidaires n'avaient piro* 
duit que diBS amnisties partielles ; Tamnistiç g^o^ 
raie vint bientâl après. Le 28 juillet , ver^ sejH^ 
heures du soir , quelques ouvriers se promenaient 
a Marseille sur le Cours, lorsque la pensée leur 
vint de délivrer les prisonniers détenus k Aix. 
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Cette pensée fut comme la tramée de poudre qui 
met le feu à une mine. Aussitôt ils se répandent 
dans la ville en criant : à Aixj à Aix! A ces cris on 
Vattroupe, on sHnterroge, on s'irrite; des groupes 
se forment/ les têtes se montent et l'on prend la 
résolutitm d'aller ^r-le-chhmp arracher aux griffes 
du parlement lé reste de ses victimes. On se rend 
chez les divers fonctionnaires pour obteitir des 
armes; comme on ne les trouve pas, on s'empare 
par force de celles de lîiôtel -de -ville ; le reste 
se munit de tout de qu'il peut se procurer. A neuf 
heures cinq mille hommes sont réunis a la porte 
d'Aix ; a dïx la première colonne se met en mar- 
che , tambour battant et drapeaux déployés ; d'au- 
tres coloimes partent successivement. Jusqu'à qua- 
tre heures du matin on vit défiler par cette porte 
dés bandes armées , au nombre de plus de quinze 
mille hommes y tous mus par la même pensée , tous 
formantle même vœu, la délivrance des prisonniers. 
Que Ssusait cependant l'autorité ? Les magistrats 
municipaux s'étaient cachés ; le comte de Caraman , 
ne compi*enant rien a ce mouvement, ne savait 
à quelle résolution s'arrêter ; dévoré d'inquiétudes , 
il tremblait pour la ville de Marseille s'il s'y oppo- 
sait, et pow celle d'Aix s'il ne s'y opposait pas. 
Dans cette perplexité il finitpar ne prendre aucune 
mesure et se borna \ envoyer un de ses aides-de- 
camp pour tacher dé diriger l'expédition , ou tout 
au moins pour la surveiller. Les troupes, n'ayant 
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point d'ordres, dormaient dans leurs logemens des 
Êiubourgs. Quant k la garde bourgeoise , on n'en 
entendit pas parler cette nuit-là. 

Au milieu de cette multitude qui se précipitait 
en aveugle, poussée par un sentiment louable mais 
irréfléchi , il se trouva heureusement un homme 
sage et prévoyant , un prêtre à qui une popularité 
bien acquise, avait 4onné une gi^de influence sur 
les masses : c'était le comte de Beausset (^). A la 
première nouvelle de ce qui se passait, ce digne 
citoyen saisit d'un coup d'œil tout ce qui pouvait 
advenir lorsque cette foule déborderait dans Aix, 
et se jetant dans une voiture , il se mit k sa suite ; 
dès qu'on l'eut reconnu , les rangs s'ouvrirent et 
il put gagner la tête des colonnes , dont il dirigea 
la marche de manière a n'arriver que de jour. 
Durant cette longue route, ses conseils, ses dis- 
cours firent sentir a ceux qui l'entouraient la 
nécessité du bon ordre et de la discipline ; k sa 
voix le peuple comprit qu'un acte de bienfaisance 
ne devait être souillé par aucun excès , et l'on n'eut 
k regretter ni désordre , ni accident. Les Marseil- 
lais arrivèrent a Aix vers quatre heures du matin , 
passèrent devant les dragons postés k la grille de 
fer et s'arrêtèrent quelques instans sur le Cours ; 
puis ils se dirigèrent vers les prisons, dont ils 

(4) Emraanuel-FrançoiS'Paal-Gabriel-HiUire de Beausset-Roque- 
fort , Ticaire-général de Dijon , comte de Samt-Vietor et membre du 
eoMf tl ^ee tréit oréréê. 
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firent ottviir tm perte» et d'oii ils retirèrent 
^nxaarîte-neilf persotities de téùt âgé et de tout 
éeMy presque toùte^délsi ôlâssé de§ cultivateurs. 
Le sieur Pascal, qui avait accompagné le comte de 
Beaussety eut soin de ise faire remettre tous les dos- 
siers des procédures i*enfermés daiis dix-neuf sacs 
volumineux. Tout cela eut lieu sans violence et 
sans tumulte ; il Suffit de la présence de ces mil- 
liers d'hommes qui étaiétit venus dire leur volonté 
pour qu'elle fût obéie. Oh craighait k Aix que les 
Marseillais ne se portassent k quelque extrémité 
contre les membres du parlement ; mais il n'en 
fut rien et ceux-ci en furent quittes poiur la peur. 
Après^ une halte de quelques heures , les Mar- 
seillais partirent emmenant avec eux les prison- 
niers qu^ils avaient placés sur des charrettes ombra- 
gées de rameaux. Tous les soins que peut suggérer 
l'attention la plus délicate , leur furent prodi- 
gués ; une armée entière veillait sur eux comme 
ime mère sur ses enfans. C'étadt k qui serait le 
plus attentif et le plus empressé. Ces malheu- 
reux , dont les visages amaigris et les vêtemens dé- 
labrés annonçaient les souffrances d'une longue 
captivité, pleuraient de joie et ne cessaient de 
crier : Vivent les Marseillais! vivent nos libérateurs! 
A leur approche toute la population s'élança au 
devant d'eux. Jamais rien de pareil a cette scène; 
on eût dit que chaque citoyen retrouvait un ami , 
un parent , et aucun cependant Ae% captifs n'était 
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de Marseille; on se félicitait/ on se serrait les^ 
mains, on s'embrassait. Les prisonniers furent 
enlevés des charrettes et portés en triomphe ; tout 
le monde voulut les voir, s'approcher d'eulc , tou- 
cher leurs haillons. Ce fut ainsi qu'ils firent leur 
entrée dans la ville, au milieu de cent mille âmes 
que leur présence transportait d'allégresse ; une 
quête abondante faite a leur profit leur procura 
les moyens de retourner au sein de leurs familles. 
Cette fois la garde bourgeoise se montra et vint se 
mêler parmi la foule, dont les transports ne l'ef- 
frayaient plus. . ' * . 

L'autorité municipale approuva la conduite du 
peuple et lui en témoigna sa snitisfaction. L'armée 
marseillaise vint ensuite défijier devant le portrait 
du roi que l'on mit sous un dais dans là salle du 
conseil ; les soldats portaient au bout de leurs fu- 
sils des tronçons de chiunes brisées ou de carcans 
qu'ils avaient enlevés sur la route. Les armes 
furent déposées en un monceau , et pour terminer 
dignement la journée, les patriotes d'Aix qui 
avaient en grand nombre accompagné les Marseil- 
lais , reçurent en présent un drapeau d'union 
qu'ils emportèrent dans leur ville. 

Le conseil des trois ordres se retrempait a ces- 
mouvemens populaires et sentait son énergie re- 
doubler devant les fluctuations dtu comte deCara- 
man, qui, écoutant tous les partis , jrenonçait le 
soir a ce qu'il avait décidé le matin. La séance du 
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30 juillet fut signalée par un acte dont la hardiesse 
a lieu d^étonner : le conseil y délibéra, sur la pro- 
position de M. Jacques Borrelly, de déclarer M. de 
La Tour auteur de toutes les calamités qui déso- 
laient la Provence, et prescrivit aux administra- 
tions locales, à l'intendance sanitaire, a la chambre 
de commerce et k la généralité des citoyens de 
cesser avec lui tout rapport; il statua, en outre, 
«de suspecter le parlement de cette province dans 
» toutes les affaires de la ville , et de ne plus en 
• porter l'appel par devers lui. » ^ 

Ces motions passaient dans le conseil sans oppo- 
sition; mais il n'en était pas de même lorsqu'il 
était question de la garde bourgeoise. La position 
de cette garde hostile à la grande majorité des 
habitans est clairement établie par une foule de 
documens. « Elle avait été formée dans le moment 
9 où le parti populaire s'était vu forcer de fléchir 
» sous le poids d'une année : plusieurs de ses capi- 
» taines étaient connus par des relations intimes 
» avec des hommes que l'opinion publique plaçait 
Ji dans le parti contraire k la révolution , et pres- 
9 que tous les lieutenans étaient les amis, les créa- 
» tures des capitaines (*). » 

« On voulait avoir des hommes , et les moyens 
«qu'on a pris ne tendent qu'à les éloigner. En 
d nommant les capitaines, on a absolument oublié 

(i) Mirabeau. Discourt à VassemhUc nationale, le 26 janvier 1790. 
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»ie6 corporations, Tordre des aTocats^le corps des 
» procureurs, celui de la marine; on ne les a 
» choisis que parmi les nobles et les négocians, et 
» cette distribution , inal vue , a dû mécontenter 
»tous les Qprps. D'un ^utre côté, les lieulenans, 
f pour la plupart trop jeunes, semblent avoir éloi- 
9 gné du service les gens d'un âge mur, les négo- 
»4:ians surtout, k qui. peut-être il n'est pas agréa- 
»ble de se voir commandés par leurs propres 
» commis (*). » 

« On ne peut disconvenir que l'uniforme n'ait 
j^les pli^s grands inconvéniens. Toutes les person- 
» nés qui pensent en prévoient les suites funestes. 

• D'abord, l'uniforme communique trop l'esprit 
» militaire , et l'esprit; militaire est incompatible 
» avec cet esprit de commerce si absolument néces- 
» saire dans une ville comme la nôtre. L'uniforme 
» isole ppur toujours les citoyens et tire en quel- 
»que sorte une ligne de démarcation entre celui 
» qui le porte et celui qui ne le porte point (*}. » 

« La ^xanie barbare de faire corps et de se sou- 
» tenir en dépit m^ci d,e (a raison et de l'honneur 

• a fait bien du ravage dans les sociétés ; heureu- 
» sèment on travaille à i>ous eigi délivrer jusqu'aux 
«racines. Je n'aur%is piis Cjr.u 'Cependant qu'elle, 

(i) Barbaroux. Observations sur la garde hourgeoUe, lues le 5 août 
1789 dans le conseil des trois ordres. 

(2) jévis très essentiel aux bons citoyens^ par un ami de la patrie. 
Marseille, août 1789. 
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»e&t fait des progrès si rapides parmi nos pa- 
» trouilles bourgeoises, qui ne sont encore que des 
9 avortons. Les scènes scandaleuses qu'elle a pro- 
» duites y les indignités dont elle a été cause envers 
9 les meilleurs de nos compatriotes , nous ayertis- 
9 sent assez des intentions auxquelles hous pour- 
» rions nous attendre si nous laissions introduire 
• cet esprit de corps (*). » 

La garde bourgeoise, sans cesse excitée par Paris- 
tocratie, qui , lie comptant plus sur le parlement, 
ne comptait guère sur M. de Caraman, apportait 
désormais unie sorte de ténacité à se conèerver telle 
qu'elle était et à repousser toute mesure ayant pour 
but de la modifiera L'éloignement général avait 
opéré un rapprochement plus intime entre les per- 
sonnes qui la composaierit ; l'uniforme n'avait pas 
peu contribué à établir une sorte de fraternité d'ar- 
mes qui se fortifiait au café dit de îa veuve par des 
libations jdurrianètës et par de nombreux repas de 
corps. Outré le lien de l'intérêt, de la position et 
du parti , il y avait maintenant le lien de l'amour- 
propre et du point d'honneur. 

Un certain nombre d'officiel^ étaient, on doit 
se le rappeler , meml^res du conseil des trois or- 
dres, oii ils siégeaient en uiiiforme; la garde de 
l'hôtel -de -ville leur était confiée, 'de sorte que 
les délibérations n'étaient plus libres et que des 

(I) Ibid. 
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actes de violence avaient été plusieurs fois exercés 
dans le sein même de l'assemblée , où certains de 
ces officiers s'étaient oubliés jusqu'à mettre l'épée 
à la main. Ces indignités n'avaient pas refroidi les 
membres patriotes , qui ne cessaient de revenir a 
la charge pour obtenir la réforme de la garde bour- 
geoise» Outre les injures , les menaces et les voies 
de fait, on eut recours a des moyens tout aussi 
blâmables , mais plus honteux , car ils étaient à la 
fois lâches et méchaixs. On chercha à. les discré- 
diter auprès de leurs concitoyens par une fpule de 
calonmies qu'on répandit contre eux ; il ^'y eut 
sorte de bruits injurieux qui ne fussent sourde- 
ment propagés sur leur compte. On alla jusqu'à 
&ire imprimer sous leurs noms des écrits dont le 
but immanquable était de les rendre le mépris et 
la haine de tous les gens de bien. Les choses allè- 
rent si loin y que les membres attaqués se virent 
oMigés de publier leurs justifications. Le 1^ août , 
Lejourdan écrivait aux Marseillais : « L'orage 
» gronde déjà sur ma tête. On m'accuse de 
» faire le mal , lorsque je ne respire quç pour le 
9 bien ; de fomenter les haines et la dissention , 
» lorsque je n'ai travaillé que pour établir d'une 
» manière permanente l'ordre et la paix (*). » Le 
3 du même mois , Auguste Mossy s'écriait : c Ami 
» de la paix , ami du peuple , jaloux de la gloire. 

(1) Principeê de ma conduite et mon opinion $ur la garde bourgeoiie , 
par Lejourdan , mtmbrt du cohmU des trois ordres. I*' août I7S9. 
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» et de la félicité de ma patrie , je ne souhaite que 
9 d'en voir établir les fondemens inébranlables, 
a» Tels sont les vc^ux démon cœur; ils ne se sont 
I» jamais démentis , et je ne pense pas que des im- 
9put^tions secrètes et calomnieuses puissent Fem- 
» porter sur des siqtions qui n'ont jamais eu que 
»le bien de l'humanité pour objet (*), » Le lende- 
main 4 , c'était le tour de $arbaroux : .« Je croyais, 
» disait-il, que ma conduite publique devait me 
» mettre a couvert de toute imputation calom- 
»meuse; cependant on ne s'est pas contenté de 
» m'attribuer des écrits dont le style seul annonce 
» qu'ils ne sont pas de moi , on a travesti jusqu'aux 
» intentions de mon cœur ; et tandis que toutes mes 
X» démarches ne tendent qu'à la paix , on m'a £ius- 
9 sèment imputé des principes, des actions même 
» qui répugnent à mon caractère (*). » 

La cause de l'acharnement que l'on mettait à 
tourmenter ces honorables citoyens n'était autre 
que le désir qu'ils témoignaient de voir apporter 
des modifications dans la garde bourgeoise , et les 
mouvemens qu'ils se donnaient pour y parvenir. 
Tous trois avaient fait imprimer leurs idées à ce 
sujet , et il n'en fallut pas davantage pour les vouer 



(1) Jux vrais patriotes ^ par Auguste Mossy, commissaire du peuple 
abprès du conseil des trois ordres. 3 août 1789. 

{^) Â mes concitoyens ^ par Barbaroux, avocat, commissaire du 
peuple ai^es du conseil des trois ordres. 4 août I7S9. 
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à Panimosité do ce oorps , détenu FaTeugle instru- 
ment de raristocratie. 

C'était le moment où de nombreuses gardes na- 
tionales se formaient sur tous les points de la 
France. En demandant que êeHe de Marseille fût 
établie sur des basés nouvelles ef plus larges, les 
patriotes de cette ville ne faisaient que réclamer 
ce que tout le royaume était en train'' ^'exécuter ; 
en exigeant l'élection des officiers, its ne faisaient 
que revendiquer le droit commun et l'exécution 
de la loi générale. Tel n'était point le compte de 
leurs adversaires : ce qu'ils redoutaient par dessus 
tout , c'était le rétablissement d'une milice popu- 
laire que '^expérience leur avait appris ne pouvoii^ 
sympathiser avec eux ; il n'y avait sorte d^extrémité 
à laquelle ils ne fussent prêts a se portei;, plutôt que 
de subir ce malheur. En conséquence , ils ne ces- 
saient d'accroître Tirritation qui existait entre le 
peuple et la garde bourgeoise. Que pouvait-il en 
résulter? un conflit entre cette garde et le peuple? 
eh! mais, c'était un moyen tout trouvé de forcer 
la main au comte dé Caraman et d'obtenir l'entrée 
des troupes en ville , et une fois lés troupes entrées^ 
il ne devait plus être question de garde nationale. 
Tel était le raisonnement des aristocrates ; on verra 
comment s'en fit l'application. La première moitié 
du mois d'août fat employée en sourdes menées , 
en pratiques secrètes , ayant toutes pour but de 
propager la désunion parmi les citoyens. L'autorité 
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municipale secondait les meneurs ; le décret de 
l'assemblée nationale qui établissait la liberté de la 
presse était devenu entre les mains de cette auto- 
rité une arme dont elle frappait les patriotes et 
protégeait leurs adversaires. Le pouvoir n'était 
point encore centralisé , et les administrateurs lo- 
caux pouvaient étrangement modifier l'exercice 
d'un droit y surtout lorsque ce droit était tout nou- 
vellement concédé. Chaque jour donc voyait pa- 
raître de nombreux libelles contre les principaux 
du peuple ; on les désignait comme des brigands 
^ la foule y qui ne s'y trompait guère et renvoyait 
l'épitbète a ses auteurs. 

Au milieu de ces intrigues , les échevins se trou- 
vaient , en réalité , les plus compromis , soit qu'ils 
eussent en effet les torts qu^on leur reprochait , 
soit que leur position les exposât plus particulière- 
ment au ressentiment de la multitude. On les accu- 
sait d'être les auteurs dé ià disette et d'avoir pris 
part aux malversations de l'intendant; on les appe- 
lait traîtres. M. Simon Laflèche, l'un d'eux, était 
désigné comme ayant fait de nuit plusieurs voyages 
à Aîx pour accélérer la venue des troupes. Les 
échevins se taisaient; M. Làflècbe seul eut le cou- 
rage d'entreprendre sa justification, et dans deux 
discours prononcés au conseil a demanda de pro- 
» duire dans le plus grand jour sa correspondance 
* avec ses supérieurs , pour dissiper quelques nua- 
» ges que des gens mal intentionnés répandaient 
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» dans le. public. (*). » Aussitôt il domia Içcture 
d'une lettrQ (1) de M: de Caraman, que le conseil 
fi^ccçueillit comipe une^reuve suffîsanteymais/jui, 
imprimée et publiée , fut. loin d'obtenir le même 
succès. M. de Caraman , en reconnaissant le fait 
des voyages de Uéchevin à Aix , eut le tort de ne 
pas précise^ assez les motifs de ces voyages et 
d'ouvrir par là un libre champ aux soupçons qu'il 
avait cru détruire.. D'ailleurs , M . Laflèche , homme 
d'esprit, mais haut et vain, tenait intimement à 
l'aristocratie , ses fils étaient officiers dans la garde 
bourgeoise; il n'en Mlait pas davantage pour le 
désigner a l'animadversion publique , alors que des 
intérêts si divers étaient en guerre ouverte et que 
tant de passions fermentaient. 

Une circonstance qui seyait trouvée futile au- 
jourd'hui, mais qui fut alors une faute grave 
ajoutée a tant d'autres, acheva de perdre les éche- 
vins dans l'opinion : ce fut la bénédiction des dra- 
peaux faite le 16 août a l'église de la Major, par 
l'évêque de Belloy, et a laquelle ils assistèrent , dit 
la relation ofQcielle , en uniforme de la garde na- 
tionale et er^ chaperon. C'était la première fois que 
dans une cérémonie publique les magistrats de la 
cité dédaignaient, l'antique robe consulaire pouir 



(i) DéTpend de la délibération du conseil des trois ordres de la tille 
de Marseille^ du H août 1789. 

(2) Voix cette lettre aux Pièces ju^ificatives, note 6, 
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revêtir un costume militaire , et , qui pis est , un 
costume devenu Finsigne d'un parti et frappé de 
réprobation par la majorité' d<es citoyens. ' 

Tandis que* le peuple couvait' i^a hàihé , la gardé 
bWargeoîse, de son coté ,. s'irritait cHaqiie jour' 
davantage. La bénédiction dés drtipeàux accomplie 
avec tout l'appareil de là pôttipe ihiRtàîré^ , ' au 
brtiit dés salves d'artillerie (J*ué tiràiit la batterie 
de la Major, fut suivie d*un bàïtquet d^'I^ têtéà* 
achevèrent de s^écîiauffer : on s^exàltait a'sës prôf- 
près discours ; on -s'engageait à ne pas soùflWir 
qu'on réformât la garde , parce ^què c'eût ët^' une 
Iftcheté ; à nepas se lâissé[r dépouillée dé ruhifbiph*ie ; 
pàrce<îfue cVAtétéun'dëslfofaheùrJ Tous ceslieùte- 
natts imberbes qui jéuiîeti* ati^ soldat, excités par 
Fodieuse politique dès 'anS:ocrates, en vinrent 1i 
se croire autant de hëtoÈ destinés a l'àccomplisse- 
ntent d'une œuvre glbrieuiie et sacrée; la conta- 
gion de l'esprit de cor|>s les avait gaghés : 'saisis 
d'un enthousiasmé rîdiculè, puisqu'il éiait san^ 
mt>ttf , ils juraient de séi^ehger, de sabrer, d'anéan- 
tir fes brigands, C'était ialotsle mot 'en usage par* 
toute • là Frailte. 1\fkîâ quels ^étaient ces brigand^? 
iybft*vénafeht-ils?Ott ^tâiént^ls? J^ei^sônhe n'au- 
rait sti le dire. N'imp^ortc-, Peffet était pi^oduit, et 
la niiKce bourgeoise dtàit arrivée au degré d'irri- 
talion nécessaire a la scène qu'on préparait. ' 

Le 19 arfuf , au matin , des placards maiiuscrits 
furent trouvés auxoiii des rues, par lesquels les 
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citoyens et plus particuli^eiDent ceux qui avaient 
fait partie de Tancienne garde dite des poufs , 
étaient invités k se réunir à cinq heures de Faprès- 
midi a Tesplanade de la Tourette. Aussitôt la 
milice bourgeoise , prenant cette affiche pour un 
défi j se met en devoir d'y répondre. L'ordre est 
donné de se rassembler; des meneurs courent de 
tous cotés animer le z^e des compagnies; des 
émissaires colportent des avis effiraytns^ la colère 
se communique de proche en prodie ; l'exaspéra- 
tion s'accroît d'heure en heure et amve oifin à 
son dernier période.* Alors les, menacer les plus 
atroces sont proférées, et pour prouver qu'on est 
prêt k les exécuter, on aiguise les sabres, on dis- 
tribue des cartouches^ on charge les fusils. AMdi , 
le comte de Carsunan, iidbrmé de cesdisporilions, 
&it imprimer un avis pour annoncer au public 
qu'il va sans relâche s'occuper de la réorganisa- 
tion de la garde bourgeoise. Des officiers de cette 
milice, furieux et ne respectant rien, arrachent 
les exemplaires déjk placardés et se trainsport^it 
chez l'imprimeur, où ils interrompent le titrage et 
brisent la planche. A trois heures , le chevalier de 
Damas, le fils dux^omte de Caraman et un aide4e^ 
camp de ce dernier se rendent a cheval au lieiu 
indiqué pour vérifier par leurs propres yeux le 
fait de l'attroupement. Il ^n'y avait k la Tourette 
que ce qu'il y a toujours , quelques buveurs sous 
les tentes des cabarets , quelques joueurs de boules 
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et des en&ns; du reste, rien qui put ressembler à 
un attroupement/ p^ un pouf, pas un homme 
arméi Ces détails racontés à leur retour par ces 
officiers ne changèrent rira aux dispositions de la 
milice ; elle s'étaitmise en colère et ne voulait pas 
quecefûtpourrim; ellese croyait bravée et défiée, 
dUe tenait à se montrer à la Tourette pour braver 
et défier à son tour. D'ailleurs , les meneurs étaient 
là qui n'avaient garde de laisser refroidir un si 
beau zèle, ni de perdre uneoccasion si péniblement 
amenée. Tous leurs efforts n^ivai^it pu cq>endant 
réunir au delà de quatre à cinq cents hommes, à 
la tête desquels le chevalier de Damas consentit à 
se placer pour les conduire à la Tourette. Ce com- 
mandant, il faut lui ren4re cette justice, ne crut 
pas commettre une imprudence en faisant parader 
cette troupe ; car .comment prévoir une collision 
là où il n'y avait pas d'adversaires? La colonne se 
mit en marche vers quatre heures et demie , passa 
sur le Cours , tambour battant , traversa la vieille 
ville depuis Saint-Martin , et déboucha sur la place 
de la Major par ta rue des Treize-Coins. Ainsi qu'il 
arrive toujours, beaucoup d'oisifs, des femmes, 
des en£ms, croyant qu'il s'agissait de quelque céré- 
monie, l'avaient accompagnée et étaient arrivés 
avec elle à la Tourette. Au bruit des tambours , 
desbuveurs avaient quitté leurs tables, des joueurs 
leur partie , et tous , mus par la curiosité , étaient 
accourus vers le Heu où la troupe se montrait. La 
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place de la Majw est de beaucoup inférieure en 
liiveau h. l'esplanade de la Tourette ; la plupart 
dès spectateurs igi'ëtaient postés, pour y mieux voir, 
sùiMe tahis-qui unit ces deux pllaces. La première 
compagnie de la milice s'était fortnée en baUiille 
et avait marché dans cet ordre vers le talus, au 
pied duquel elle s'était an^êtée ; lès autres tompa- 
gnies la suivaient eii l'imîtariV; ^inafs le mouvement 
n'était pas terminé et la qùeùe de lâ colonne était 
^encore engagée dans là rue des Treize-Coins, que 
'déjà s'était accomplie là ptuà épouvantable des 
catastrophes. Arrivés en face des spefctateturs* ^ les 
niiliciens lés font brutalemdnt reculer a eoupè de 
bourrades et dé plat de sabré; qitélques ^ifans 
'À'eiifuient en poussant des huées et en sifflante A 
Wiistant le chef du second peloton s'élance l'épée 
%àute et la menacé a la bôutihé; des ^fueetateurs 
^Veulent lui Éaire dcà rfeprésfehCaiions et le <;ailmer, 
*îl s'emporte et répond parlée invectivais; -les huées 
dédoublent ,' des piei*rès inêmé sont lancée?; alors, 
ne se connaissant plus, il èommandé le.feu à la 
Iroupe , qui obéit. L'inclinaison dutërï*ain favorisa 
les Biens j dont aucun coup we fut perdu; Le nonuné 
tjlarcih i brigadier dans ià'ittiîîce, qui Vfenait 
rejoindre sa coinpagnié, pêiréfé dé trois. balles, 
expira sur-le-champ; deux iautres citoyens mouru- 
rent le lendemain ; un vieillard du nom de Kttaluga 
eut la cuisse traversée ; une quarantaine dé person- 
nes furent blessées plus ou moins griévetaent- 
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Les incidens de cette scène affi^use s'étaient 
succédé avec tant de rapidhé qu'il n'avait pas 
été au pouvoir du chevalier de Damas d'y appor- 
ter le moindre empêchement. Indigné d'un si 
lâche attentat , il annonce sur-le-champ sa démis- 
sion et se retire. Aussitôt la garde bourgeoise , 
saisie d'une terreur panique , se débande et s'en- 
fuit dans toutes les directions. Cependant la nou- 
velle j grossie des plus effirayans détaib y se répand 
dans la ville avec la rapidité de l'éclair. Le peuple 
en masse se soulève, poursuit les miliciens de ses 
huées , les désarme et déchire leurs uniformes. 
On dlait commencer le spectacle , la porte en est 
fermée ; les boutiques , les cafés sont barricadés y 
l'alarme est partout. Le comte de Caraman monte 
à cheval avec ses aides-de-camp et se présente a 
la place Necker pour essayer de calmer les esprits; 
la foule l'entoure , refuse de l'écouter, enlève les 
pistolets de ses arçons et le force de se retirer. Le 
comte de Caraman s'enfuit au galop et va rejoin- 
dre le régiment d'Ernest, campé hors la porte de 
Rome. 

Un autre événement allait encore augmenter 
la consternation : « Le peuple , toujours exalté 
9 dans ses vengeances , le peuple , sur lequel les 
^scènes dramatiques ont un si dangereux pou* 
* voir (*) » , avait relevé le corps du malheureux 



(1) Mirabeau. Disewkrs prononcé à VaiscHihUé naUonaU le 96 jan- 

tieri790. 

7 
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Garcin , Savait placé sur une échelle , Pavait en- 
touré de torches allumées et le promenait ainsi 
dans les rues en faisant retentir Pair de cris et 
demandant justice. Le cadavre fut présenté d'a- 
bord a ITiôtel du comte de Caraman ; mais une 
garde nombreuse occupait cet hôtel , et le comte 
n'y était pas. Après avoir cassé quelques vitres, 
l'attroupement revint sur ses pas et s'arrêta sur 
le Cours , au café de la veuve , lieu de réunion 
des officiers de la garde bourgeoise. Le café était 
fermé ; on en force la porte , on place le mort sur 
une table et on délibère. Le résultat de la délibé- 
ration fut qu'on irait réclamer des échevins la 
justice que l'absence du commandant n'avait pas 
permis d'en obtenir. Par malheur pour M. Laflè- 
che , sa maison se trouvait la plus rapprochée du 
Cours , et ce fut à lui qu'on résolut de s'adresser 
d'abord. Des projets de vengeance contribuèrent à 
lui valoir cette préférence fâcheuse. Nous avons 
déjà exposé les griefs que l'on nourrissait contre lui ; 
on y enjoignait alors de nouveaux, en reprochant 
a ses deux fils de s'être trouvés a la Tourette 
avec la compagnie qui avait fait feu. Le peuple, 
fiirieux, voulait k tout prix une satisfaction pour 
ce cadavre qu'il traînait avec lui. Le lugubre cor- 
tège se remit donc en marche et vint faire irrup- 
tion chêzl'échevin, logéàlarueNoailles. Le corps 
de Garcin introduit et déposé dans le vestibule , 
la foulu envahit la maison , qu'elle parcourut et 
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fouilla dans tous les sens. M. Laflèche était absent; 
personne ne fut maltraité , mais les appartemens 
furent dévastés , le mobilier pillé , les meubles mis 
en pièces et jetés dans la rue où on en fit un grand 
feu. 

Tandis que cela se passait y le comte de Cara- 
man , réfugié au milieu des Suisses y était vivement 
pressé d'ordonner aux troupes l'entrée de la ville* 
Ce que le massacre du peuple à la Tourette n'a* 
vait pu (aire y l'incendie de quelques meubles 
appartenant a un membre de l'aristocratie eut le 
pouvoir de l'obtenir. A dix heures du soir on 
publia gae tout citoyen eût à se retirer chez soi. 
Immédiatement après les tambours battirent , les 
trompettes sonnèrent, et les Suisses au pas de 
charge, les dragons au grand trot pénétrèrent en 
même temps par la porte de Rome et par la porte 
d'Aix. Des détachemens dirigés vers la rue Noailles 
dissipèrent l'attroupement a coups de sabre et de 
baïonnette ; vingt-trois personnes furent arrêtées 
et conduites aux prisons de la citadelle , où le 
comte de Caraman venait de transférer sa rési- 
dence. En même temps les canons des forts furent 
pointés sur la ville, des corps -de -garde établis 
partout , des sentinelles postées a toutes les rues , 
des patrouilles nombreuses commandées, un for- 
midable appareil déployé , et l'ordre régna dans 
Marseille. 

Ce fat une nuit douloureuse pour le peuple 
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marseillaiB que cette nuit où les soldats de Cara- 
man foulèrent en vainqueurs le sol libre de la 
vieille cité. Le pas des patrouilles , le piétinement 
des chevatix, le cliquetis des armes qui retentis- 
saient dans les ténèbres , en portant Tefiroi dans 
tous les cœurs , y firent naître un indicible ressen- 
timent contre les véritables auteurs c(é cette inva- 
sion. Depuis cent vingt-neuf ans pas un soldat 
n'était entré dans Marseille sans son aveu. Cette 
exemption des gens de guerre y ce droit de se garder 
elle-même y privilège auquel ses députés , il est 
vrai y venaient de renoncer dans une mémorable 
séance , n'en étaient pas moins chers à tous les 
citoyens, qui n'avaient pas eu le temps de s'en 
déshabituer. Un acte de force brutale avait tout 
détruit, et l'exercice du privilège lui-même et 
jusqu'au mérite du sacrifice qui en avait été fait. 
Le peuple , cepc^ndant, avec son tact infaillible et 
son merveilleux discernement , ne s'en prit pas à 
M. de Caraman , dont il connaissait la faiblesse et 
l'indécision ; il n'en voulut qu'aux aristocrates , 
car il concevait que l'entrée des troupes n'avait eu 
lieu que dans leur intérêt. 

A Fémeute presque inoffensive du 2^3 mars, 
l'aristocratie venait de répondre par la journée du 
19 août, journée funeste où pour là première 
fois le sang fut répandu a Marseille , plus funeste 
encore par les suites qu'elle entraîna, car elle fut 
la première tache imprimée k la régénération 
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marseillaise ; elle donna naissance k la longue et 
inique procédure dont on va lire les détails, et elle 
acheva de creuser ces haines profondes qui se 
manifestèrent plus tard par de terribles réactions. 
Chacune de ces deux journées eut son caractère 
propre qu'elle dut a son origine. L'une, populaire 
et spontanée , s'accomplit sans de graves excès et 
presque sans violences ; le peuple, qui la fit parce 
qu'il mourait de malefaim, se hâta lui-même de 
rétablir la tranquillité et de réprimer les malfai- 
teurs. Quant à l'autre, elle fiit entachée de meur- 
tre et de sang , parce qu'elle ne fut qu'un moyen 
combiné par un parti qui, sentant sa faiblesse, 
voulait dominer sous la protection des baïonnettes. 
Ce but, pour lequel avait été préparée de longue 
main l'affaire de la Tourette , fut sur le point d'être 
manqué par ^irrésolution du comte de Caraman , 
qui ne put être déterminé que par l'incendie 
des meubles de M. Laflèche.'Cet incendie servit 
si bien les desseins des aristocrates, qu'un bruit 
courut alors , bruit que répètent encore aujour- 
d'hui les témoins de ces événemens : on prétendit 
qu'afin de décider M. de Caraman , les échevins 
tirèrent au sortppursavoirlequel d'entre eux sacri- 
fierait sa maison, et que le pillage qui eut Heu chez 
M. Laflèche ne fut qu'une conséquence de cet arran- 
gement. Sans attacher plus de confiance qu'ion ne 
le doit a ces souvenirs de vieillards , il n'en est pas 
moins vrai que l'opinion publique considéra la 
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journée du 1 9 août comme une machination des 
aristocrates. Tous les documens de l'époque ainsi 
que les faits subséquens tendent a le confirmer. 
L'histoire doit donc le redire , afin que le blâme 
en retombe sur ceux qui l'ont mérité. 

Cependant tous les membres de la milice bour- 
geoise n'étaient pas dans la confidence des meneurs; 
beaucoup parmi eux consentaient bien a soutenir 
l'aristocratie, mais ne voulaient pas qu'on massa- 
crât le peuple. Dès le lendemain, vingt-huit capi- 
taines sur soixante donnèrent leur démission; 
plus de deux cents lieutenans suivirent leur exem- 
ple. La majeure partie de ce qui restait de volon- 
taires quitta les rangs , et de cette garde déjà si 
restreinte on ne vit plus qu'un faible noyau , 
composé d'aristocrates purs et d'hommes impi- 
toyables que leur conduite et leur petit nombre 
achevèrent de signalera l'animadvçrsion publique. 

« Le même jour 20 août, les ouvriers de toute 
» profession s'assemblèrent sur diverses placespour 
» aller en corps demander, au commandant l'élar- 
Bgissement des prisonniers faits dans la maison 
> de M^ Laflèche. Ils lui députèrent un d'entre eux 
»qui, au lieu d'être reçu, fut emprisonné. M. le 
j» comte de Caraman expédia sur-le-champ un 
» cpurrier au grand-prévôt de Provence, pour qu'il 
» se transportât a Marseille afin d^y juger les cou- 
»pables, et il fit avancer toutes les troupes qui 
» étaient aux environs. Cependant l'attroupement 
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» continuait a la Tourette : on pensa à le dissiper, 
» d'autant plus que les ouvriers parcouraient la . 
• ville avec des tambours pour faire des recrues. 
» On fit publier, à deux heures après midi, que 
«chacun restât chez soi , et à trois heures le régi<^ 
9 ment d'Ernest partit en ordre de bataille pour se 
» rendre à la Tourette par le Port , tandis que le 
» régiment de Royal-marine et plusieurs divisions 
»de dragons s'y rendirent du coté opposé en pas- 
» sant par la Major. Ces dispositions réussirent. 
«Ceux qui composaient les attroupem^is de la 
» Tourette se retirèrent à l'approche des troupes. 
» Dans le temps que ces choses se passaient du côté 
«du fort Saint- Jean, les ouvriers assemblés du côté 
«du fort Saint -Nicolas, où se trouvait le comte 
«de Caraman, demandaient avec obstination l'é- 
«l^gissement des prisonniers. Ce commandant 
«répondit que le lendemain le lieutenant -crimi- 
«nel les interrogerait, et qu'on mettrait en liberté 
«ceux qui ne seraient trouvés coupables ni de 
» vols , ni d'excès (*). » 

En efiFet, dès le 21, Jean-Kerre de Cbomel, 
lieutenant-criminel , se rendit dans les forts pour 
commencer la procédure; mais le grand-prévôt (*), 
qui avait reçu à Noves la dépêche dé M. de Cara- 
man , s'empressa d'accourir et de s'emparer de la 

(1) Courtier d'Jvignan. Lundi 31 août 1789, n. 70, page 288. 

(2) Il se nommait de Bournissac, cbetalièr de Saînt-touis , prévôt- 
fénéral et lieutenant des maréchaussées de France. 
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proie qu'on lui abandonnait. Cet officier était la 
créature et Famé damnée de Tintendant La Tour, 
dont il av^t secondé les vues et servi les cruautés 
partout où ses fonctions Pavaient appelé. Ce fut 
une bonne fortune pour tous les deux que ces 
patriotes de Marseille échappés aux serres du 
parlement pour tomber dans celles de la prévôté. 
Tous deux s^en félicitèrent, et le grand-prévôt 
promit bien de tirer une éclatante vengeance de 
tous les afironts que l'intendant avait eu à dévorer. 
Le grand-prévôt devait instruire en s'adjoignant 
xm assesseur et un procureur du roi , pris parmi 
les magistrats du siège de Marseille, et a leur défaut 
parmi les avocats, en discutant l'ordre du tableau. 
Cette marche, la seule légale, ne fut point suivie, 
et M. de Boumissac débuta par lin acte arbitraire 
en désignant l'avocat Laget (*) pour procureur 
du roi , et l^vocat Miolis (}) pour assesseur. Ces 
choix annoncèrent clairement les intentions du 
grand-prévôt. Laget et Miolis étaient deux force- 
nés que de nombreux feûts avaient signalés comme 
les membres les plus actifs du parti aristocratique 
et leç ennemis les plus irréconciliables du peuple. 
Lieutenans tous deux dans la garde bourgeoise, 
ils n'avaient laissé échapper aucune occasion de 
manifester hautement leurs haines et leurs sym- 

(I) Jetn-Btptlftt^- Joseph Lag^t 
(t) Jean-Btptiste^osepli HloUs. 
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pathies : c'était eux qui avaiei^t exercé des viol^* 
ces contre divers membres du conseil ; c'était ei|x 
qui d'ordipaire répandaient les bruits alarmans et 
les calomnies contre les patriotes, eux qui avaient 
affiché les placards provocateurs du 19 août, qui 
le même jour avaient usé de violence pour empê- 
cher qu'on imprimât la proclamation du comtç 
de Caraman ; eux , enfin , qui avaient entraîné leurs 
camarades a la Tourette , où ils avaient été des 
premiers k faire feu* Les redoutables fonctions 
dont ils venaient d'être revêtus n'eurent pas le 
pouvoir de leur inspirer plus de modération ni de 
prudence ; on les vit colporter dans les cafés des 
listes manuscrites portant en titre chefs de brigands 
et contenant les noms de quatorze de leurs conci- 
toyens (*) ; on les entendit s'exhaler en propos 
outrageans contre les personnes dont les noms se 
trouvaient sur ces listes, et lorsque plusieurs de ces 
personnes se trouvèrent détenues , Miqlis l'asses- 
seur fut assez lâche pour s'écrier a la porte de la 
prison : JlAI ahl ils nfen sortiront pas de sitôt j les 
gaillards ! Je les tiens à la fin ; ils ont à/aire à 
une petite tète qui leur fera voir bien du chemin. 

n semble que la procédure prévôtale aurait dû 
commencer par s'occuper des assassinats de la 
Tourette, ou tout au moins de la dévastation de la 

(1) Orner Gnnet» Xrophime Rebecquj, Btteiinenle^ L^ourdaa, 
Jetn-FrançoU Chéri, Toussaint Pascal , Etienne Ghom^ré, Jean-Joseph 
Arnaud, Charles Barbaroox, Angoste Mossy, André Cajrol, etc., etc. 
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maison Laflèche. Les auteurs de ce dernier crime 
étaient sous la main du prévôt : arrêtés en flagrant 
délit, leur culpabilité était trop facile à démontrer 
pour que la population ne revînt pas sur leur 
compte et ne regrettât pas les marques de sym- 
pathie qu^elleleur prodiguait. Afais telles n'étaient 
point les instructions données a M. de Boumissac : 
l'intendant, qui le dirigeait, ne pouvait être satis- 
fait; par quelques obscures condamnations ; il lui 
fallait d'autres victimes, et il prit soin de les choisir 
et de les désigner lui-même au ministre de ses 
vengeances. Il ne fut donc nullement question ni 
de rechercher les meurtriers de Garcin , ni de 
punir les pillards et les incendiaires de la rue 
Noailles. Les listes colportées par Miolis et Laget 
furent comme le premier acte de la procédure 
qui s'instruisait , acte infâme et odieux comme 
toute la procédure elle-même. Les citoyens ins- 
crits sur cea listes appartenaient k cette classe 
moyenne riche et éclairée qui faisait déjà et qui 
fait surtout aujourd'hui la force et la gloire du 
pays : c'étaient des avocats , des négocians^, d'ho- 
norables industriels , clairvoyans adversaires de 
l'aristocratie et pour ceU.même amis du peuple, 
qui les chérissait comme ses chefs et ses défenseurs. 
Au bruit des calomnies répandues contre eux , « ces 
» citoyens , fprts de leur innocence , déclarèrent 
«qu'ils^allaientse constituer prisuimiers. I>es affi- 
» ches , approuvées par le commandant, provoquè- 
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1» rent le jugement du public : personne n'osa les 
» accuser (*). » 

Cependant la foudre prévôtale ne tarda pas a 
les atteindre : Rebecqui et Pascal sont arrêtés; 
Omer Granet , décrété de prise de corps , se cons- 
titue volontairement prisonnier et bientôt est 
plongé comme eux dans les humides cachots du 
fort Saint-Jean , où le grand-prévôt avait établi sa 
demeure. Les emprisonnemens se succèdent avec 
rapidité ; une foule de personnes sont jetées dans 
les fers; les visites domiciliaires, les perquisitions 
répandent Falarme dans les familles ; on viole le 
secret des lettres, on suborne des témoins, on 
cherche des délateurs et on les encourage par la 
promesse d'une discrétion absolue ; on prodigue 
les séductions et les menaces aux conseils des accu- 
sés ; on suppose des ordres et des instructions 
supérieures pour motiver ces rigueurs et cette con- 
duite. Sept cents dépositions sont entendues , deux 
cents décrets sont lancés, et pendant plus de cinq 
mois l'implacable prévôt fait régner l'épouvante 
au sein de la malheureuse cité. « Dans l'intervalle 
»de quelques mois, une procédure, un seul juge 
» ont fait d'une ville généreuse et libre une ville 
» tremblante et désolée. L'abattement , le désespoir 
» concentrés ont remplacé à Marseille le courage , 



{i) Rapport àVtuêemhléenaUùnalef par Goupillot, député du Poitou, 
sur la procédure préy6tale de Marseille. 8 décembre i789. 
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» et la tyrannie y a étouffé jusqu'au désir de la 
«liberté (*).» 

On put apprendre alors, mieux qu'on ne l'avait 
encore fait , de quoi était capable l'aristocratie. 
Tout le temps que dura la procédure fat pour elle 
un temps de saturnales : débarrassée par la prison 
des voix importunes qui dénonçaient les abus , 
victorieuse du peuple que tant d'iniquités avaient 
découragé, soutenue par l'armée de Caraman, 
elle crut sa position assurée et ne ménagea plus 
rien. Il est curieux d'ouir de sa propre bouche 
sous quel point de vue elle considérait les affaires 
de Marseille : les fragmens qui suivent pourront en 
donner une idée ; ils sont extraits de la correspon- 
dance des consuls d'Aix, procureurs du pays, qui 
étaient au mieux avec l'intendant La Tour. On ne 
doit pas oublier, en les parcourant , qu'ils ont été 
écrits par des hommes mûrs , par des gens graves 
chez lesquels l'exagération des idées ne.se répétait 
que d'une manière bien adoucie; on pourra en 
conclure le langage et la conduite des exaltés du 
parti : 

<r En quittant M. de Garaman la canaille s'est 
i> portée a la maison du sieur Laflèche , un des 
» échevins ; elle; a pillé , dévasté sa maison et 
» brûlé les gros meubles devant sa porte. 

a La troupe est arrivée, a entouré la maison et 

(1) Mirabeau, loco tiUklo, 
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» sairi une trentaine de ces brigands , cpii ont ëté 
9 conduits dans le fort SainWean. 

« Le lendemain 20 y cette canaille s'est rassem^ 
»blée en grand nombre pour aller forcer la gardé 
)ide Saint- Jean et enlever les prisonniers. Ils 
ji étaient montés à la Tourette , où If on s^ apprêtait 
»à tirer dessus quelques volées de canon j lorsque 
9 les troupes étant arrivées , elles ont dispersé de 
» nouveau cette canaille (*). » 

« Dans la conférence que nous avons eue a ce 
i> sujet avec M. de Caraman , nous lui avons fait 
» sentir la nécessité d'informer sur tous les faits 
» qui prouvent ime machination générale , et de 
j» Élire accorder au prévôt ime attribution générale 
» et très étendue , seul moyen qui nous reste d'a- 
9 paiser la fermentation , et d'autant plus nécessaire 
» que tous les autres tribimaux n'osent plus rendre 
» la justice. 

« En attendant, le grand-prévot informe a Mar- 
» seille ; il fait enfermer dans les forts tous les 
» moteurs de la dernière émeute , mais ils devraient 
» être déjà pendus : on en serait devenu peut-être 
» plus sage y et on ne tenterait plus du moins de 
9 les enlever (*). 

« il n'y a pas de doute que le serment natio- 
» nal ne doive être déféré a SlarseiUe y jusqu'à ce 

(1) Lettre des consuls d'Aix^ procureurs du pays , à MM. les députét 
aux états-généraux , le 21 août 1789. (Ârthi9t$ de la préfecture.) 

(2) Lettre des mêmes aux mêmes, le 2'6 aôùtlTS». {Idem.) 



Digitized by 



Google 



140 HISTOIRE 

» qu'il puisse être prêté avec toute la solennité 
:» possible , et surtout en présence des troupes 
» réunies du roi et de la commune. Ce serment 
» est essentiellement établi pour lier l'armée k la 
» nation et confédérer la nation avec l'armée ; il 
» est donc clair qvTil ne doit pas être prêté par 
n chaque corps séparément en présence des seuls 
«échevins. D'ailleurs, vous avez k Marseille une 
» raison particulière d'y mettre beaucoup d'appa- 
• reil, celle d'étaler une force considérable, une 
» réunion formidable , et d'annoncer k tous les 
» obligations jurées de se réunir contre les per- 
» turbateurs du repos public. Cela , joint avec 
»la publication que nous croyons devoir être 
» faite y a la tête de cette armée , des lettres pa- 
9 tentes qui seront alors enregistrées portant l'at- 
» tribution la plus étendue au prévôt de tous les 
smouvemens populaires , doit naturellement 
» produire une grande sensation dans l'esprit du 
» public et contenir les mal intentionnés. 

« V exécution des séditieux actuellemmit détenus 
» devrait être faite à la suite de la prestation du ser- 
i>mentj ou le lendemain^ afin de montrer que l'on 
»y va sérieusement; et pour ne pas retarder les 
i»chatimens dont la célérité est nécessaire, il im- 
» porte de hâter le plus possible la formation de la 
» milice de Marseille (*). » 

(1) Lettre des mêmes au comte de Caramin» le 3 septembre 1789. 
(Arthi9U de la préfecture.) 
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A la lecture de ces lettres , le lecteur aura 
éprouvé sans doute un sentiment bien amer contre 
cette aristocratie vindicative et haineuse dont les 
vœux se dévoilent ici dans toute leur atrocité. 
Que devaient donc être la conduite et les actions 
des jeunes gens, dociles instrùmeus d'un parti 
aussi exagéré? car, nous ne saurions assez le répéter, 
c'étaient des hommes mûris par l'âge et par l'ex- 
périence qui demandaient ainsi de sang-froid le 
massacre d'une foule de malheureux dont tout le 
crime était d'avoir brûlé quelques meubles ou 
d'avoir tenté d'enlever au prévôt Boumissac les 
prisonniers qu'il se proposait de faire pendre. Cer- 
tes, ce n'était pas contre ces hommes qui n'avaient 
tué ni blessé , que les rigueurs de la loi eussent 
dû s'appesantir, que la peine de mort aurait dû 
être prononcée , mais bien plutôt contre les au- 
teurs de l'horrible massacre de la Tourette, qui, 
les premiers, avaient fait couler le sang dans Mar- 
seille et attiré sur cette cité un déluge de cala- 
mités. 

Pauvre ville ! comme te voila flétrie et opprimée , 
toi qui la première entre toutes poussas le cri de 
liberté en dénonçant les actes d'une administra- 
tion désastreuse et les crimes de magistrats cor- 
rompus ! Alors que toute la France commence à 
jouir de la liberté que tu as proclamée , tu gémis 
sous le poids des vengeances aristocratiques, acca- 
blée par les iniquités d'une inquisition prévôtale ! 
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Tout ce qu'il y a d'hommes purs et généreux dans 
ton sein est obligé de s'expatrier pour échapper 
aux poursuites de ses ennemis. Ces pervers que tu 
dénonças k la vindicte pubUque et dont tu dévoilas 
les coupables menées, ne pouvant se justifier, t'ac- 
cusent à leur tour et retournent contre toi le glaive 
qui devait les atteindre. S'ils ont d'abord caché 
leurs desseins sous le voile du bien public y s'ils 
feignaient de prem]ire les intérêts du peuple , c'e^t 
qu'ils le tuaient par die sourdes menées , par des 
machinations perfides. Puis, voyant l'impuisssmce 
de ces moyens, ils ont cherché à inspirer la terreur 
par un formidable appareil militaire , ils ont semé 
la division parmi les citoyens et répandu les 
bruits les plus calomnieux sur les plus fermes, 
les plus vrais défenseurs de la liberté et du bien 
public. Par leurs clameurs, parleurs accusations 
ils ont fait naître l'anarchie dans toute une cité; 
et du milieu de ces désordres qu'ils ont provoqués, 
ils ont dépeint les Marseillais sous les couleurs les 
plus noires , ils les ont montrés en proie k une 
turbulence séditieuse et capable de tous les excès, 
de tous lés crimes que peut produire un désir 
immodéré d'indépendance. 

Ainsi se suicident les partis i ainsi naissent les 
réactions qu'ils provoquent k l'instant de leurs 
triomphes, sans songer que ces triomphes ne sont 
qu^épKémères et que toute journée a son lende- 
main. 
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Apr^ lé 19 àoàt, les démissions avaient réduit 
là ^rdé' bourgeoise a une poignée il'individus ; 
tttUs ceùi jparmi les bleus qui conservaient quelque 
jiùdeur, tous ceux chez lesqiiels Fesprit de parti 
n'avait pas éteint tout Sentiment d'humanité , tous 
ceux 4uî croyaient encore que le peuple se com- 
posait dliommes comme eux/ tous ces honorables 
citoyens s'éiaient retirés ; il n'était resté dans les 
rangs que lés fanatiques , les véritables enfans per- 
dus dé Pàristocrâtie , ceux qui ne voyaient dans le 
peuple 4^'uné vile canaille bonne tout au plus, 
tomme ils le disaient , à faire des chapelets de pen- 
dus. Confondus danâ la foule des militaires, ils 
montaient la garde avec eux , faisaient patrouille 
avec eux , les excitaient contre leurs concitoyens, 
les accompagnaient et les guidaient dans les expé- 
ditions ordonnées parle grand-prévôt; c'était dans 
deâ circonstances que le régiment suisse d'Ernest 
se distinguait par ses violences et sa brutalité. Op 
vit les hleûs envier aux suppôts du grand-prévôt 
jusqu'à la honte de ^remplir les plus odieuses fonc- 
tions , s^introduîre dans les niaisons , procéder aux 
visites cldiiiicilîaîres et arrêter de leurs mains les 
vlfctinïèi^ qu'il avait désignées. Là population trem- 
blait devant eux ; personne n'osait manifester son 
opiiiîon , ca^ la plupart d'entre eux étaient connus 
pour faire volontairement le métier d'espion et de 
mouchard. £n même temps M. de Caraman habi- 
tait la citadelle Saint -Nicolas, où il fsdsait jouer 
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la comédie , et le grand-prévôt ne bougeait pas du 
fort Saint-Jean ; les échevins , réduits a trois , car 
M. Laflèche s'était retiré, ne paraissaient plus 
qu'entourés de baïonnettes. On était en plein sous 
le régime de la terreur Boumissac. 

Le conseil municipal n'avait pas changé de 
forme, c'était toujours le conseil des trois ordres; 
mais la plupart des personnes arrêtées étaient 
membres de cette assemblée , où les patriotes n'o- 
saient plus élever la voix , et les affaires' de la ville 
étaient parvenues au plus haut degré d'anarchie. 
Cependant , pressé par des besoins toujours plus 
urgens, ce conseil délibéra le 27 août une contri- 
bution provisoire et patriotique de dix pour cent 
sur le prix des loyers. Cet impôt devait être ac- 
quitté moitié par le propriétaire et moitié par le 
locataire. La délibération fut homologuée le 3 1 par 
la cour des comptes d'Aix, et l'exécution en fut 
confiée a dix membres du conseil par une autre 
délibération du 9 du mois suivant. Dans cette 
même séance du 9 septembre , il fut arrêté , « par 
» une acclamation bien juste et bien naturelle , que 
» le conseil en corps se portera a l'instant même 
» auprès de M. Laflèche (*) , pour lui exprimer son 
» vœu , le désir empressé de le revoir, parmi nous , 
» concourir, avec MM. ses collègues, au bonheur de 
jo la patrie , et le prier d'agréer que la cité l'indem- 

(1) Archives de l'hôtel-dc-ville. 
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»nise des pertes et des dommages qu^il a éprouvés 
» par le pillage et l'incendie de ses meubles. » Il 
ne paraît pas que M. Laflèche ait jugé i propos 
d'accéder au vœu du conseil ou plutôt au vœu des 
trois échevins; et en cela il fît sagement, car la 
solidarité de leurs actes était un &rdeau que déjà 
il avait dû trouver ti*op pesant. 

Les aristocrates séchaient d'impatience de rem- 
plir les bénignes intentions des procureurs du pays , 
en Élisant exécuter tes séditieux; 'mais il fallait 
d'abord procéder à là prestation du serment, et 
la milice bourgeoise, qui devait figurer dans cette 
cérémonie, était si peu nombreuse qu'on n'osait 
pas la montrer. C'est d'elle qu'on disait : « Nous 
» avons une gardé de deux mille hommes pour 
» garder la ville , et six mille soldats pour garder la 
» garde. » A défaut de simples volontaires aux- 
quels il fallut bien renoncer, on voulut la complé- 
ter au moins eii officiers; le conseil s'en occupa 
dans sa séance du 13 septembre. On forma les 
cadres de 24 bataillons , ctt M. le bailli de Foresta 
fut nommé commandant-général. M. de Foresta 
était un homme de bien , et l'on crut sans doute 
que sa nomination attirerait les citoyens et les 
engagerait \ s'enrôler : vain espoir ! le nouveau 
commandant ne fit pas une seule recrue et resta 
avec le regret d'avoir compromis un nom généra- 
lement respecté. Au reste , l'isolement absolu de 
cette garde détestée est énergiquement dépeint 
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daps U|ie lett^ du 3 novpxDibre éçàtfi par Itf . ^ 
paraoxan li^-ir^êiiw • « La milice ^ctualle^ dit-il, 
J»^^ mill^ sept cent 4i^ oflQci^. J5i chaque Ueutp- 
»»2Uit pt chocji^e jçqu^-Ueutçnanî; étalât ayertiji 
» b^ijt JQWs d Vanpe 4^ o^lui pu ils derraieiit xaf^' 
»tf^r ûj^rdiB, ils ç'engî^eri^ijîntà ^ener cîmchp 
»un volontaire qui ^ç^|*ait leur pjai^nt, leur ami^ 
»^çiur ouvrijçç^ 9^ ^Ç personne (jui leur serait 
»2^ttaçbé.e. » , 

L^ prestation du s<erm^nt prescrit par Vassem- 
bléç nationale n'en £at pas-moin^ j^écidéf et eu|: 
Ijçu le 4 optQbre* ][jes troupes furent. disposées sur 
^a Çanejbière et ^ur le Cours (*), depuis le qiiai 
Mp^sieiyr jusqu'à Sain^Homm^-Bpii. Vers trpis 
heureç apr^s midi, lesécheiFÎns s'embarquèrent à 
la palissade de la Loge et allèrent^^u fort Saint- 
I^^icolas chercher le comte de Caraman , qui monta 
i^ur une embarcation p;réparée pour lui, et tous 
ensemble vinrent prendre lerre au quai Monsieur, 
Après qt^e le cortéjje eut parcouru leA rangs , après 
les discours oblige, le comte de Caramai^, lev^t 
la main , jui^ fiddité^ à la nation, au roi et à la 
loijpt de ne jamais en^loyer ceux qui sor^t sous s^ 
ordrfis contre les citoyens, si ce n^est sur la réqui- 
siti^ des ^Jickrs municipaux,. 

Au comte deÇaraman suçcédèi^ent Mlif . le bailli 
^Foresta, commandant-générd^ le chevalier de 

(i) Vçtf aux PièceijutUficaU9e$ , Qote 7. 
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GsAtiti âiajoi<'^éïiérâl,^t de lu llt^<fiië>, édtumi^ 
saire-géh^ral>de là gardé bknirgébiëe , qtà ptêtèvé^ 
sermeiitde bkn^eèfiU^mène^réii^poïïti&makiii^ 
de iéptiix jpoar làdii/èim dôÉ citôyeM ëi êoniN ké 
péttttrMèè^é dà'tép&^f^ic. 

ée^ iiii énfNitté lë lotir des tti^iM» et àifin 
de* \k ^k^ë^tfui^geMsé , qtii jnM dàné les diéttiek 
iMnes è[ùë^ seif ôffitiierfl/* 

L^ëtltt^îiitfjdr se ^I^d eh9tâtë à> ttfie fetièttté' de*' 
lï tiié'BèSattl^àtifpem^ Voitf défllëi' tèùteb lèÉ tMAJpês / 
et lés écbévfalir i^àc6hdMtl!^« É débite ^Gâi^ih* 
liiM^ èonhiâë IFs Fttvlideht «tiièhél Lé tandtéikittiAP 
ils se l^dî^nt de Aèifveàu àti ft5i% ëàhtt^Nieofolv 
oi& le9 afttëtidii?! ftri bâtent de «thtàtîté-ifit eèti^ 
Verû doimé {(* Ib cfôMI^ dé G^aiham^ « Ee dtner' 
»fot sfeMJttUëtlséàiëfAtëë^l ét^fo^^i^* , dit la rekm 
tiôil'tfffièiëlIe^irbiBtiéiitfUëiËJÔûé^lëlMigdb^ 
» dë^ tAsè de ft^ifitt^ àildlt^gilèâ àttîT ébrtdilsiMMi^ 
«éV ^i t^tiactiMààiëiit Ml^l^ù«ifb 
»iililit»il^ Mi irtfut>ë^ dté^^rt^ 

HiË^tit^à {Niellât mi dpiÉ^^ f à' l^e : ce ftâ; 
rêtéeMoV d^ |li*ët;(^dii9 sdditil^^de^tei^'praa^ > 
rMys^^jpt^ ^miiêM ^ ^iVè[«etl« réi^âlà(lâ|idée« 

èa «erÉMiit. Lé 2èlë<(a sSeuir de Bdumissiu} et dfti 

(I) Procèa-yerbal dé It prestation du serment national , en présenco 
^e BfM. Tes' dliâiiers' rnimfcipîGiax'de là yflté de Hftrseillé , par les tir^t 
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de monde et embrassé une si grande procédure, 
qu'il était impossible qu'elle fut termina. Enatten* 
dant le plaisir qu'on se promettait de la pendaison 
des prisonmers, on se contentait demies accabler 
de toutes les vexations que pouvait inventer l'ini- 
quité la plus ého^tée^ Le ttribunal siégeait au fort 
S*-Jean, a huis dos, car. c'était un véritable huis- 
clos que cette publicité dérisoire consistant dans 
l'admis^c^ 4e quelques personnes qui ayaient à 
franchir, <ujçf pont-levis^^de sombres passages ,^ de 
nombreilx dél^ours et plusieurs postes de soldats, 
aviint de parvenir à l'éU'oite salle d'audience située 
au mili^ de la forteresse. L'instructioir était se- 
crète, jstcett^ foiqaie^ e^ipruntée aux tribunaux 4e 
l'inquisition, fut contiiiuée par le prévôt , mêoie 
après .qu'un, décret de l'assemblée i^ationsJ^e eut 
r^rmé la procédure criminelle.: Les acctuiés récU- 
maient-îls^ l'exécution: de la loi ,.on leur r^cpdait 
par unid^ de justice que le prévôt formulait in- 
variablement par cette locution : «^llsèr^.poiunsfiivi 
» en état , afaisi qu'il appartient » Dem£Uidaient41s 
C(vmmunicfii(tion des pièces , on les leur refusait 
sous prétexte que cett^ ^^npi^upicatiep piourrait 
nuire à l'instrujctÂon dei'affîûre: Présentiimilrils* 
des requêtes en récusation cdntl?e l'assesseur «u le 
procuretu*,du roi, fo {nrévôt ^comt^ettaitf^ h son 
choix, quelques juges d'Aix , quelques gradués de 
Marseille^ et déclarait avec eux ces récusations 
inadmissibles et injuiieusesi Ainsi il violait pour 
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la centième fois les ordonnances anciennes aussi 
bien que les nouveaux arrêtés , et tout cela haute- 
ment , hardiment , sans honte et sans remords. 

Quels étaient donc les crimes que l'on opposait 
k tarit d'honorables citoyens et qui motivaient a 
leur égard une conduite que Fon eût rougi de tenir 
vis-a-vis des scélérats les plus avérés? Que repro- 
chait-on , par exemple , a Toussaint Pascal , à Omer 
Granet, à Trophime Rebecquy? Trois témoins 
avaient déposé que dans l'assemblée du 23 juillet 
tenue chez Arquier, « ils avaient fait diverses mo- 
» tions contre le séjour des troupes dans la ville , 
» contre le parlement d'Aix, contre les ennemis de 
»la révolution et contre l'intendant (*). » C'est 
pour ces faits qui eussent été couverts par l'amnis- 
tie du mois d'août s'ils avaient été répréhensibles , 
que Pascal , Granet et Rebepquy, après avoir gémi 
dans les oubliettes du fort Saint-Jean , se voyaient 
renfermés dans le donjon du Château-d'If. C'est de 
cette prison qu'ils s'écriaient : « Nous ne sommes 
» coupables que d'avoir manifesté, dans les conseils 
» municipaux où nous avons été appelés et admis , 
» des opinions dictées par le patriotisme et com- 
» mandées par notre conscience ; d'avoir professé 

(I) Rapport sur la procédure prëTÔtale instruite dans la Tille de 
Marseille par le'sienr de Boumissac, prévôt- général de Provence , et 
le sieur Laget , procureur du roi subrogé ; prononcé à rassemblée 
nationale, le 6 mars 1790, dans la séance du soir, par M. Brevet de 
Beaujonr, au nom du nouveau comité des rapports. 
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«hautement les principes rég^nérateuiçs cjui dp^r 
avant assurer le bonheur et la gloire de la i^a^ion 
«française; enfin, d'avoir, détesté les 8^b^s,çtd^j^ir^. 
• une réforn^e nécessaire (*)• » 

C'était de crimes pareil quQ s'étaient r^du^ 
coupables Lejourdan, Mosçy, Barbaroipç elt l^ur^ 
autres coipi^agnons d'infortune. Il y ^^% néan-. 
moins ^elqt^es légères variantes dans lés méfait^ 
qui leur étaient attribué^* Ainsî deoiL per^qf^ue^ 
attestaient « que le chevalier de Brançasjayiliç, ^^ 
D plusieurs circcmstançes , mon^^ré ui^^ têt<$ ^^U^ ^ 
» qu'il avait traité d'iUégaui;; la ikiUce^ \p Cppç^l 
» municipal ; qu'il s'était £ait une idée ex,agéri^e^ 
»des droits du peifiplfi, et qu'il avait annoncé |e 
» projet de l'éclairer sur ses véritables intérêts et de 
» le porter à quelque soulèvement; mais aucune; 
» ne déposait que tel jour et k telle heure le che- 
» valier de Brancas eût ei^ité quielque souléye- 
»ment(*), « 

Ainsi encore mi autre indmdu ^ témoignait d'un 
» fait qui tendait k prouver que le sieur Savournin 
» avait un moyen tout prêt d'aineuter le peuple 
» quand il le jugerait convenable ; que cependant , 
«dans la soirée du 19 août, le ineme Saypurnin 
» se donna beaucoup de mouvement pour ramener 

(i) Mémoire présenté à rassemblée natioiiftleparlesBieiin Toussaint 
Pascal, I>ançois-6mer Granét et Françoîs^Trophime Rebecgny, détenus 
an donjon da Chàteaa-d'If. fCovembre 1789. 

(4) Rapport de M. Brevet de Bea^onr. 
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1» fe <^hie, et qa'fl àidbi Im-mâme k ahéber et k K<el' 
«» les brigands qui dévi^tàîetit la tnaismi dlu ^enSkt 
«iLaflèche(*).ji 

Tels étaient les témbignageB les phis ^cî^^ 
telks étaient les preaves les pfttus aecÀblatites qiiè 
le prévôt fiit p^renu H ^ pr^enrer ^près èe^tk 
mxÀs d'activés redieicbes., et ipaHl emvtdya po«r ^ 
jnslâfkr à l'assemblée nalâottak Icfrsqutt le t^i et» 
al^ctisés eut retenti îasipi^ dle^ iÀ cèpenè^nt im 
Pft^MenirB de t^ pcérot étaient d^iàtanl plM grande^; 
qu'il avait noikir de prauvesi contre le» a.cctiiéÉ^ 
On voyait qu'instrument dé vcttigeasice, il «rait 
j^utôt hâte dépmnir ^edejuger. Cette ^en<teifèr 
fut invariaUement la sîelane, laième après t'arrh^éè; 
aMarsdUe de M. d'André en iqosdité de commlis^ 
saireduroi. ' 

Toutes les autorités, les commandans, Iesé(:b^ 
vins, les procureure du pays, Vêtaient mi^ ée 
concert k demander |iu gouvernement l^envoi èftai 
cesnmissaire extrac^înaire muni des pouvoirs les 
plus étendus. Dans leur intention, ce commissaire 
devait v^r toutes les difficultés s'aplanir devant 
la puissance dictatoriale dont il serait revêtu ; le 
eommissanre et le grand-prévot c'était, selon eux, 
tout oe qu'il faHbdt k Marseille pour y rammierîe 
ealme et la paix. Par suite de ces sollicitations, le 
nûoifitère avàitinominé deu^i: commissaires au Keu 

(I) Loco eUah. 
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d^un : M. de Caraman , qui se trouvait tout porté 
sur les lieux , et M. Antoine-Balthazard d'André 
de Bellevue , conseiller au parlement de Provence 
et député dé la noblesse d'Aii aux'états-généraux, 
M. de Caraman a cette époque habitait la citadelle 
de Saint -Nicolas, ne voyait que des personnes 
appartenant au ' parti aristocratique , li'écoutait 
qu'elles, subissait leur inflùejiceet croyait ferme- 
ment qu'au triomphe de ce parti était attaché le 
salut de la ville. Telle était sa conviction du mo- 
ment , conviction > qui démontrait la déplorable 
feiMesse de ce commandant. Ce* fut cette &iblesse 
de caractère qui , en le rendant accessible k toutes 
les impressions , en fît aUernàtivement lé soutien 
et l'ennemi de toutes leâ opinions; avec ses mten- 
tions toujours bonnes, M. de Caraman fut l'instru- 
ment de tout-te monde et le fléau'de la Provence. 
Quant à M. d'André, voici comment le dépeint 
un écrit contemporain (*) : « Avec une figure igno- 
»Me, un costume de pôrteÊiix, l'air d'un franc 
«populacier, d'André était uni provençal rusé et 
»d'un esprit fin et délié sous l'air et le ton d'un 
» paillasse; ardent appui duininistère ; chef du parti 
9 qu'on appelait les modérés , il avait toujours l'art 
«de se populariser aux dépens des aristocrates; 
» mais , combattant seulement pour la forme les 
» nobles enragés, et spécialement acharné contre 

(^) Le véritabU Portrait de nos Législateurs. Ptris, i7M. 
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» les patriotes , il s^ëtait forme , de concert avec les 
9 intrigans , un parti puissant. » Si l'on ajoute que , 
malgré son caractère de magistrat, M. d'André 
était un véritable spadassin et qu'il en affectait les 
manières y la ressemblance sera complète. 

Ce commissaire était attendu avec une inquiète 
impatience et une sorte d'anxiété; le peuple eût 
voulu compter sur lui et ne l'osait; les aristocra- 
tes et M. de Caraman, tout le premier, visaient 
a donner de lui la plus haute idée et l'annonçaient, 
en quelque manière , comme un rédc^mpteur par 
qui tous, les maux devaient être effacés. « M. 

• d'André », écrivait ce commandant, « arrivera 
«demain à cinq heures; |1 n'aîme pas les çéré- 
9 monies , mais je pense qu'il conviendrait de le 
» recevoir avec le plus de compagnies bourgeoises 
»qu^il sera possible, auxqueUe9 nou» joindrons , 

• sur votre réquisition, des. dragonjs^ si voua le 
9 jugez convenable. Il faut lui trouver un loge- 
9 ment et, en général^ annoncer qu'il viçnt pour 
9 faire le bien, qu'il est capable de le fsdre, et 
9 mettre la ville a la joie et a la gaité (*). » 

Mettre la ville a la joie: et a la gaité, lorsque 
s'instruisait la procédure Bournissac , lorsque pluf 
de soixante-dix citoyens étaient arrêtés ou sur le 
point de l'être , lorsque deux cents autres étaient 



(i) Lettre de M. de Caraman aux écheyins, du 15 septembre I7S0. 
( Archires de rhâtel-de-ville. ) 
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cachés où éti ftiite , lorsque fés bteàs étaient toa- 
jotirs ^Itii^ iijàroleiis et plus aîâ^bir^sî Maï^é les 
àéûfé An ëotïiMàtidàhi et en âépit .<ie tou$ les 
edotts des éétreVihs , il h^y eùlt a f àrrivëe ctu com- 
missaire tii jôlë , hi glàifé; fe peuple fut morne et 
siteiicietlx , et ta milice hé put se montrer plus 
ilombi^ett^ ijù'felle hé ÏMtait en réatité'. 

G*ëfedt âved instance qu^oh àTaît éoiticité la 
ni)âifh!a(tit)îh êtnh commissaire; cependant, mal- 
grt llâifjpioitâiicé qù^bri àvàif affecta cTattacïier a 
cèftc hlésuré, M. d^Ahiïrè dut se trouter bien 
eiiibàrrassé tbrsqifit ^ui .question ^'agir et dé 
déployéi* le g^^hd pouvoir dent u était revêtu. Il 
y avait à IMâtrseâle bien des familles déisolées, mais 
énéi^ jpietirâïeilt dans lé secrei du foyer domestique; 
9 y àvai^ bien déskàinéi» qui fermentaient , mais 
c^ét^i éoprcTémént et sians bruit. Le peuple rugis- 
sait ; tnaîs^, tomprimé par' ïa forcé et fa terreur, il 
piàraissSàit ti'anquiile. Les commissaires ne savaieiit 
que faille ^o'ùr avoir l'haïr dé faire quelque c^ose ; 
iïfà kiss^ent dbnc M. dé Èoumtssac continuer le 
cours de sesiiinqtiités, et tandis qyae M. d'Anaré 
Êtîsàit Àés afiftés avec lés maîtres de la garnison^ 
tf . dé Çaràmàh s^amusàit a faire poursuivre des 
lïiaYcfiâïids de cbansohs (*). . 
, jÊûi^n , après duL-sept jours de cbnférence aveé 
les^échevins , après les plus graves et les plus pro- 

(î) YoirAVLxPièeujuêlificaUçtiynoUÉ. 
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fendes in^ditfitîoiis^ \es iÇomo^iasAin», mn«A m^ 
jour une ordçQnaQÇç pprtant ui>e iiouT^lle 190^5- 
fication du conseil muniçip^, l^'iyirès }es ^çf^i^î* 
déra0s de cette ordoim^cei ^ radmwjityatîw 
» e^t dan;s un désordre absolu, les revew^^ tet^li^ 
» ment suj^priinés, la dette p^bliqmçjfxpewiirevMml 
» au^entéç , le commerce ajbattu , l^s ^nt^^^mna 
» engorgés, les ouvriers sans trav^^ leil, fi4Hrip|iM 
» sans commission ) tout languit, tgiit |i&e^ dans 
? cet état malh^^rçui^ dç trigiuble pt4'an^içhie(*)* «, 
Tou^ cela, éçaij; vi!?^ ; m9^.4^ qwà 4t^ W^ erre^, 
c'^tsût 4e prétei^4;r§ y rçpié4î^ P^ ^^^^^ xaodi-' 
fications plus^ 91^ i^pina îç^pi^^fgciti^ d^s \^ çi^n 
position du corps, munfcip^]^ (^ teinj^ ét^gnk 
déjà loin où ^n pareil ^ctP QUt ^uffi pour rame^ 
ner sppntanénieot la s^cturiti^ ç( li^ ç^p^tydcp ^ 
pour faire oublier aii peuplj^ tgu); ce» qu'il i|vait^ 
souffert; Tinsoleiite o)}stiiQa|;ipqL 4e Fairi^toçmtî^ 
avait creusé eptre eU^ e|^ lui un gDu^rft.qul s'a-^ 
^andissait chaque joi^r ^t quç ^pute la sfigçsse 
humaine eut tenté vainement ^e confier* 

JUa réforme du conseil, eut lien comme Vav^f; 
décidé la ss^fiesse dej comy^isg^ire^f TQi^tef les 
adjonctions faites à^ q^uji des tre^te-i^x , çt qui 
constituaient avec lui le conseil des trois ordres. 



(I) Ordonnance de Mgr. le cemn^andant ei de M. le commissaire 
dvroi^n l^rorence, portant conyocation, par quartiers, des chefs 
de famtt^ de U yille de Mafseilla» ses fonbonrgiot son territoire, 
du 3 octol>re i7S9. 
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furent encore une fois supprimées; la ville fut par- 
tagée en vingt-quatre quartiers , et la banlieue en 
quatre; chacune de ces divisions nomma trois 
conseillers qui, réunis aux trente-six , formèrent 
une assemblée de cent vingt personnes. Les élec- 
tions eurent lieu le mardi 6 octobre , deux jours 
après la fameuse prestation du serment , et le nou- 
veau conseil entra en exercice dès le lendemain. 

£n dépit des efforts et des brigues de l'aristo- 
cratie, les patriotes se trouvaient en majorité 
dans cette assemblée ; mais toutes leurs tentatives 
venaient échouer devant les pouvoirs extraordi- 
naires de M. d'André qui les présidait, et qui , par 
adresse ou par autorité, leur imposait les délibé- 
rations. La plaie doulouifeuse de Marseille était 
la procédure Bournissac. Cet impassible prévôt ne 
déviait en rien de la ligne qu'il s'était tracée ; il 
continuait a instruire selon les formes anciennes, 
lorsque déjà , le 8 et le 9 octobre, l'assemblée na- 
tionale avait rendu un décret portant réformation 
de la procédure criminelle. L'exécution de ce 
décret était vivement réclamée par les accusés et 
par leurs nombreux amis , bien qu'il ne fût pas 
légalement exécutoire k Marseille. M. d'André 
parut comprendre qu*il fallait céder a ce vœu 
qu'on avait exprimé jusque dans le sein du con- 
seil, et le 3 1 octobre, a la tête de cette assemblée, 
il se rendil auprès de M. de Bournissac pour le 
prier de suspendre l'instruction jusqu'à l'arrivée 
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de la nouvelle loi. Il y a tout lieu de croire que 
cette démarche ne fut qu'une comédie concertée 
d'avance entre le commissaire et le prévôt ; car, 
si celui-ci promit d'avoir égard à la prière qui lui 
était faite, il n'en est pas moins vrai que quelques 
jours après il s'adressait a l'assembla nationale et 
demandait avec instance que sa procédure demeu- 
rât secrète; il n'en est pas moins vrai qu'en atten- 
dant ime réponse k sa demande , il accablait les 
détenus de rigueurs plus sévères et frappait la 
population d'épouvante par des arrestations plus 
nombreuses. Quelques troubles survenus au théâ- 
tre le 12 novembre,, à propos du ballet du Déser- 
iearj furent attribués a la garde bourgeoise ; ce fut 
pour le prévôt une occa^on nouvelle de signaler 
sa sympathie pour cette milice, dont il épousa 
chaudement la querelle , et de redoubler ses pour- 
suites contre les patriotes. Il n'y a pas dans tout 
l'Orient de peuplades d'esclaves qui aient jamais 
été traitées comme le furent à cette époque ces 
patriotes qui formaient les cinq sixièmes de la 
population marseillaise. Cette ville ne possédait 
point de casernes ; tous les militaires qui ne pou- 
vaient pas tenir dans les forts étaient logés chez 
les habitans , oii ils vivaient presque à discrétion. 
Les soldats, fatigués par un service pénible et con- 
tinuel , déchargeaient leur mauvaise humeur sur 
leurs hôtes ; les bleus ^ qui fraternisaient avec eux , 
avaient soin d'entretenir ces dispositions. Les réu- 
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QÂWft jHi^lî^u^ étaieist défisàdues; cinf titofm^ 
^pii cft^9$9ient ensemble étaient répotés lu^peëfe ; 
^mjunrâtaît les gens rar leur miné (^)é C'&àà un 
détail inouï de perséentions^ devtaations, ia»sup- 
pliQç $^ coiips d'angles infligé à tout mi peuplé 
à la fois» ^ 

1ms divi^ris remaniemen» opi'avait sulnÉ lé amml 
mimicipai depuis lé mois de mars, n'aVaièt^ <ett 
d'autiHls causés que les passions ou les besoin!^ du 
mopp^t ; les aneidnlKs ordonnaBces n'araient pafei 
€^9sé d'4^ m xigu^uir quoique Tiolées bièti soa- 
vtNfit,» ^t Vii^staof approchait où^ coi^ofméiiient h, 
cesordcHwaiMte», k conseil allait avoir kfenouveloÉ 
l^npagiAkrats do la oilé et à n<muner un maire, un 
assesseur tt «piurtire écfaevinSé M. d^ André coliiMiis^ 
m% ti^op bien les «antimens de k majorité pour 
UfQ pas préYolrLdaniS. quel sens ces éleetiims aiu'aîent 
K^u; il é^^e» outre, trophalnlepoursedessainr 
d^L'autOi^é AMivûdpale qui était ^itre ses mains , 
ou même pow lailiser apparaître dans le sein du 
conseil i^|e îiillu^piee qui pût bàr^ ombrage a la 
sienoe. U pfo^Oqua doiftc une ordonnanoe du roî 
<|ui presqiivit 4e; ^Ui^rer Télection du maire et de 
Tassesseur- <* $« )S« &'j e9t ^tet^rmlnée df'autant phis 



(f > « Lf » patr«iâlle9 Itisseroiit pÈsmt toiti ciU^m , suHoui s'U» ne 
soat pas plus de trobou quatre ; tnaii eU«$ arrékroni Umiêpenenn» 
qui amrm Voir suspect^ ou celles qui seraient par pelotons. > 

( OMoimanoe de tigr. le comte de Caraman du 24 novembre 17S9 , 

9tfU IX. ) 
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h volontién» qu^elle a reconnu que TadminislTâtion 
» des âfEiires'de lâ ville n'en souffirira aucun préju- 
»dice; En conséquence /S. M. a ordonné qu'il ne 
Dsera procédé le 25 novembre qu'à l'élection des 
» échevins seulement de la ville dé Marseille , et que 
» l'élection du maire et de l'assess^ir sera et demeu- 
)>rera suspendue. S. M. déroge, k cet effet , poor 
9 cette fois seulement , et sans tirer a conséquence , 
»à tous réglemens conUraires (^). » Cette ordon- 
nance ayant été lue dans la séance du 2 5 novembre , 
on procéda aussitôt a la nomination des échevins, 
qui furent MM. Jean- Nicolas Gimon , Basile 
Samatan , Etienne Martin et Jean-Gabriel Merle , 
négocians (*}. Le jour suivant la même assemblée 
délibi^a qii'aucun nouveau coi^eiller ne serait élu 
et que. le conseil demeurerait tel qu'il était jus- 
qu'à ce que l'assemblée nationale eût déterminé 
l'organisation des municipalités. L'illégalité de ces 
mesures était flagrante, mais cela importait peu, 
pourvu que le nombre des conseillers patriotes ne 
fut pas au^enté et que le commissaire du roi pût 
continuer à dominer les délibérations. 
, Le décret de l'assemblée nationale relatif aux 
procédures était enfin parvenu à MarseiUe, et con- 
formément aux prescriptions de ce décret, on avait 
désigné quarante-quatre notables ^ et douze sup*^ 

(1) Ordonnance dn roi du SI octobre 1789. 

(2) Ces échcYîns ne dcyaient entrer en exercice que le i^ Janyier 
1790. 

9 
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pléans pour assister aux procès éruninels (*). La 
présence de ces citoyens devait être tout k la fois 
une garantie pour le» accusés et un frein pour les 
juges. L'assesseur Miolis en fiât efik*ayé et donna sa 
démission le 1 ^ décembre ; le prévôt y peu accessiUe 
à de teHes craintes, le remplaça immédiatement 
par Joseph-François Massel, avocat, procureur du 
roi k la police et lieutenant dans la garde bour- 
geoise. L'occasion se présenta bientôt pour le nou- 
vel-assesseur de mettre en pratique le zèle to«t 
neuf dont il était animé. 

Le 8 décembre dans l'après-midi , plusieurs 
centaines de citoyens de toutes les classes vinrent 
se présenter devant la citadelle Saint-Nicdias , en 
demandant avec inst»ice qu^une députation de leur 
part fiit admise auprès du comte de Caraman. Ils 
voulaient, disaient-ils, le supplier de changer l'or- 
ganisation de la garde bourgeoise. Au Keu de les 
écouter, on ferme la porte du fort, on baisse la 
herse, cm bat la générale, la garnison prend les 
armes, et on leur signifie qu'ils aiait à se retirer 
s'ils ne veul^it ^tre fusillés a bout portant. L'at^ 
troupement , dissipé si}r ce point , vient k la nuit , 
plus nombreux et plus menaçant , se refbrnîer sur 
le Cours en fiice duf poste des Suisses ; ceux**ci lé 
repoussait k coups de bidtomieftte et Messmt plu^ 
sieurs citoyens dont deux mortellement; on leur 

(1) Piiêeê juitificuUvti i noU S. 
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nposte pai* dés pierres qui atteignent un officier et 
i^ùelqués soldats. Les mêmes scènes se répètent en 
difJTérens lieux ; là foule grossit à chaque minute , 
les mcîènspôujs s'y montrent en nonibre. Alors là 
troupe y qui a reçu des ordres y accourt de tout côte ; 
lès dragons dbassent le peuple devant eux , Partil- 
lërie roule dans les rues en précédant les colonnes ; 
à dix hëure^ dû soir la loi martiale est proclamée 
et le drapeau rouge arboré à ITiôtel-de-ville et au 
corpi^e-gàrde des Suisses. 

Cette émeute n^eut pas d'autres suites , car le 
12 du même oiois le drapeau blanc remplaça le 
drapeau l'ouge , et une proclamation des échevins 
annonça que là loi martiale avait cessé ; mais de 
peur que là^opulation n'eiî conçut trop de joie , 
là' même pirôclàmatibn faisait appel aux délateurs 
ci promettait « d'accorder une récompense pro- 
» pbrtîbnnée, depuis deux cents jusqu'à deux mille 
» qdàlife ceniEs'livres , à ceux qui dénonceraient les 
» àùteûn V^uteui^s et complices de toutes éîneuies 
net àttii'oiij^nièns , coups dé' pierre aux troupes, 
9pîàiiaûtA& et aJERchés capables dVccàsionnër des 
• éihehieM' 6n attroupiemcnss et' mfeme faire des 
» di^àrâîeâràupir^s'dti gouVernement pour obtenir 
» Kfeùr gracé , daùs W cas ou ils seraient' eux-mêmes 
» ddinj^libes dés délits qu'ils dénonceraient (*). » 

« Le lendemain de cette proclamation la senti- 

(i) Ârcmycs de l*|k^tel-dc-Tille: 
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)> nelle de Saint-Marlin fut insultée ; elle fit feu et 
»il y eut deux hommes tués et trois blessés. On 
» fut obligé d'établir de nombreuses patrouilles 
» pour prévenir que la commotion ne gagnât le 
» peuple au sujet de cet événement (*). » 

Le nouvel assesseur n'eut garde de négliger une 
si favorable occasion de signaler ses débuts. Le 
9 décembre , pendant la nuit , Bremond-Julien , 
avocat, fut arrêté : il était prévenu d'être l'auteur 
d'un écrit qui avait causé , disait-on , l'émeute de 
la ville. Le 1 4, ce fut le tour d'Etienne Chompré : 
Chompré était conseiller municipal et sortait de 
l'hôtel-de-ville en compagnie de M. d'André et de 
ses collègues , lorsque les gens du prévôt le saisi- 
rent dans le vestibule même de cet édifice. Il in- 
terpella aussitôt M. le commissaire du roi, qui. 
lui répondit que puisqu'il était décrété de prise 
de corps, il devait se rendre en prison. Cependant 
un grand nombre de conseillers avaient entouré 
M. d'André et réclamaient contre cette arrestation. 
«I|$ parlaient de protestations, de déclarations et 
» d'autres démarches qui , ^ dans l'état d'agitation 
»oii se trouvait la ville, auraient pu produire de 
» fâcheux effets. Ces réclamations étaient appuyées 
» par les larmes, les supplications et les cris et 
» plusieurs représentans (*). » M. d'André, se trou- 

(4) Courrier d'Jç^jwm. Lundi 21 décembre 1789 , A" 118 , pag. 480. 
(2) Discours prononcé par M. d'André dans la séance du conseil 
général du 16 décembre. ( Arcbiyes de rh6j(el-4e<-¥iUe. ) 
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vant ainsi vivement pressé et voulant d'ailleurs 
éluder toute démarche sérieuse de la part des 
conseillers , consentit à se rendre avec quelques- 
uns d'entre eux auprès de M. de Caraman, pour 
le prier de réclamer Félargissement ^e Chompré. 
M. de Caraman écrivit a M. de Boumissac, qui 
refusa, comme on le pense bien, en ajoutant 
« qu'il existait contre M. Chompré des charges 
» graves ; que si Ton savait la moitié de ce qu'il 
» connaissait lui-même, on ne s'intéresserait pas a 
»lui (*). » Or*, voici quelles étaient ces charges si 
graves qui rendaient un citoyen indigne d'inspirer 
aucun intérêt : a Dix dépositions attestent que le 
» 8 décembre , le sieur Chompré , dans le café 
» ^Acajou (*) , s'était répandu en discours violens 
» contre divers fonctionnaires ; qu'il s'était élevé 
» contre l'illégalité des procédures dÛ3>révôt, con- 
» tre les pouvoirs du commandant qu'il soutenait 
» être entièrement subordonné a l'autorité du peu- 
» pie ; contre le séjour des troupes , onéreux a la 
• ville, et qui était, selon lui, l'unique source des 
» désordres. Il ajouta qu'il désirait les voir repar- 
» tir pour voir renaître le bonheur, et qu'il regret- 
» tait beaucoup l'ancienne garde citoyenne f). » 

A plusieurs reprises la tribune de l'assemblée 
nationale avait retenti des plaintes et des dénon- 

0) Archives de rhôtel-de-YUIe. 

(2) Aujourd'hui café des Allées. 

(3) Rapport de M. Breret de Beaujour. 
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dations portées contre le grand -prévôt de Pro- 
vence; Mirabeau avait chaudement embrassé 1^ 
défense des détenus et s'était constitué Taccusateur 
de M. de Boumissac. Celui-ci eût été écrasé sous 
les coup3 que lui portait son rude antagoniste ^ 
s'il n'avait trouvé de puissans appuis dans les com- 
missaires du roi , dans l'intendant La Tour, dans 
les ministres et enfin dai^ tout le parti aristocra- 
tique. Cependant le 8 décembre , sur le rapport 
de M. Goupillot, l'assemblée nationale décréta : 

^ V Que son président se retirerait par devers le 
» roi pour le supplier de faire renvoyer par devant 
1» les officiers de la sénéchaussée de Marseille les 
» procès criminels instruits, depuis le 19 aoûtder- 
» nier, par le prévôt-général de Provence , contre 
• les sieurs Rebecquy, Granet, Pascal et autres; 
» d'ordonner que ceux des accusés qui étaient 
» détenus en suite des décrets de prise de corps 
» lancés par le prévôt seraient transférés dans les 
» prisons royales de Marseille, pour y être jugés 
» en dernier ressort ; 

« 2* Que la copie des requêtes présentées par 
» trois des accusés au prévôt-général de Provenez , 
» au bas desqueilles sont les conclusions du prpcu- 
Jireur du roi et les ordonnances des 20 et 25 no- 
3iv«nbre dernier, isera envoyée au procureur du 
» roi du Châtelet de Paris , pour y être donné les 
Ji suites convenables. » 

L'effet de ces dispositions eût été d'enlever les 
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accuses k la juridiction prëvôtale et à% faire mettre 
M. de Boumissac en jugement; aussi le minis* 
tère n'exigea-t-il point qu^il s^y soumît , et lui , 
prenant occasion de Fémeute qui par hasard avait 
coïncide avec la date du décret , multiplia encore 
les airestatioiis et en même temps Isrtigua rassem- 
blée nationale pM^ les mémoires apologétiques qu?il 
lui adressait ou qu'il lui feisa^t remettre par ses 
proftecteurs. Les prisonniers^ de leur côté, ne 
cessaient de r^rocher au prévôt ses infractions 
aux lois et la barbarie de ses actes; ils avaient 
pour eux la ^rmpatfaie universelle. 1^ le conseil de 
la commune était réduit au silence , les citoyens, 
enhardis par les travaux de Rassemblée natio- 
nale et par l'attente d'une nouvelle organisation 
des municipalités, reprenaient courage et lé 24 
décembre «ignai^it une adresse pom^ Ist remercier 
de son décret du 8 et pour ^i réclamer la prompte 
exécution ; les coiporations s'assemblaient aussi , 
et , outre les dons patriotiques et étendus qu'elles 
votaient il la chose publique , elles adhéraient solen- 
neiiement k Fadresse du 24. 

Sur ces entre&ites, le 1" janvier arriva et avec 
ce jour le t^rme des fonctions annuelles de MM^. 
TTiulis, Durand et Verdilhon, qui cédèrent le cha- 
peron aux élus du 25 novembre. M. Basile Sama- 
tan , l'un de ceux-ci , ayant donné sa démission dès 
le 8 janvier, l'autorité municipale demeura aux 
mains de MM. Gimon, Martin et Merle, magistrats 



Digitized by 



Google 



156 HISTOIRE 

sans pouvoirs sous la présidence de M. d'André ^ 
écheyins éphémères dont toute la mission était de 
présider k Félection de leurs successeurs. L'exé- 
cution du décret de l'assemblée nationale vint 
appeler au sufirage tous les citoyens actifs de la 
cité : étaient citoyens actifs et par conséquent élec- 
teurs tous ceux qui payaient en contributions direc- 
tes le prix de trois journées de travail ; il fallait en 
payer dix pour être éligible (*). Dans un conseil 
tenu le 13 janvier, il fut décidé que la journée de 
travail serait évaluée a quarante sous dans la ville 
et k vingt-cinq sous hors des remparts. Un recen- 
sement gâiéral fut Eût ; la ville fat divisée en vingt- 
trois districts, la banlieue en cinq (*), et les opéra* 
tions électorales çommepcèrçnt 1^ jeudi 28 du 
même mois. 

M. de Boumissac , toujoiH*s caché derrière les 
murailles du fort Saint- Jean, faisait preuve du 
plus déplorable aveuglement : complètement en 
arrière des idées du jour, il paraissait ne pas se 
douter qu'il se fît en France une révolution ; plein 
de respect pour l'ancien système et de haine pour, 
les fauteurs des choses nouvelles, il s'obstinait par 
habitude et prétendait à force de rigueurs soute- 
nir le vieil édifice , alors même qu'il u'otl restait 
plus que des décombres. Le 29 janvier, Iq district 

{{) Piècci justificatUes y note li. 
(3) /6td., note 12. 
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n"" 7 était ehcore réuni k n&aî heur^ du soir ptmr 
les élections , lorsqu'un cavalier ée maréchauss^ 
nommé d'Arnaud se présenta à la porte et d^nanda 
a parler au sieur Resquier, président de l'asseodr 
blée ; celui-ci étant sorti ^ le cavalier lui r^mit un 
décret d'ajournement au tribunal du {nrévclt et^ 
retira. Cette circonstance , si peu importaute en 
apparence; souleva toute la viUe d'indignattoû; ^t 
cette indignation était légitime , car dès l'instant 
où le déer^ sur les municipalités avait été connu y 
les aristocrates avaient redouUé d'efforts pour 
éluder une organisation qui devait mettre un 
terme à leurs intrigues : ils prévoyaient que te 
peuple y libre dans ses mffirages^ le» remuerait auK 
partisans du système qui lui avait coûté tant de 
malheurs^ et ne donnerait sa confiance. qu'à des 
hommes dont les principes éprouvés lui prom^- 
taient des défenseurs de ses nouveaux droits ^ des 
protecteurs de sa liberté naissante. Presque toutes 
les victimes de la procédure prévôtale réunissaient 
ces qualités; il était naturel de croire que la jus** 
ticeet la reconnaissance parlwaient en leur faveur; 
mais: ce témoignage éclatant de l'estime publique 
était un monument de honte pour leurs oppres- 
seurs , et l'intérêt et la vengeance se réunissaient 
pour les exclure du concours aux suffrages. Deux 
fois la motion en fut portée au conseil contre le 
texte formel des décrets de l'assemblée nationale , et 
deux fois rejetée ; elle venait de l'être au moment 
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ojk te caTalierse porta au district n^ 7 . Des troupes 
eu armes éliuenl postée» sur toii^^ les places publi- 
ques, de nombreuses patrouilles parcouraient les 
mes. Oe n'était pourtant ni la crainte, ni le besoin 
qui les avaientarmées ; car la tranquillité des assem- 
blées du 26 ne présageait pas des Section» orageu- 
ses. N'était41 donc pas présumable qu'on n'avait 
ainsi appelé les biuonnettes que pour soutenir au 
besoin un attentat judiciaire? 

Telles furent les pensées que fit ni^re la démar- 
che du cavalier el qui se transformèrent bientôt 
en une adresse à rassemblée nationale votée par 
le distri<A n^ 7 , et à laquelle tous les autres adhé- 
rèrent, deux seulement exceptés. 

Les élections continuaient cependant , et ceux 
que le peuple honorait des fonctions municipales 
étaient les parens ou les amis des citoyens victimes 
de la tyrannie du prévôt ; c'étaient plusieurs de 
ces victimes elles-mêmes. A peine installés, les 
officiers municipaux commirent le sieur Achard, 
médecin, et le sieur Brémond fils, chirurgien, 
pour visiter les prisonniers et pour rendre compte 
au conseil de l'état où ils les auraient trouvés. Ce 
raq>port fut fait le 1 6 février (*) et motiva de la part 
de la municipalité une signification faite au pro- 
cureur du roi Laget , pour quHl eàt a faire trans- 
férer a l'Hôtel-Dieu les détenus malades et traiter 

(I) Voir ce rapport aux Pièct» juitificatifts , note 13. 
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le^ autr^ avec les jég^rd^ q[ue l%vm»int4^ et les 
loi? pi^çacrireat. 

Riep n'était clumgé dw? la position a^^arente 
d^ Marseille, que tout l'état àé]k daw 3a position 
néfUe : le? £/^«^ avaiesit moips d'indolence, les 
Suisse afSsctaient moins de byiMadité; lie piréyoït 
nWrayait plus, niais excitait Tindignalion ; les 
bons citoyens sentaient peu à.peu Jnenmtre leur 
courage et ne s'inti^isaieat plus fat |4aîntj8. Le 
18 férrier, M. Mossy père , pnéobdent dm 4*^ dis^ 
tôctf ait du Concert , pria l'assemblée de dâibârer 
pour denuu^uder en coips la déllyrance des prison^ 
niers. Anssitot Sarraiûn de Montferrier se lère pt 
s'écrie ; « Une peste £âodale bien affligeante nm^ 
» fermeencone dans nos murs ses efifets contagieux. 
> Mandé pour instruire contre des assassins et des 
» incendiaires, le prévôt-général ne s'occupe depuis 
» sis mois qu'à dés^der nos Êimilles par ses déci^ 
» arbitraires , tandis qu'il a totalement oublié le 
9 seul objet de sa missipn. 

« U est bien démontré que le glaive de la jus- 
» ticen'e^t devenu entre ses mains que l'instrument 
9 de la vengeance- • • • Jusques à quand, ô mes concir 
»tpyeps, supporterons-nous l'excès de tant dTior* 
9 reprs , et baisserons-nous un front humilié devant 
»le mofif^tre qui nous opprime?.... (*) » 



(I) Motion de Sarrazin de Mont-Ferrier aa district n* 4, du iS 
féTricr 1790. 
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A la suite de ce discours le district délibéra a 
l'unanimité de dénoncer au conseil de la commune 
et k l'assemblée nationale le sieur de Boumissac , 
prévôt- général des maréchaussées en Provence, 
les sieurs Laget, Massel^ Carbonel et Faucon , tous 
agens dudit prévôt-général , « comme les auteurs 
> des désordres qui. ont afiQigé la ville, comme pré- 
» varicateurs en leurs fonctions judiciaires, comme 
j» coupables de forfaiture envers les décrets de 
» rassemblée nationale, et oppresseurs * du bon 

»peu{de marseillais Et de plus, MM. le msdre 

» et les officiers municipaux sont requis d'inter- 
» poser leur autorité aux fins que les prisonniers 
» soient élargis au plus tôt provisoirement , à la 
^ charge par eux de se rq^ésaiter par devant qui 
» de droit ; et de plus , si besoin' est , de s'assurer 
des papiers de la procédure prévôtale et mémedes 
» personnes des sieurs Boumissac, Laget et autres, 
9 pour que Févasion ne puisse les soustraire a la 
«justice de l'assemblée nationale (*). » 

Le même jour et au même instant les autres 
districts prirent des arrêtés analogues. La com- 
mune, obtempérant au voeu des citoyens, rédigea, 
le lendemain , une dénonciation en forme k Vas*- 
semblée nationale et députa à Paris M. le comte 
de Beausset, officier municipal, et M. François 
Blanc , notable , pour présenter la dénonciation , 

(4) Extrait du yerbal des délibérations du district du Concert , n** 4. 
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en suivre et en attendre le résultat. En même 
temps elle envoyait k M. de Boumissac six de ses 
membres pou^ « lui iaire injonction de transférer 
» les prisonniers aux prisons royales ^ seul lieu où 
»ils doivent et puissent être sous la sauvegarde 
» de la loi ; le déclarant , au nom de la nation , de 
»la loi et du roi , responsable desdits prisonniers 
«jusqu'à leur translation (*). » Le prévôt déclara 
qu'il n'avait d'autre réponse à faire sinon qu'il ne 
recevrait des ordres que de l'assemblée nationale 
et du garde-des-sceaux. 

C'était le 1 9 février que cela se passait , c'est-a- 
dire le jour même de l'installation de la nouvelle 
mmiicipalité. Les pouvoirs des commissaires du 
roi avaient cessé; MM. de Caraman et d'André 
s'apprêtaient a quitter Marseille ; les bleus yoysàeDt 
leurs rangs s'éclaircir i^apidement ; la puissance 
qui avait si long-temps opprimé cette ville fsdblis- 
sait à vue d'œil. Le prévôt seul ne voyait riai , ne 
s'apercevait de rien , ne comprenait rien. Sa fière 
réponse aux six députés de la municipalité n'était 
que la préface d'une sentence qu'il rendit le jour 
suivant y sur un réquisitoire du procureur du roi 
Laget, et qui était conçue en ces termes : « Ordon- 
» nous que très expresses inhibitions et défenses 
» seront faites a tous corps , conununautés^ et a 
» tous particuliers quelconques , de quelque qua- 

(1) Rapport de M. Breyet de Beaujomr. ! , . 
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% litë qulft sàtéfat , de s'hiifausCer k Ta^renir direct 
Dtemént, ni indirectement, dans la connaissance 
» dek matière» qui nous sont attribuées , et de faire 
» aueuti àt^te attentatoire aux fonctions dévolues à 
9 Ao^e juridiction, ainsi qu^ ses droits, prîvilé^ 
»ët prâro^tiyes, k peine d'être poursuivis eîtrar 
ai ordinairement c^ihe perturbateurs du repos 
»pubriè et d^être informé sur le délit, de notre 
«^autorité; et que la susdite réquisition et nbtre 
» pré^nte ordonnancé seront imprimées et affichées 
» partout où besoin sera , pour que personne tteik' 
» ignore. » 

Les districts et lâ cômmuiie ne tardèrent pai 
de r^ondre k M. de Boumissac. Le 22 ils prirent 
lin arreié étaMssant (|ue le réquisitoire et Tordonr 
riance étaient injurieux au conseil , attehtâtoirésf 
k's^ droits , séditieux et destructife de la liberté ; 
AéknÈ^ fiit fsdté au prévôt et k son procureur du 
roi de blesser la liberté d'aucun citoyen; U fut, 
en butire, décidé que l'affiche de ^ordonnance 
serait' emj^èchéepsûf toiis les moyens que pourrait 
strggjérèr l^amôiir de Tordre. 

Le prévôt se voyait pèussé jusque daiis ses 
dénfiéirè retratiidhéniens; il ne Itti restait d'entre 
dltemàtîvé que dé ëédër ou de récourir k la forée 
et de comihéhcléi^ là^guérré civile. Les aristocrates 
n'hésitaient pas a l'y engager ; ' maiis ce que M. dé 
Caraman n'avait pas craint de hasarder le 1 9 août 
et le 8 décembre , M. de Boumissac , réduit k lui- 
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même 9 ne l'osa flùB le 22 lénrier. H ctiafdyayirtta 
l'affiéhe dé la publicattùti de mîi (uNioiiiianoe du: 
20 ; puis y la peur l'ayant saisi > il feniaa son tribv^ 
nal le 23 et suspendit ses fonctions. Là se horûn, 
étendant le triomphe de la commune; le prévôt 
n'aecôrda rien de {dus , il ne relâcha aucun de 
ses prisonniers et n'adoucit en rien leur positioil ; 
bien' au éontraire , il intrigi:m plus que jamais 
par ses démarches , par ses amis , par ses prêtée^ 
teurs qui fatiguèrent l'assemblée nationale , devant 
laquelle te dâiat se trouvait porté dqy^s long^ 
temps. Grâce à la Êiveur dont M. de Bommiflisae 
jouissait auprës des ministres » le déor^ de cette 
assemblée rendu le 8 décembre ^ wet le rappcHrt dé 
M. Gouj^Uot ^ était demeuré sans exécution. Les 
plaintes des détenuâ et les mémoires du j^révôt 
avaient réveillé l'attention des législateurs, et vears^ 
la fin de janvier Fassemblée nationale, àprèer une 
vive disci^on où M. deBoumissac encore jKttaqué 
par Mirabeau fiot défendu par Fabbë Maûry, avait 
pour k trobième fob renvoyé l'afiaire k son co- 
mité des rapports. Cefixtle 6 mare que M. Brevet 
de Beaujour, nouveau rapporteur^ entretint l'as^ 
sembléedela^rocÀlure de Marseille; sondisoèûrs, 
auqud j'ai' dû? recouriv;souVeM, est un* médèle de 
clarté dans tme matière aussi embrouillée. Il pro^ 
posa l'assemblée nationale de reâouvelel' en toutes 
ses dispontions etdansiésmêmestNrmes sondécr^et 
du 8 décembre. 
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. Lia ipremière partie dé ce décr^ réunit seule 
les sufirages de rassemblée et fut revêtue de la 
sanction royale le' 21 du même mois; mais le pré- 
vôt , averti par ses amis de Paris qui prévoyaient 
l'issue du débat, avait pris la fuite dès le 5, en 
compagnie de Laget, de Massel et de quelques 
autres de ses suppôts. Peu de jours après , les dé- 
tenus furent transférés des prisons des forts dans 
celle du palais-dç-justice et mis provisoirement en 
liberté par les juges de la sénéchaussée y excepté 
toutelbis les incendiaires arrêtés chez M. Laflèche, 
dont on s'était réservé d'instruire plus tard le 
procès. Ainsi fut terminée cette inique procé- 
dure qui, pendant plus de cinq mois, avait tenu 
la ville plongée dans l'épouvante et la désolation. 
M. d'André était parti pour Toulon, appelé par 
des événement dont j'aurai bientôt à . rendre 
compte. Quant à M. de Caraman , il avait aussi 
quitté Marseille après avoir échangé avec la nou- 
velle municipalité ces formules banales de félicita- 
tions et de remercîmens, politesses obligées dont 
personne n'est dupe , pas même ceux qui les font. 
Le caractère indécis de ce conmiandant qui ne sut 
qu'obéir aux influences qui l'entouraient ne fit 
point oublier , sa , bonté naturelle , et le peuple 
marseillais. lui tint compte de l'une et. de l'autre. 
M. d^ André .ne sut. point consetver sa réputation 
de finiesse ^ Je rouerie; s'il ne.se compromit avec 
personne , il fut méprisé de tout le monde. 
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Le prétôt, dernier soutien de raristoeratie , 
était demeuré sur la brèche jusqu'à la fin, et Ton 
doit lui rendre cette justice que sa raideur et son 
inflexibilité ne se déimentirent pas un instant. 
C^était peu pour lui que les poursuites dirigées 
contre les patriotes marseillais ; son investigation 
avait embrassé toute la ProVètlcè : partout où se 
montrait quélcjU'è' Veltéité <Firtdépehdatace' haute- 
ment exprimée, M. de Bonrtiiâsàc' lan^dit lafoudre 
de ses 'décrets. Le 24 jàtivièt^ au malinf, par les 
ordres du prévôt; un détachenient de cent dragons, 
les brigades de maréchaussée d'Arldé , de Tarascon-^ 
de Salon et de Lâmbèâ(ï;*feî: cinquante gaines natio- 
naux de TarasHoii îrtvësti^sèrit là^ai^n de campa- 
gne de M. Leblanc dfe SbrVîmë', située dans le terri- 
toire de là commiiné déS Bàûi ; ohi brise les portes , 
onenvahïtlariiâiédn ,'01i là'sâccage de fond en com- 
ble , et l'on arrêté M. dè'^rvatte et son fils poiur lei^ 
condiiire a Marseille. A Salon , M. de Servâne par- 
vient a s'évader , se déguise en berger, demeure quel- 
que temps errant dans làt Ci^aU , é^ enfin repris et 
plon^ avec sott fils datï^le&tàfchotsî *kt fort Saint- 
Jean et plûstaVd dâtiâ Cëûl du fort Saint-Nicolas. 
Que repifOchait-6ri k^ ces ttôUtcUé^ vîttîmes des 
fureurs prévôfârés? M: Lêblàiièf de Serfailè, coâ- 
seiller au parleriiéht (TÀi^, était cottiïttaiidant de 
la garde nationale dèW BfiuS. Pàtrîéte dévoué , il 
avait voulu fhif'ë^j^rôriiulgttèr^dâftfé ^aiiommiine kis 
décrets'dê fkè§em))téè nationale que le pairti aristo- 

10 



Digitized by 



Google 



146 HISTOIRC 

cralique ne voulait point reconnaître , il avait essayé 
de mettre un terme aux rapines, aux extorsions 
exercées contre ses concitoyens par l'agent du 
prince de Monaco , seigneur du lieu : c'en fut assez 
pour qu'on le dénonçât au prévôt , et pour que ce 
docile instrument de l'aristocratie n'hésitât pas à 
le décréter de prise de corps. Quant au fils, il 
n'y avait pas même une seule charge contre lui. 
Malgré les réclamations de MM. de Servane , malgré 
leurs.^laiates a l'assemblée nationale , ils n'obtin- 
rent leur délivrance qu'avec leurs autres compa- 
gnons d'infortune. 

Il serait trop long d^énumérer tous les actes 
q^i'dans la Provence vouèrent a l'exécration le 
mom-deBoumissac. Il suffit de remarquer qu'ils 
se ressemblèrent en ce sens que tous eurent pour 
but unique la défense des privilégiés et l'oppres- 
sion du peuple. Fidèle ^ allié de l'aristocratie , il 
combattit pour elle et avec elle , du bec et des 
ongles ^ jusqu'à la dernière extrémité. 

Enfin le peuple marseillais se sentait revivre 
après sa longue et cruelle oppression. Ce peuple , 
dont le succès du 23 mars avait été si calme et si 
inofiensif , ce peuple qui n'avait pas versé une seule 
goutte de sang , quels comptes terribles n'avait-il 
pas à demander aux assassins du 19 août et du 8 
décembre, a ceux qui avaient livré aux soldats 
irrités sa ville comme une ville conquise , a ceux 
qui l'avaient emprisonné, insulté , foulé aux pieds 
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pendant plus de six mois , a ceux qui Favaient 
&it et tenu esclave, lui né libre, alors que toute 
la France s'éveillait a la liberté ! Insensés tous ceux 
qui avaient osé lutter contre lui ! insensés et aveu- 
gles, car qu'espéraient-ils de cette lutte inconsi- 
dérée? Leur triomphe?... il ne pouvait être que 
sanglant et de courte durée. Les droits imprescrip- 
tibles des peuples avaient été discutés et reconnus 
au tribunal de l'étemelle équité ; les temps étaient 
accomplis; il fallait que la révolution s'opérât, 
comme la force de l'homme se développe à l'épo- 
que de la puberté. Seulement elle se serait con- 
sommée au milieu du calme et parmi les seules 
altercations des préjugés et des abus expirans contre 
la raison triomphante , au lieu que plus tard elle 
s'exécuta au milieu des mauvaises passions , avec 
des larmes et du sang. Le peuple , aigri par un 
premier échec, la poussa avec toute la vigueur 
qui naît du sentiment d'une cause juste long-temps 
et barbarement disputée. 
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Uannée 1789 est surtout digne d'être étudiée 
en ce qu'elle vit se nouer tous les fils du drame 
révolutionnaire dont elle fut en quelque sorte le 
premier acte et l'exposition. Des mouvemaiseédi- 
tieuxy des émeutes, des ipsurrectiions, avaient éclaté 
sur divers points. J'ai, d<^à es^séja cause, pre- 
mière de toutes ces perturbations; mfiis à cette 
cause universelle et constante, à cette misère deve- 
nue si intolérable qu'on se déterminait k tout pour 
en être délivré , il faut joindre encore l'exemple et 
le précepte donnés par les patriotes de Marseille. 
Menacés par toutes les forces de l'aristocratie , ils 
eurent l'intelligence de leur position ; ils compri- 
rent que pour qu'elle réussît, la révolution devait 
être simultanée ; que les peuples devaient s'unir 
pour proclamer a la fois leur affranchissement. 
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comme les privilégiés^ s'uiiifisaieiA ppur perpétuer 
Foppressionv Ils soetirei^f^^'oii ne. devait pas 
attendre dans le calme de Vinâiffévence les décrets 
de rassembla nationale^ d'autonfi pJlus lents a faire 
sentir leur effet dans les^ locAUlés éloignées que 
l'aristoerâTtieles «ntcafviail;' par Itims les moy^is 
posâiblesv Plu»«urfl< d'ai^tre^ e\x^ pcirocoirurent la 
Provence , déyelappsoit les principe», auxquels ils 
s'étaient venues , et conseillant aux^populations 
d'exiger l'exécution des- no%iMelles lois. La plupart 
des villes^ prirent alorsune part^active a la régéné- 
ration politique v soit que leurs pno^es disposi- 
tions le& y eussenil ^sufiiaammeat pontées , soit que 
Finflueneemarseillaisevy.eut contribué. 

La viUe dfÂix futila^moifis agitée de toutes; à 
part l'éehauffouréedu 2â'marsdoii4: jlai:briévement 
rei^u coiiiptey aueun^d^ordrei,. aucune tour- 
mente ne vint k faire sortîrf du calme dont elle 
jouissait; Toute mamfestationipopulaire était ren- 
due impossible par la présence de l'administra- 
tion provincî^Cîet des piifM)ipales autorités ^ par 
le parlement surtout, >dont les > violences et les 
condamnations multipliées avaient réussi a faire 
régner la crainte dans l'ame des habitans. Une 
seule fois lem^ résignation fut sur le point de faire 
place a la colère et k la violence. Le régiment de 
dragons qui tenait garnison a Aix n'avait pas su 
captiver la sympathie des Sextiens; fréquemment 
employé aux cruelles expéditions que le parlement 
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ordonnait dans la province, Fodieux en rejaillissait 
sur lui , et il se trouvait en état permanent d'hos' 
tilité avec les victimes du parlement et avec les pa- 
triotes. Le peuple d'Aix ne pouvait souffirir cette 
troupe et avait plusieurs fois réclamé son éloigne- 
ment. Le premier dimanche du mois d'octobre , 
utic'assez grand nombre de dragons se trouvaient 
au parterre du théâtre, où ils affectaient de garder 
leurs casques sur la tête; les spectateurs qu'ils 
gênaient réclamèrent à- grands cris contre cette 
inconvenance ; les dragons n'en tinrent aucun 
compte et manifestèrent leur parti pris de braver 
insolemment le public. L'irritation allait augmen- 
tant et l'on était sur le point d'en venir aux mains , 
lorsque des officiers se présentèrent au parterre , 
contraignirent les militaires k ôter leurs casques et 
furent couverts d'applaudissemens. Le lendemain 
les dragons , se croyant humiliés , revinrent en plus 
grand nombre , armés de leurs sabres et bien déci- 
dés à en Êdre usage. Rien ne se passa pourtant au 
théâtre, où lescitoyens cédèrent aux dragons; mais 
on demanda le renvoi de ce corps avec tant d'ins- 
tance, qu'on lie put s'empêcher de l'accorder 
quelques jours après. 

La population toulonnaise, mâangée de marins 
et de soldats , fut , dans le même temps , témoin 
d'événemens bien plus graves , qu'il est nécessaire 
de raconter avec quelques détails. Le comte de 
Béthisy , étroitement lié avec l'odieuse fsmiiUe des 
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Polignac, avait succédé a M. de Coincy dans le 
commandement de la viUe et des forts. Ce nouveau 
commandant parut vouloir d'abord conquérir la 
confiance des Toulennais et prit plusieurs mesu* 
res qu'il savait leur être agréables : ainsi il ordonna 
que les portes ne fermeraient plus qu'à dix heures 
du soir; dans ime autre circonstance, il fit sur^ 
seoir, sur la demande du conseil municipal, à di« 
verses exécutions jusqu'à ce qu'on eut pu recourir 
a la clémence du roi. Il s'agissait encore de quel-; 
ques malheureux que le parlement d'Aix envoyait* 
k la potence et au fouet, par suite de l'émeute du 
23 mars. Le. peuple commençait a avoir foi dans 
son commandant, lorsque tout-a-coup un revire- 
ment complet s'opéra dans la conduite de celui- 
ci. Une belle nuit l'alarme est donnée, la géné- 
rale bat partout^ les troupes prennent les armes, 
les habitans se répandent dans les rues , où ils 
apprennent que tout cela n'est qu'une épreuve 
et qu'im jeu , et qu'il n'y a d'autres motifs à une 
pareille alerte qu'un caprice de M. de Béthisy, 
d'accord avec M. d'Albert de Rioms , chef d'esca- 
dre, commandant la. marine. Ces messieurs dési- 
raient savoir quelle serait la conduite des Toulon- 
nais en pareille circonstance. Le peuple ne goûta 
pas la plaisanterie et conçut un. vif ressentiment* 
contre ceux qui en étaient les auteurs ; il n'oublia, 
pas que pour la première fois dans une semblable 
occasion il avait vu des canons sur leurs afiuta 
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^âîné^ d^t^ les eues ^vejc tout l'appareil de la 

guérie ^^ i 

Peiiijdejpurs: après, Je commwdaut se mit ea 
tête dci tJélmdre les sérénades. Le 23 juillet, les 
c^bai^tierSi s!a3semblèrent au couvent des Pères- 
Mifiôimes, pour l'iélection de leurs syndics. M. de 
Bétbisy accourut aussitôt avec des troupes, inyesr 
tîlle ooifvent,,iyipâiiiétra a la tête d'une compa- 
gnie, deigreuadiersr, rompit l'assemblée^ fit em- 
prisonner les d^efs.jde La congrégation et menaça 
du même sort b notaire qui rédigeait la délibérar 
tion; ;les:ji^ligi]eux..eu&-m^es ne furent point k 
l'abri de ses inj,ureset de se&insulte$. 
- < La fausse alarme^ la dé£einse d^s sérénades et le 
i^ége des Minimes (. ce fat ainsi qu'on appela la 
deroièire expédition du commandant ) rendirent 
M. deiBéthisy suspect à la population; M. d'Al- 
bert partagea cette.d^veur. M. d'Albert était un 
marin distingué, un officier renïpli de bravoure 
et d'intelligence , dont, les preuves étaient &ite6 
depuis •long-temp&; mai$ c'était aussi. un homme 
imbu de toius les préjugés aristocratiques , un 
homme dans le genre de M. de Baumissac , ne 
comprenant pas la révolution qu'il m^isait, 
traitant de canaille ceux qu'il aurait du nommer 
citoyens , et doué, d'une fermejté qui allait jusqu'à, 
l'entêtement. 

Les villes d'Aix et de Marseille venaient de 
prendre la cocarde nationale; la jeunesse de Tou- 



Digitized by 



Google 



DE LA RÉVOLUTION. i55 

k»l*'se réunît aastitôt bers dés murs pour s'en 
décorer. A son retour -dans la ville , elle envoya 
unedéputationehez les consuls, qui acceptèrent la 
cocarde qui leur fut ofiferte ; M. le marquis du 
Luc, nommé pour remplacer M. de Béthisy, refusa 
la" sietme en adoucissant son refus par des formes 
polies; quant k Mi d'Albert, il fut insolent et dé- 
dai^eux. M. <ib'Béthis]r, qui se trouvait présent , 
mit la' main a son ép^ et insulta grossièrement 
les jeune» gens. Non content de son refus , le 
commandant de la marine * défendit la cocarde 
au3£ 'ouvriers et ^aux «employés de l'arsenal. Cette 
prohibition' aigrit les esprits. Il était étrange , en 
effet, que quelqu'un osât dédaigner et proscrire 
un signe adopté par la nation et que portait le roi 
lui-même. Pour. apaiser la rumeur occasionnée 
par t^es refus , ce» dédains et cet ordre, la muni- 
cipalité ^ fit publier :d8 porter la cocarde 2^ et pres- 
que fxnut' le monde obéit: > 

Cependant les soupçons et la haine contre M. de 
Béthi^ croissaient «en proportion des imprudences 
journalières qu'il commettait^ Il partit enfin , et 
céfut pour Touion une chance de moins de troubles 
et d'émeutes ; mais le jour de son départ fut remar- 
quable par un trait qui échappa à M. d'Albert : il 
fut dit par son ordre , dans tous les chantiers et ate- 
lier% du port, que si dans la nuit on battait la géné- 
rale , les ouvriers pouvaient , en se rendant dans 
l'arsenal , y mener leurs femmes et leurs enfans. 
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Ces parc4es aa lieu de calmer les esprits y perte- 
rent la terreur ; les ouvriers crurent qu'on voulait 
les attirer dans Farsenal avec leurs femmes et leurs 
en&ns ^ comme dans un piège , pour les immoler 
plus facilement; les habitans supposèrent qu'on 
voulait les isoler dans la ville pour les égorger avec 
plus d'assurance. Ces bruits prirent une telle con- 
sistance, que beaucoup de perMnnes effirayées 
s'enfuirent de la ville comme si elle devait être 
saccagée ; celles qui restèrent se tinrent sur le qui- 
vive pendant toute la nuit; la plupart même pri- 
rent les armes. Ce fut le principe de la garde 
citoyenne, dont l'assemblée nationale avait depuis 
peu décrété l'établissement. 

L'autorité municipale a Toidon résidait entre 
les mains de trois consuls annuels dont le premier 
avait le titre de maire. Les consuls en exercice 
en 1 789 étaient : MM. Gaspard Eynaud , maire et 
premier consul , Roubaud et Pierre Meifirand. 
Ce dernier, ayant été nommé député aux états- 
généraux , était parti pour Paris. Le 3 août , « le 
» conseil, extraordinairement assemblé, délibéra 
» la création d'une . milice pour garantir la ville 
9 d'un coup de main et de surprise. MM. le maire et 
» les consuls furent autorisés a former deux batail- 
» Ions de cinq cents hommes chacun , d'en nommer 
» les capitaines et autres officiers, et requis de rece- 
» voir d'eux le serm^it; le tout en conformité des 
» droits que la communauté en a, par titres for^ 
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»iiieb, pour que ladite troupe et officiers servent 
9 conjointement avec M. Morellet , ancien consul , 
» qui fera fonction de colonel , nommé par le con- 
» seil-général lors de la dernière session. 

« En suite de quoi il a été délibéré unanimement 
» qu'il sera créé deux bataillons de milice bour- 
«geoise; 

« Que ces bataillons seront composés de dix com- 
» pagnies chacun ; 

« Que lesdites compagnies seront de cinquante 
» hommes chacune , pris depuis Fâge de vingt ans 
» jusqu'à cinquante, de gens tous domiciliés ; 

« Qu'il n'y sera point admis d'étrangers (*). » 

On s'occupait a peine de l'exécution de cette 
délibération, qu'un orage se forma contre le maire : 
on lui reprochait d'avoir intercepté des dépêches 
importantes pour la cité , d'avoir des intelligences 
et des Uaisons trop intimes avec les ennemis de la 
liberté et notamment avec M. d'Albert. Ces accu- 
sations et plusieurs autres de diverse nature dé- 
terminèrent M. Eynaud k donner sa démission. 
L'administration demeura donc tout entière à la 
charge du second consul M. Roubaud. La villen'eut 
pas k s'en affliger, car M. Roubaud se montra con- 
stamment a la hauteur de sa tache , et fit preuve 
de sagesse et de fermeté dans les circonstances 
difficiles où il se vit bientôt placé. 

(I) Archircs de rhôtel-de-yiHe de Toulon. 
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' l^e çonseil)i|mi)icipal^e );r(^uvgiit insuffisant pour 
la multitude d'a£Eiires dont il était surchargé, 
co^vo4}ua,to^s lç« chefs 4e IptiniUe àms Téglise des 
Dominicains, pour y ptocéder a l'élection d'un 
comité tpçiuns^nant et provisoire, distinct du con- 
seil mum<^ipalj9t auquel seraient confiées la police, 
les subsistances et la correspondance avec l'assem- 
blée nat:ioiiiale<Qt les piipistre^; 4u TPi* Ce comité 
fut élu le 26 août, au^nombre cl^ quarante-huit 
membres. liayanÇ-wveiUe rfiss^ipbl^ei.des che& de 
Emilie, avaji^t ^u liçu, njiais ellç s'était séparée sur 
l'annonce faite par un çuvripr de J'arsenal qu'un 
grand dépôt d'armes ef dç mu|iitipns avait été 
découvert au château .de lijiss^eçsy}. Cette nouvelle 
répandue 4ans J^ yille j ^v^t causé une grande 
rumeur; plusieurs compagnies de la milice bour- 
geoise etiune foul^ de peuplç étaient allées fouiller 
ce château 0t celui de Dairdçnnes; niais les .plus 
exactes perquisitions n'y ayant rien fait découvrir, 
l'ouvrier fiit condam^é^ commue perturbateur du 
repos public. ; > . 

Le comité permanent, le conseil luunicipal et la 
garde nationale agissaient de concert pour le main- 
tien de ïlft: tranquillité publique, lorsqu'elle fut 
encore troublée par le bruit qui se répandit qu'il 
devait venir un régiment suisse en garnison. La 
demande en avait été faite en effet par M. d'Albert, 
et ce fut un nouveau motif d'irritation contre lui. 

L'affaire des cocardes paraissait assoupie , mais 
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les mépris réitérés qu'en faisaient certains individus 
et rortout des officiers qui affectaient de porter des 
cocardes noires , tenaient éveillée l'attention des 
patrietes , maîtres à ce moment de l'autorité civile. 
Le comité permanent résolut ^én finir sur ce 
point, et le 1 4 octobre iliprit une délibération qit'îl 
fit imprimer û aÉBcherèt dônt'Vdîd la tettetÉr r ^ 
«Etdemêmestôte, l^assemblée, saisissant Tot- 
^casion de manifedtéâr uù Voett j^artictdiéi' qu'elle 

• forme; ' ' ' ''•' ^'" ''''' ^' "'' ' * ;/ • ' ^ 

« Consi<}érant qtië fat' èocardé nfationale est le 
» signe de Ttulloti et du patriotistoievqui éènt les 

• plus sûrs'garaiiB de^làtrahquilHl* jhïbliqtie; - 

« Que cej^ëndant quelques citoyens s^étaient 

• pressés delà quitlerpoury substituer une cocarde 

• noire qui ne peut jamais êtn^ cêtledti roi fA de la 

• nation et péul deveirfr , ati tontrâîre ; le priïtClipe 

• de la dTscorde par Ta distinction quv èh résulte- 

• rait; ' * " '" ' ^ '^ '* " 

« Invite tous leÀ haintans , et particulièrement 
» ceux qui composent la Jnîlice', atie point quitter 

• la cocarde natiùnalé, a laquelle il semble que la 

• concorde et làpiaii sont éirôitemenft attachées. 

« £l' sera la présente délibération incessamment 
» imprimée et' affichée partout où besoin Seifa. »- 

Cette invitation produisit tottt Feffet désiré: Un 
seul homme , un lieutenant du régiment de Dau- 
phiné ,' nommé fiorvilliB , voulut braver l'opinion 
publique et résister au vœu général; on va voir 
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quelles furent les suites de cette folle obstination. 
« Cet officier (*) s'étant présenté aujourd'hui k 
h onze heures du matin à la porte Saint-Lazare y 
» vêtu d'une veste couleur vert-d'oie , et portant 
)» un fusil de chasse, sans aucune marque distinctive 
» de son état , ayant à son chapeau une grande 
» cocarde noire dans l'intérieur de laquelle il s'^i 
» trouvait une très petite formée de deux couleurs 
» bleue et rouge ; le factionnaire de la milice natio- 
«nale, qui ne le connaissait point, s'est approché 
» de lui et lui a reproché qu'il ne devait pas être 
» décoré d'une pareille cocarde qui était proscrite. 
» Cette représentation ayant été suivie de quelques 
» propos réciproques , cet officier eut l'imprudence 
9 de coucher en joue son fusil , de menacer le fec- 
9 tionnaire et d'en faire autant au brigadier qui 
» venait lui faire la même représentation. Ce bri- 
» gadier ayant voulu faire arrêter le sieur Dorville , 
» l'officier de la garnison commandant le poste de 
» Saint-Lazare est intervenu et s'est opposé à ce 
» qu'il fût arrêté. Demi-heure après , la conduite 
» du sieur Dorville s'étant répandue dans la ville , 
» il y a eu une fermentation si forte parmi les vo- 
» lontaires , que j'en ai eu bientôt la salle de l'hôtel- 
» de-ville remplie; ils sollicitaient vivement une 
» punition. J'ai cru devoir me concilier avec le 

( I ) Lettre de M. Roubaud , maire de Toulon , à Mgr. le comte de 
Caraman et à M. d*André , du 15 norembre 4789. (Archives de Thôtel- 
de «Tille de Toulon. ) 
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» major de Dauphiné , et , après avoir conféré sur 
» révénement , les arrêts ont été ordonnés au sieur 
» Dorville ; mais cette punition n'ayant pas satis- 
» Êdt les volontaires , et m'apercevant que les es- 
» prits s'échauffaient toujours plus et qu'on désirait 
» qu'il fut détenu en prison , nous sommes conve- 
» nus avec ce major, homme prudent et sage, que 
» le sieur Dorville se rendrait au fort Lamalgue , où 
» il est actuellement détenu , jusqu'à l'arrivée de 
»vos ordres. La sensation qu'a faite la &ute du 
» sieur Dorville en couchant en joue le volontaire 
» et le brigadier est si forte, que rien n'a pu calmer 
» cette troupe , et ils ont dressé un procès-verbal 
» qu'il veulent envoyer a l'assemblée nationale. » 

Jusque là il ne s'iagissait que d'un dit isolé, 
d'une affaire individuelle qui n'aurait eu aucune 
suite fâcheuse sans la conduite que tinrent les 
che& militaires. Le lendemain 14, les bas ofiSciers 
de la marine furent réunis à deux reprises différen- 
tes, et, malgré leur répugnance hautement mani- 
festée , furent contraints de signer une déclaration 
relative à l'affaire du lieutenant Dorville (*), où ils 
blâmaient fortement la conduite de la milice bour- 
geoise. Cette déclaration étant devenue publique , 
la garde nationale députa vers M. d'Albert pour 
lui demander la punition des bas officiers. Le com- 
mandant répondit en termes formels que cette 

(1) Voir aux IHkeê jutHficaiiçeê , note 14. 
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pièce a ne pouvait ni ne devait offenser personne y 
>i et qu'il avait dû l'approuver. » D'autres députa- 
tions succédèrent ; M. d'Albert , toujours plus 
intraitable, les accueillit encore plus mal que la pre- 
mière fois , et s'échappa en propos injurieux et en 
menaces inconsidérées II témoigna son étonne- 
ment de voir introduire chez lui des volontaires^ 
les derniers des hommes^ ajoutant que s'il avait été 
{prévenu de leur arrivée, il s6 serait placé a la porte 
de son hôtel et leur en am^ait défendu l'entrée. «Les 
» volontaires , s'écria-t41 , sont des. insubordonnés ; 
»ils vexent les citoyens, et il faut bien qu'on les 
2> fasse rentrer dans le devoir. J'ai la forceien main^ 
» je compte sur mes braves gens^; je n'ai^pas pe^r ; 
»je serai en tout inexorable; je suis chrf, je aou- 
tiendrai tous les officiers de la garnison, et /je ne 
» souffrirai jamais qu'aucune des personnes sous 
» mes ordres soit insultée par les volontairea. >a 

La garde nationale sentit que les expressions de 
M. d'Albert étaient des injures d'autant plus gra- 
ves qu'elles avaient été proférées par un Jiomme 
en place et qu'elles avaient été accompagnées de 
menaces qui annonçaient des projets vi<^enâi*.Ce 
corps délibéra de ' demandi^ jiustLÈe à l'assemblée 
nationale par une députation expresse. La députa- 
tion, composéede MMi Raymond, major en second, 
Jourdan, capitaine, et Mallard ,^ volontaire ^partit 
de Toulon le 20 novembre. 

Le départ de ces députés redoublaia colère de 
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M. d'Albert , qui dès lors ne ni^nagea plus rieu et 
prépara ouvertement un mouvement contre-révo- 
lutionnaire. Les volontaires toulonnais avaient 
adopté le pou/covaxo^ ceux de Marseille ; il le d^en- 
dijt comme il avait défendu la cocarde ^ et san&plus 
de succès , car Fautorité une fois compromise ne 
se recouvre jamais. En même temps des prépara- 
tifs hostiles avaient lieu par son ordre dans l'arse- 
nal : ou transportait des caisses remplies de car- 
touches a baUes a bord du vaisseau amiral disposé 
poiu* foudroyer la ville; il en faisait placer au 
poste du petit rang , à la patache du port , à la 
porte de l'arsenal. Chacune de ces caisses conte*- 
nait huit mille coups à tirer, et comme ciela ne 
paraissait pas suffisant, on prépara des boites à 
mitraille du calibre de six et de quatre pour les 
canons de Garnirai ; on disposa des boulets et det 
cartouches à pierrier et a espingole. 

Tous ces préparatifs ne purent être faits si 
secrètement que la connaissance ne s'en répandit 
parmi le peu][Je; l'alarme devint générale, et l'ef-^ 
fervescence s'accrut au point qu'il ne £dlait plu» 
qu'une faible étincelle pour allumer le plus vaste 
incendie. 

Les ouvriers^ de l'arsenal disaient partie de la; 
garde nationale; le 30 novembre, M. d'Alb<»t en 
choisit deux nouvellemcont enrôlés dans cette mi^ 
lice dont ils portaient le poufj les manda devant 
hn , et , après les avoir interrogés sur la compagnie 

14 
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dans laquelle ils étaient j les chassa de l'arsenal. 
Ces deux hommes étaient d'honnêtes pères de 
femille sur lesquels le commandant venait de Ëiire 
Fessai de son système d-intimidation ; la mesure 
qui les atteignait les réduisait à la misère en leur 
enlevant tout moyen d'existence. Le bruit s'en 
répandit en peu d'instans dans la ville et parmt 
les autres ouvriers ; le mécontentement redoubla 
encore et fut porté k un point qui dut faire craindre 
une insurrection immédiate. Le maire , averti par 
la rumeur publique, se rendit le même soir auprès^ 
de M. d'Albert, afin de solliciter la grâce des deux 
ouvriers congédiés; M. d'Albert fut inexorable. 
La nuit lut orageuse; le lendemain, 1" décem- 
bre, la plupart des ouvriers n'entrèrent pas dans 
l'arsenal et tous les chantiers furent désertés. 
L'insurrection commençait et allait dévenir géné- 
rale; M. Roubaud, déterminé k tout pour éviter 
un tel malheur , se décida k iaire une nouvelle 
tentative : accompagné de plusieurs officiers mu- 
nicipaux, il se présenta a la porte de l'arsenal où 
se trouvait M. d'Albert , et le pria de lui indiquer 
un lieu' de rendez-vous; le commandant fit choix 
de son hôtel , situé sur la place du Champ-de-Ba- 
taille. Le maire et ceux qui l'aciibmpagnaient s'y 
portèrent aussitôt, ayant k leur suite une foule 
nombreuse qui s'était formée sur leurs pas. 

M. d'Albert ne tarda pas k lés suivre; il était 
environné d'officiers, tous la main sur la garde 
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de leur épée : ce fut dans cette attitude qu'ils firent 
le trajet depuis l'arsenal jusque chez le comman- 
dant; d'autre part, M. d'Albert avait donné l'or- 
dre de faire marcher un détachement de soldats à 
son hôtel. L'officier envoyé à cet effet aux casernes 
n'eut pas de peine à remplir sa mission , car depuis 
la veille les troupes étaient consignées ; il prit donc 
cent hommes , à chacun desquels on distribua six 
cartouches à balles. Ce détachement fut divisé en 
deux pelotons qui se dirigèrent vers le Champ-de- 
Bataille , commandés l'un par M. de Brovès , l'au- 
tre par M. de Martignan ; ce fiit dans cette marche 
qu'on entendit M. de Brovès animer sa troupe en 
lui disant : « Allons , mes amis , il faut tirer sur 
cette canaille et témoigner votre zèle pour détruire 
tous ces brigands. » 

Cependant le commandant et le maire s'étaient 
réunis à l'hôtel de la marine. Le maire insistait 
vainement pour obtenir que les deux ouvriers 
fussent réintégrés dans l'arsenal ; M. d'Albert de- 
meurait inébranlable. Divers membres du conseil 
municipal joignirent leurs instances k celles de 
M. Roubaud , mais tout aussi inutilement ; en vain 
montrèrent-ils cette grâce comme l'unique , l'iti-' 
faillible moyen de ramener le calme dans la ville' 
et de prévenir les plus terribles malheurs ; en vain 
M. Barthélémy, Pun d^eui, la demanda -t- il à 
genoux ; le commandant , qui venait d'apprendre 
l'arrivée des troupes sur la place , se montra plus 



Digitized by 



Google 



464 HISTOIRE 

hautain et plus intraitable que jamais. La coi^ér 
rence dura encore quelques momens ^ jusqu'à cç 
que M. Barthélémy^ saisissant M. Rovtbai^d par )e 
bras , eut proféré ces mots : « Retirons-nous d'ici y 
» puisque nous ne pouvons rien obtenir; allons ^ 
» l'hptel-de-viUe donner de$ ordres pour le main- 
A tien de la tranquillité publique, i» M. Roubaud 
ne céda pas à cette invitation e^ continua à presser 
M. d'Albert de s^ supplications. 

Tandis que cela^ se passait dans l'hôtel , d'autres 
ëifénemens avaient lieu sur la place, où le sprt de» 
citoyens fut mis \ la merci du bon sens de^ soldats» 

A son arrivée la troupe s'éts^t ^ise en bataille 
a côté de l'hôte); MM. de Saint- Julien et de Brovi^s 
la commandaient. D'autres officiers, parmi lesquels 
on distinguait M. de Bonneval, étaient sur ui^ 
balcon et servaiei^t d'intermédiaires çntre les ^n^i- 
tçûres et les personnes qui occupaient l'intérieuf 
de^ appartemens. La foule était grande et l'effeç- 
vescence croissait en rapport du rassemblement. 
Tout-a-cpup une me s'engage entre M* de; Saint- 
Julien et quelques citpyens ; M. de Saint-Julien en 
blesse un à la main avec la lame d'une c^nn/e % 
épée; on s'écrie, Qn l'entoure , on le désarme de sa 
t:anne et de son épée , on les brise sans lui faire 
i^ucun mal. Ce^te rumeur, ce mouvement sont re- 
marqués p^rlç^ autres Q$&^iers; a l'instant même 
M. de Bonneval, du balcon où il est placé, et M. de 
B^ovès , de spn poste de bataille derrière la troupe , 
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eommandent le féu. Il y eut |>iarmi la foule un 
moment d^indiciblè terreur, ^i se dissipa bientôt 
au bruit des applaudisseihéns et des acclamations 
universelles. Les soldats avaient réfusé d^obéir k 
Fordrë sanguiitaire de leurs chefs, et ceux-ci se réfu- 
gièrent dans Wiôtel pour sfe souistraire à la colère 
du peuple , qui déjà lès assaillait k coups de pierres. 
M. d^ Albert, tout en conférant avec les officiers 
muhicipaûx,n^avaitpâs cessé, de minute en minute, 
d'être informé de ce qui se passait au dehors, par 
le moyen des personnes placées aux balcons. La 
défection des troupes lui fiit annoncée , et aussitôt 
ce chef, compreiiant peut-être enfin les dangers 
de son obstination, devint plus facile, et, après 
une légère discussion toute de forme , consentit k^ 
accorder une grâce si vivement et si inutilem^t 
sollicitée. Le maire et son cortège , au comble, de 
la joie , sortii'ent pour en donner la nouvelle au 
peuple , et se rendirent k rhôtel-de-vil|é afin de la 
faire publier ; en même temps les trcupes furent 
envoyées k leurs quartiers. 

Cependant une foule nombreuse continuait k 
stationner sur la place du Champ-de-Ba taille , s'en' 
tretenant des événemens sirrivés et s^îrritant de plus 
en plus, comme c'est l'Ordinaire. Vers midi , M. de 
Saint-Julien sortit de l'hôtel de la marine , porteur 
d'un ordre du commandant ; cet officier avait déjk 
été remarqué parla multitude; k sa vue de nou- 
veaux cris ^élèvent , on se précipite vers lui ; M. dç 
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Saint-Julien se réfugie au milieu d^un détache- 
ment de canonniers- matelots réunis la pour la 
parad(e , en leur disant : J^ es père que vous ne lau- 
serez pas assassiner mi officier à votre tète. Les 
canonniers lui répondent qu'il n'a rien a craindre; 
néanmoins on se jette sur lui , et la troupe ne fait 
aucun^ mouvement pour le défendre : blessé et 
couvert de sang, il allait être victime de Isi colère 
du peuple , sans l'intervention et le généreux 
dévouement de MM. Bonde et Vaquier, officiers 
•de la garde nationale, qui parvinrent, après les 
plu3 grands efforts, a le faire rentrer dans l'hôtel 
de M. d'Albert. Au même moment celui-ci faisait 
une espèce de sortie k la tête d'une trentaine d'of- 
ficiers pour délivrer M. de Saint-Julien, et contri- 
buait ainsi a le mettre en sûreté. 

M. Roubaud était alors à l'hôtel -de -ville ; il 
venait de refuser la proclamation de la loi martiale 
que M. d'Albert lui avî^it fait demander par M. de 
Villaroa, sous-aide-major de la marine. Instruit 
des dangers courus par les officiers de ce corps, 
il donna l'ordre ^à la garde nationale de prendre 
les armes; les volontaires accoururentde tous côtés 
et entourèrent l'hôtel de la marine, qu ils tinrent 
comme as^^gé; La confusion était au comble : le 
peuple, mêlé aux volontaires, couvrait Is^ place 
et faisait retentir l'air de cris et de menaces ; la 
garde nationale, appelée pour rétablir l'ordre , se 
laissa gagner par l'irritation populaire^ et insista 
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elle-même pour que M. de Brèves fut immédiate- 
ment mis en état d^arrestation. Force fut de livrer 
cet officier aux miliciens , qui le conduisirent aux 
prisons du palais au milieu des plus furieuses cla- 
meurs; mais bientôt cette satisfaction ne parut pas 
suffisante. Vainement les officiers de la .garde 
nationale» mirent-ils tout en œuvre pour calmer 
leur ti^oupe; vainement le major, M. Saurin, fit-il 
battre un ban devant chacune des compagnies 
pour les engager a prendre l'hôtel et les officiers 
de la marine sous leur sauvegarde; des murmures 
violens seuls répondaient. On disait dans les rangs 
qu'une conspiration existait pour livrer l'arsenal 
aux Anglais, qu'une flotte de cette nation croisait 
à cet effet dans la Méditerranée; on rappelait les 
disposition^ hostiles faites contre la ville par le 
commandant de la marine, dont on exagérait les 
torts bien au delà de la vérité. La fermentation 
parvint à. son plus haut degré , la voix des chefs fut 
méconnue; la garde nationale força les. portes de 
l'hôtel de la marine et se saisit de M. le comte 
d'Albert, du marquis du Castellet, de MM. de 
Bonneval, de Village et Broquier. Ces officiers, 
violemment maltraités, furent jetés dans les cachots 
du palais-de-justice, d'où M. Roubaud se hâta de 
les faire transférer dans une chambre pliis conve- 
nable. MM, de Saint-Julien, Wrich, Châtaignier 
et Gautier parvinrent à s'évader. Ce dernier était 
directeur des contributions et s'était fait détester 
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par tous les ouvriers de l'arsenal ; on le recfaerdia 
pendant plusieurs jours , cm découvrit sa retraite , 
et s'il ne fut point arrêté, c'est que le conseil 
municipal, présidé par M. d'André, reAisa à^en 
donner l'ordre aux gardes nationaux qui le soUici^ 
taient. 

Ainsi dans une place forte, sous les yeux d'une 
garnison nombreuse et d'une marine formidable, 
avec d'immenses moyens de coercition , des offi- 
eiers^éliéraux, un état-major tout entier se virent 
en plein jour traînés en prison ; ils y furent gardés 
par une .milice bourgeoise qui ne comptait pas 
douze cents hommes dans ses rangs , sans qu'aucune 
tentative d'opposition ou de délivrance eût été 
essayée en leur faveur. Pour que des événemens 
aussi étranges aient pu s'accomplir, il fallait qu'ils 
eussent perdu toute force morale , toute autorité ; 
il fallait que la désaffection de leurs subordonnés 
fut complète. Or, cela n'arrive jamais sans qu'il 
y ait de la faute des supérieurs. Les torts de M. 
d'Albert et de ses compagnons de captivité furent 
de n'avoir pas compris la révolution et d'avoir, en 
ce moment solennel de l'émancipation du peuple, 
témoigné a son égard ce dédain traditionnel du 
noUe pour le roturier, du militaire pour le bour- 
geois , de l'offîcier pour le soldat. 

Le 2 décembre , M. de la Roque-Dourdan , le 
plus ancien capitaine de vaisseau , transmit a M. 
le comte de la Luzerne, ministre de la marine, 
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les détails de ce qui s'était passé et la demande de 
la mise en liberté immédiate des officiers déteïius. 
En même tentips le coiïseil mmiicipal ^ rémii au 
comité permantent , décida dé sott côté qu'il sél^àit 
sursis k toute détermination jusqu'à l'ai*rivée pro- 
chaine de M. d'André , déjà informé de totit j^àr 
M. Roubatld. M. d'André arriva dans la soii^e, et 
le lendemain , sous sa présidence , on nomma 
un comité de recherches chargé « de ^ Jw^ocùrer 
» toutes les coifmaissances requises sur les causes et 
» les circonstances des événemens qui ôht mis la 
» ville à deux doigts de sa perte. » Ce comité , coite- 
posé de MM. Senès, Turc, Giraud, Barthélémy, 
Thouron, Richard, Marrouin, Corriol, Rey, 
Barralher, Pellegrin et Mahieu , remit ses procès- 
veihaux le 7; sur quoi, l'assemblée, toujours 
présidée par M. d'André , « a unanimement déli- 
»béré que par un coiirrier extraordinaire, il sera 
» incessamment porté à l'assemblée nationale les 
» mémoires, les procès-verbaux, les dépositions et 
» les autres pièces servant à charge ou à décharge , 
jt>pour que l'auguste assemblée des représentans de 
» la nation fasse connaître à la commune de Toulon 
Dce qu'elle doit faire dans de telles circonstances; 
» et jusqu'alors le conseil déclare que MM. d'Albert, 
» du Castellet , de Village , de Brovès , de Bonneval 
» et Broquin , arrêtés sur la clameur publique et 
» détenus dans les chambres des magistrats du pa- 
» lais-de-justice, y demeureront sous la sauvegai^e 
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» de la nation et de la loi , et seront traités avec 
» ^humanité et les égards dus, ayant été à cet effet 
» délibéré que , conformément a Farticle 9 des dé-: 
»cretsde rassemblée nationale portant déclaration. 
» des droits de Iliomme, toute rigueur qui ne serait 
«pas absolument nécessaire pour être. assuré de 
» leur personne serait réprimée; et sera l'extrait de. 
» la présente joint à Tenvoi des pièces. » 

Le jour même où la municipalité toulonnaise 
prenait ces décisions , l'assemblée nationale, après 
une discussion orageuse; qui avait occupé toute 
la séance du soir , avait donné.mission a son co- 
mité des rapports de prendre sur l'affaire du 1** 
décembre les renseignemens les plus étendus , et 
avait chargé son président de.se retirer devers le_ 
roi pour le supplier de donner les ordres néces- 
saires afin que les officiers fussent mis en liberté. 
Mais déjà dans la matinée M. le comte de Saint-Priest 
avait transmis un pareil ordre aux consuls de 
Toulon dans les termes les plus formels et lès plus 
sévères (*)r. La lettre du ministre , parvenue à sa . 
destination le 12 et avant le décret de l'assemblée 
nationale , n'obtint aucune obéissance ; elle provo- 
qua au contraire une nouvelle délibération (*) par t 
laquelle le conseil décida qu'il s'en tiendrait aux 
résolutions prises dans sa réunion^du 7. Le décret^ 

(1) Voir aux Pièce i justificatives ^ note 15. 

(2) Ibid. note 16. 
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arriva enfin le 1 4 et reçut son exécution le lende- 
main 1 5. Dès sept heures du matin , M. Roubaud en 
chaperon , précédé des trompettes'de la commu- 
nauté et des siergens de ville, se transporta succes- 
sivement dans tous les lieux où les compagnies 
bourgeoises s^étaient séparément assemblées par 
son ordre; lecture faite du décret, il leur fit prêter 
serment d^obéissance, de soumission, de respect 
et de fidélité à Rassemblée nationale et au roi. Un 
détachement de trois cents hommes fut ensuite 
commandé pour protéger la sortie des prisonniers, 
et M. Roubaud, accompagné de plusieurs conseil- 
lers municipaux , se rendit au palais. Arrivé dans 
la chambre des officiers , il leur dit, en s'adressant 
a M. d^ Albert, «quHl venait avec plaisir, enconfor- 
» mité du décret de Rassemblée natiohale et des 
» ordres du roi , les mettre en liberté sous la sauve- 
» garde de la loi, et que le conseil et im détache- 
» ment de la milice bourgeoise les accompagneraient 
» partout où ils désireraient ; que même on y join- 
»drait un détachement d^ troupes réglées, s^ils 
» l'exigeaient. » M. d'Albert interrompit le maire en 
ces termes : «Comptent! est-ce que vous n'êtes pas 
» en état de contenir deux ou trois cents coquins 
» qu'il y a dans la ville? Si la garde nationale n'est 
>>pas suKisante, il faut appeler des troupes, et s'il 
» ne doit pas y avoir sûreté pour moi, autant vaut-il 
» me laisser ici. » 
i Cependant tous les détenus sortirent bientôt du 
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palais, entouréis par les membres du cohseil et 
eseorléà par la gardé nationale ; ils se rendirent 
ainsi à l'hôtel de la marine et trouvèrent dianis la 
coalr de cet hôtel un piquet de soldats sous le» 
armeis; ce piquet avait été commandé par M, de 
la Roque-Doudan , d'accord avec M. Roubaud. Le 
détachement de la garde nationale demeura quel- 
ques momehs sur la place et fut bientôt congédié 
par le maire; une proclamation publiée par ordre 
de ce inagistrat dissipa , sans coup férir, les grou- 
pes que la curiosité avait attirés. Néanmoins, par 
un excès de précaution , M. Roubaud demanda a 
M. lé comte de Carpillét, commandant la garni- 
son , un renfort de troupes pour concourir avec la 
garde nationale au service de patrouilles qu'il jugea 
à propos d'établir, et dofit heureusement l'inter- 
vention ne fut nécessaire nulle part. 

Quelques heures après la délivrance des prison- 
niers , M. Martikiénq , capitainé-àide-major de la 
place , se présenta au conslëil par ordre de M. Car- 
pillét et de la pari de MM. d'Albert , du Castellét , 
de Village , de Bonneval , de Brovès et Blroquier, 
pour demander une attestation qui les mît à l'abri 
de toute inârulte sur la route de Toulon à Mar- 
seille , où ils avaient dessein de se rendre. Cette 
sorte de passeport fut votée à l'unanimité par le 
conseil et délivrée par le maire aux officiers , qui 
partirent immédiatement. Un détachement de 
cinquante dragons avait été mis à leur disposition 
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el les C5CQpl^ jjui^qu'à Orgop ; a letyr passage a A^ix , 
H? rççurjçnt 1^ yisitjB de M. de |l(Iiran , cQjnjjam" 
daixt en second de la province, et celle des corps 
milit9^re$. Les procureurs du pays eurent s^^ez 
peu de ts^ct pour aller, ainsi que les autres , faire 
leur révérence au^^ voyageurs. 

Plusieurs mémoires furent bientôt adressés sur 
cette afFi|ire ^ l'assemblée nationale , les uns par 
la municipali^ de Toulon , les autres par BJ. 
d'Albert ; ces écrits donnèrent lieu a diverses 
discussions, dpnt 1^ dernière fut close ^ le 16 jan- 
vier 1790, paç un décret d^larant qu'il p'y ^vait 
motif a aucune inculpation ni contre M. d'Albert, 
ni contre les Tpulonn^is. Un second déçr?t, sous 
la date du 1 8 du :^eme mois, confirpia le précé- 
dent en ces termes : « V^s^mblée nationale charge 
» soxi président de transmettre a M. d'Albert de 
»Rioms le décret du 16 de ce mois, et de lui 
» témoigner, ainsi qu'àMM. de Bonneyal, de Broyés, 
» du Castellet et de Saint-Julien, qu'elle n'a jamais 
» cessé d'avoir pour eux Testime ^ue a des guer- 
9 Tiers dont les services ont dignement soutenu la 
» gloire de la nation ; 

< Charge de plus son président de témoigner 
» aux oÇEiciers niunicipaiix et de la garde nationale 
» de Toulon la satisfaction de l'assemblée sur leurs 
9 sentimens patriotiques, o 

Telle fut l'issue de ce^te déplorable affaire , où 
le peuple de Toulon, poussé à bout, mit la vio- 
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lence k la place du bon droite mais où le premier 
et le plus grand tort fut, sans contredit , aux chefs 
dont la morgue et la hauteur aliénèrent d'eux toute 
affection et les laissèrent seuls et impuissans en 
face de ce peuple trop méprisé jusqu'alors. 

M. Roubaud , maire de Toulon , qu'on a vu 
prendre une part si active a ces événemens , n'eut 
pas la satisfaction de voir l'entière terminaison du 
débat que toute sa prudence n'avait pu prévenir ; 
il mourut, le samedi 2 janvier 1790, d'une atta- 
que d'apoplexie. M. Richard, bourgeois et ancien 
consul, le remplaça dans les fonctions de maire- 
consul. 

L'ordre chronologique et la succession des faits 
me forcent maintenant de porter l'attention de 
mes lecteurs vers une contrée qui, bien que séparée 
de la Provence sur la carte politique, n'en était 
pas moins provençale par son origine , par ses 
mœurs , par son langage , et ne pouvait manquer 
tôt ou tard de redevenir partie intégrante de la 
province où elle était enclavée : on voit que je 
veux parler du riche pays situé sur la rive droite 
de la Durance. Déjà ce pays commençait k être 
agité par ces sourdes rumeurs qui précèdent les 
grands orages, et préludait au rôle actif qu'il 
devait jouer plus tard parmi tant de sanglantes 
catastrophes. 

Le comté venaissin et la ville d'Avignon, bien 
que soumis à un même maître , n'en étaient pas 
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moins deux états bien distincts et appartenant au 
Saint-Siège à des titres diVers et depuis des époques 
différentes. Le comté venaissin , après avoir fait 
partie de ce qu^on appelait jadis le marquisat de 
Provence , était passé au pouvoir du roi de France 
Hiilippe-le-Hardi , qui, en 1273, en fit l'abandon 
au pape Grégoire X. Le même monarque possé- 
dait également une moitié de la ville d'Avignon , 
qu'il céda, en 1290, à Charries II, comte de Pro- 
vence , déjà sfouVerain de Fautre moitié. Ainsi , 
tandis que le comté proprement dit appartenait 
déjà au pape , la ville d'Avignon continua à faire 
partie de la Provence jusqu'au moment où Clé- 
ment VI , profitant de la position malheureuse de 
la reine Jeanne , la Marie Stuart du midi , eut 
obtenu d'elle, par cohti*at du 12 jliin 1348,lavente 
de cette ville et de son territoire , au prix de 
80^000 florins. A dater de cette vente seule- 
ment, Avignon et le comté venaissin se trouvèrent 
réunis sous la même main; mais pour être réunis 
ils ne furent pas confondus : chacune de ces deux 
contrées continua a avoir son régime a part, sa 
constitution civile et politique , qui diffîérait de 
celle de sa voisine. Le comté avait ses états parti- 
culiers par qui il était administré; Avignon n'en 
avait point et était gouverné par un vice- légat 
dont l'autorité s'exerçait sans contrôle, et par un 
corps municipal aveuglément asservi aux volontés 
du vice-légat. Le comté était soumis a im recteur 
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résidant k Carpentras, ^ capitale , et relevant 
lui-même du vice légat. Les tribunaux dtfff- 
raient comme tout le restç, eomme les lois, 
Çlrdo|lnance^, réglei^ens, bre& , bulles, etc., qm, 
^éçutoires dans un pays, n'affectaient jam^s 
l'gutrfs. En un mot , ces deux portions d'un même 
tçut étaient au3si distinctes et séparées que pou- 
vaient l'être autrefois la France et la Navarre sous 
l'epipire du Qiéipe souverain. La ville d'Avignon, 
déchue de son rang de capitale du marquisat de 
Provence , placée sous le despotisme immédiat des 
prélats i^Uens qw ne cherchaient qu'a s'y enrichir, 
humihée i^urtout de sa position, n'avait jamais 
manqué de bire naître les occasio99 qui eussent pu 
la rénuff a la Provence, dont elle ne pouvait se 
çrpyre indéfiniment séparée ; celle de Carpentras, 
jalousa di| çomçierce et des richesses de sa rivale, 
s'étai|atti^phée, au contraire, au gouvernement, 
qui avait réservé pour elle la plus grande somme 
de liberté qu'il fût dans sa nature de tolérer. De la, 
entre ces deux cités, ime animosité qui a duré des 
siècles et qui n'est pas encore bien éteinte a^joiu^- 
dTiui, 

Ce qui précè^ explique naturellement com- 
ment il se fit qu'Avignon pût se donner a la France 
sans la part^icipation du comté, qui s'y opposa 
constamment ; comment s'envenimèrent entre Avi- 
gnon et Carpentn^ces luttes i^estes donjtle récit 
trouvera f^ace dans cette histe^re. Les causes qui 
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{moussèrent les Avignonais a la révolte contre le 
gouvernement papal furent les mêmes que ceHes 
qui avaient causé les premiers troubles de la Pro- 
vence. « Les Avignonais , dit un raj^rt officiel , 
»«e plaignent de leur régime intérieur, de leurs 
9 institutions vicieuses , du joug de la cour de Rome ; 
» ils représentent le vice-légat d'Avignon (*) comme 
»un prêtre ambitieux, avide d'honneurs et de 
«richesses, entouré d'Italiens pervers , réunissant 
«dans sa perscmne tous les pouvoirs, précipitant 
» d'un seul mot les plus honnêtes citoyens dans les 
i^féfs et les livrant au supplice infâme et cruel de 
» l'estrapade ('). L'administration municipale est un 
» corps aristocratique soumis aux volontés despo^ 
9 tiques du vice-légat , qui se régénère elle-même 
i sans la volonté ni le vœu des administrés , com- 
»met ks malversations les plus criantes , ayant 
a» ruiné la ville et l'ayant grevée de quatre millions 
i de dettes. La justice est vendue a l'enchire : le 
avice^légal et ses subalternes font un commerce 
• publié et frsiuduleux d'ordonnances; les appels 
i se portent a Rome , ce qui éternise les procès et 
»ruûie les plaideurs^ Les débiteurs achètent a 
È Rome la pryvil^e c(e ne point payer leurs créan^ 

(^) Il 16 Qomatt Pkilifyye Cuùiày des comtes de ViHeMitte^ pttHce 
de Gênes , protonoUire apostolique , référendaire de Tune et l'autre 
signature de N. S. P. le pape , yice- légat et fouTemeur- général en 
cette yille et légation d'Avignon et de, toui le comté yenaiisin , et 
surintendant-général des armes de Sa Sainteté en ces états, 

(2) Piècei juilificaUçei , note i7. 

12 
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» ciers ; les créanciers font casser iaveC de l'argent 
«ces arrêts de surséance ,. que les débiteurs font 
JD revivre a leur tour en payant une plus forte 
» somme. Les plaintes adrefôées a la cour de Rome 
«sur l'administration ne sont jamais accueillies; 
«les supérieurs sont autorisés dans toutes leurs 
» entreprises. (*). » 

Telle était la situation d'Avignon au moment 
de la' convocation des états -généraux; les idées 
françaises y dominaient ; et comme cette ville se 
trouvait dépendre d'un gouvernement faible et éloi- 
gné, comme aucune force militaire imposante 
n'était là porur soutenir l'autorité existante , cette 
autorité s'écroula au premier effort que le peuple 
voulut sérieusement tenter. 

Les Avignonais étaient administrés par un corps 
municipal composé de trois Consuls, d'un asses- 
seur et de seize conseillers; le premier consul 
était pris dans l'ordre de la noblesse, le second 
dans la bourgeoise, le ti^oisième dans la classe 
des négocians , et l'assesseur pai^mi les avocats. Les 
seize conseillers étaient choisis indistinctement 
dans toutes les classes de; citoyens, excepté dans 
les corporations d'artisans , qui formaient à elles 
seules les deux tiers de la population. Aucune 
dépense ne pouvait être faite sans une délibération 

{i) Rapport sur ^affaire d'ATignon» prôuoncé à rassemblée natio- 
nale , par Péthion de VilleneuYe , dans la séance du soir, le i6 noyem- 
bre HÔO. 
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du conseil, qui nommait lui-même le trésorier, 
lequel ne payait qu'en vertu de mandats signés 
des consuls , des députés du clergé , de ceux de 
Funiversité , du primicier et du vice-légat. 

Cette machine administrative, malgré sa com- 
plication ou peut-être à cause d'elle, n'avait pas 
empêché les abus; le privilège régnait en souve- 
rain , et tous ces soi-disant élus du peuple n'étaient 
en réalité que des créatures du vice-légat, des 
exécuteurs de ses volontés, des mannequins qu'il 
faisait mouvoir. Lorsque vint le terrible hiver de 
1789, ce gouvernement sacerdotal, que des écri- 
vains prévenus ont essayé dejustifier, se trouvaavoir 
tellement épuisé d'avance toutes les ressources de 
la cité , qu'aucune mesure praticable ne put être 
proposée pour soulager la détresse publique. Le 
peuple moursat, littéralement, de froid et de faim. 
Le 28 mars, une grande foule se précipita vers 
l'hôtel du vice-légat en demandant à grands cris 
du bois pour se chauffer ; le vice-légat n'en pou- 
vait pas fournir, et, sur son refiis, elle se répandit 
dans la campagne , coupa les arbres qui bordaient 
les chemins et les traîna dans la ville. Le vice- 
légat voulut en vain s'opposer k cette dévastation ; 
la maréchaussée fut huée et repoussée à coups 
de pierres. Ce succès enhardit les émeutiers; ib 
se dirigèrent vers la maison de M. Comin, second 
consul , arrachèrent les armoiries de la ville pla- 
cées sur sa porte, et les traînèrent dans les rues. 
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Le bruit se répandit bientôt que le vice-l^^t 9(f9i% 
permis de prendre du blé où l'on en trouverait ; 
çur ce j la multitude força des magasins appartc;- 
nant a quelques particuliers et à des établissem^ns 
religieux; on vit les gens se porter à ce pillage 
avec tant d'ardeur, que les fçn^mes piême nouaiait 
leurs cïiemises î^utour de leurs corps pour a'ej^ 
servir comm^ de sacç. La présence du duc ^0 
Çrillon-Afahon vii^t à propos metti^ç un tenpe au 
désordrq ; ce sei^^e^ur arriv$^i|; de Rome et allait 
repartir pour Madrid, tandis que l'émeute rugissait. 
A l'instant il se montr^ à la foule ^ la harangue, lui 
reproche ces torts ^^ Ivi^ fait Hontç de s^ conduite, 
et la foule docile se calI^e à sa vojix et se disperse ; 
tout rentre dans l'orbe, et ^e grands pairtie d^ 
bléToIé est restituée 8uy-lç-ch?|Xi[ip. Ce fait si hono- 
rable pour M. de Crillon-Mahofu fait égaleme^t 
l'éloge dvi caractère a^vignonais. Par mall^eur pour 
cette ville , M. dç CôHçn ne put y pf p\çiiigw 9pl^ 
séjour. Immédiatençie^^taprè^., leviçe-légatfitarifê- 
ter et conda^iner ^u^ gfil^res un nommé R^y Q, 
porte&ix , accus^ d'ayo^i^ enlevé ^es ^rm^es du ÇQX^- 
sul, et foue^ei^ par le boun^au une fen^e q^i 
avait injuriée le ipêmç magistrat. 

A part diyçrse^, scènesf insigni%ntes , la l^an- 
quillité régna quçlqi^e temps ai Avignon; vxb\^ cç' 



(i\ Ce malheareax te trourtit dans les prisons lors da musMcrs 
de ^ Glad^r^ ; U tutunç des yictimes. 
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calme apparent tt'empêchà ni lé travail des intel- 
ligences, ni le progrès des idées. Les séances de 
l'assemblée nationale et les grands événeihens de 
Paris reniuaient le peuple avignonais jusque dans 
ses entrailles. Au mois d'août quelques môuve- 
mens eurent lieu, et l'on demanda la réforme de la 
municipalité. C'était le momient où couraient par 
toute la France ces bruits singuliers de brigands 
dévastant, brûlant, massacrant tout. L'alarme se 
répandit a Avignon comme elle s'était répandue 
dans les autres contrées , et elle eut le même résul- 
tat, celui d'amener la création d'une milice bour- 
geoise. Un avis af&ché dans toutes leâ rues résuma 
les plaintes et les vœux du peuple , et lui indiqua 
en même temps la route k suivre ;.cei avis était 
ainsi conçu : « Notre, patrie gé;nit sous le poids 
]>de ses dettes et de plusieurs impositions. Les 
» citoyens sont divisés par des raisons d'intérêt; 
» la jalousie et l'avidité entretiennent pareillement 
» cette division dans toutes les classes de cette ville. 
» L'union et l'égalité commencent à exister en 
» France, par quelle fatalité ne les voit-on pas régner 
«chez nous? Notre gouvernement et nos consuls 
»font connaître leur amour pour la paix; on est 
» convenu de leur envie à favoriser ce qui peut 
» opérer le bien public : des citoyens veulent et peu- 
lèvent établir une garde bourgeoise. 

« Le clergé, la noblesse, l'université et leurs 
avocats doivent voir avec satisfaction les citoyens. 
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» prêts a se défendre contre la fermentation qui 
» pourrait renaître dans la populace. 

« Etablissons cette milice, et que les autres ci- 
» toyens unis s'occupent k dénoncer les maux de 
» la patrie et indiquent les moyens de les réparer. 

« Convoquons une assemblée , par députation 
9 de toutes les corporations, des pères: de famille ; 
» mçltez-la spus la sauvegarde de cette milice ; elle 
» protégera efficacement rétablissement d'une com- 
» mission cliargée de désigner uii seul impôt géné- 
»ral sur chaque arpçnt ou toisé de toutes les 
» maisons et terres d'Ayigiion et de son territoire. 
» Alors plus de fermiers de ville , plus de commis 
» aux portes; vousne paii^rez plus cette foule d'im- 
» pots et droits d'entrée qu'on perçoit encore mal- 
» heureusement sur tous nos comestibles, boissons 
» et autres objets. Le pauvre peuple , n'ayant ni 
» terres, ni maisonjs, ne paieraplus rien ; les riches 
)) seuls paieront tout, et la félicité publique leur 
» sera due et leur méritei:a notre étemelle recon- 
» naissance. » 

Cette espèce de manifeste que j'ai transcrit tout 
au long afin de faire remarquer qu'il n'est presque 
autre chose que la répétition des doléances faites a 
Marseille quelques mois plus tôt , ce manifeste , dis- 
je, excita une si vive sympathie, il produisit une 
telle sensation , il agita si fortement le peuple d'A- 
vignon , qu'une levée en masse eut lieu sans empê- 
chement possible ; les corporations se réunirent en. 
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assemblée' populaire , et la formation de la garde 
nsitionale fiit impérieusement réclamée du vice- 
légat. Dans la position où il se trouvait, ce magis^ 
trat ne pouvait que céder et <lonner sa sanction a 
une mesure qu'il n'était pas k son pouvoir de com- 
Imttre ouvertement. De ce jour date pour Avignon 
la chute de l'autorité papale, car cette autorité 
venait de passer dans les mains du peuple et ne 
devait pluô retourner au gouvernement qui Pavait 
laissé échapper é 

La milice avignonaise fut composée de sept (com- 
pagnies qui prirent le nom des sept paroisses (*). 
Le vice -légat fut nommé général, les consuls et 
l'assesseur lieutenans - généraux ; elle adopta un 
uniforme écarlate avec doublure et passe -poil 
blancs, revers, paremens et collet bleu de ciel , 
boutons de métal blanc , veste et culottes bhnches. 
Là bénédiction des drapeaux se fît kr 6 septembre 
sur la place du-Palais. On dressa un autel sur la 
plateformedelamétropolequt domine la place ; l'ar- 
chevêque, assisté des chanoines de son église , pré-r 
sida lui-même k la cérémonie ; le vice-légat j accom- 
pagné des consuls et de l'assesseur, fit l'inspection 
delà milice, dontil parcourut les rangs. Il fut arrêté 
que le renouvellement de l'élat-major et des offi- 
ciers aurait lieu touç les trois mois; un comité 



{i) 1'* Saint-Àgricol ; î»* Saint-Pierre ; 3«»* Saint-Didier ;>»* S«int- 
Genet; 5"* Sainte-Madeleine ; 6"* la Principale ; 7"* Stinl-SyiopLorien. 
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militaire fut ensuite établi , et leréglement fidt par 
ce comité fut sanctionné^par le vice-légat le 2 4 sep- 
ténaire. 

L Vgsmisation de cette milice n'était point t^- 
minée ^ que déjà le pouvoir recourait à elle peur 
réprimer des tjroubles occasionnés par la perceptiim 
de Toctroi. Le 3 septeinbre, vers six heures du soir^ 
des bande» de paysans dirigées pw le nommé Bem* 
vot, jardiniei^^ se présentèrent au&pwtes de Saint- 
Michel , de Limbert et de Saint-Lazare , en chassè- 
rent les employés sans leiir foire aucim mal, et en 
leur laissant emporte]^ leurs registres et leurs 
deniers. La ville fut aussitôt en émoi ; la geœde 
nationale et tout ce qu'ily avait de tro^upe^ furent 
mis sous les armes. Le vice-l^gat se rendit àl'hotel- 
de-ville pour conférer avec le conseil ; des députa- 
tions furent échangées avec les insurgf^s, qui aban- 
donnèrent volontairement les portes de Saint- 
Michel et de Limbert; ceux qui occupai^itlaporte^ 
de Saint-Lazare montrèrent plus de résolution et 
persistèrent k demander la suppression de quelques 
droits onéreux. Le vice-légat fitdresswunepotence 
sur la place du Palais avec deux cwions; drax 
autres furent placés a l'hatel-de-viUe; un cin- 
quième fut envoyé 003itrelespaysans> aceompa^aé 
d'un fort détachement de la garde nationale omkr 
mandé par le marquis de Rochegude. A Tapproche 
de cette force, les insurgés prirent la fiiite et Ton 
n'arrêta que quatre malheureux que l'on trouva 
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pris de vm ; comme aucune charge ne s'ékvait 
contre eux , ils furent bientôt mis en liberté. 

Ce n'était point aux paysans qu'on en voulait ; 
c^éfait, de même qu'a BEarseille, aux principaux 
chd& du peuple , k ceux dont la Yoix dénonçait 
incessamment les abus et faisait pénétrer dans la 
masse la conscience de ses droits et de sa force. 
La procédure abandonnée pour les quatre prison* 
niers fut continuée contre les sieurs Peyre, Audit 
fret aîné, Peytavin, Chaussi et Molin; ce dernier 
seul fut mis sous les yerrous, les autres aysmt pris 
la fuite à t^nps. 

Sur.ces entrefaites y le corps municipal^ sertile- 
mentsoumisà l'influence du vice-légat y avait rédigé 
une adresse au pape dans les termes suivans : « Jus^ 
«tement indignés de la démarche téméraire de 
» quelques mauvais citoyens , qui , pour enlever ce 
]> pays a l'heureuse domination du saint-siége, ont 
» osé insulter à la loyauté de la nation française 
»en demandant aux états-généraux d'approuver 
» leurs forÊdtSy vos fidèles sujets les consuls et 
» assesseur de la ville d'Avignon , joints k eux plus 
9 de vingt mille citoyens notables de la même ville, 
» se prosternent aux pieds de Votre Sainteté et lui 
» pvotesient , par les larmes de l'amour le plus pur, 
» qu'ilsn'ont eu aucune part a cette perfidie, qu'ik 
» la désavouent formellement et sont prêts de sceller 
» de leur sang le serment de fidélité dont ils lui 
» renouvellent ici l'hommage ; la suppliant très. 
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» humblement de. leur accorder sa saiiilé hénédîc- 
» lion et la continuation de sa tendresse mater- 
» nelle. » 

Cet écrit, signé par les consuls, fut confié Ii 
des valets de ville qui le colportèrent de porte en 
porte €n quêtant des signatures chez tous les par- 
tisans 'de la domination ultramontaine. Le comité 
militaire de la garde nationale, informé de ces 
démarches , se transporta à Fhôtel-de-ville , et là 
le major Aubary, portant la parole , fit observer 
aux magistrats que leur adresse avait pour but 
évident de mettre en état de suspicion un grand 
nombre de personnes; que ces personnes n'étant 
ni nommées , ni suffisamment désignées , le soup- 
çon devait planer sans aucun doute sur celles qui 
n'avaient pas signé ; or, comme l'adresse n'avait été 
présentée qu'aux, amis des consuls , il s'ensuivait 
que tous les autres Avignonais étaient signalés au 
^nvernement comme- mauvais ci toyens. Les con- 
suls ne surent que répondre-; le major Aubary 
exigea alors que le dangereux écrit lui fût livré ^ et 
aussitôt il le brûla en présence des magistrats et de^ 
tout l'état-major qui l'avait accompagné. - 

Le pouvoir s'af&iblissait chaque jour davantage- 
et devenait chaque jour phis méprisé et plus 
odieux : privé de tout moyen de résistance, il ne se 
sauvait qu'a force de concessions; mais ces con- 
cessions, arrachées par la peur et faites avec l'ar- 
rière-pensée trop évidente de les révoquer a la 
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première occasion, étaient loin de satisfaire les 
Avignonais ; et comme elles étaient a la fois des 
preuves de la faiblesse et de la mauvaise foi du 
gouvernement, elles irritai^otet enhardissaient le 
peuple. 4 

La procédure continuée contre tes sieurs Peyre, 
Audiffiret aîné et autres, u^avait pu avoir aucune: 
suite; malgré la multitude des témoins entendus , 
les preuvesavaient manqué. Le sieur P^e, avocat, 
après quelques mois passés k Pézénas , sa patrie , 
était revenu a Avigtion. A son arrivée , le vice-légat 
lui interdit la plaidoirie , et , dans la nuit du 2 
février, sur un ordre venu de Rome , le fait saisir et 
jeter enjprison. A cette nouvelle le peuple sèment, 
se soulève ; conduit par les amis de Peyre , il force . 
la garde du palais et pénètre dans les appartemens . 
en demandant la grâce des détenus ; cette grâce 
est accordée , et le peuple s'écrie : Five Peyre! vive . 
la liberté! Molin obtient au^sî son élargissement. 
Le lendemain la multitude revient pour réclamer 
les papiers de 1^ procédure ; les papiers lui sont 
livrés , elle les brûle et se retire sans commettre .. 
aucun excès. • 

La situation d'Avignon était déplorable : les 
vices, de sa constitution se développaient avec les 
prag2L*ès toujom^s croissans de Tanarchie ; les lois 
étaient tout-4-fait sans force, et la justice avilie. 
! L'ancienne administration , menacée d'une chute 

prochaine , se hâtait de partager les dernières ^ 
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dépouilles ; le clergé , la noblesse et Faristocratie, 
imprévoyans du lendemain , jouaient , comme oiï 
dit, de leur reste et imitaient l'administration. 
Tous ensemble , au lieu de se mettre à la tête de la 
révolution avignonaise pour la diriger et l'épurer, 
cherchèrent a la combattre par de petites ruses, 
avec de petites ressources , au moyen de petites 
et misérables intrigues. Pendant ce temps ils 
laissèrent la eonfîauçe populaire aller aiut plus 
hardis et aux plus ambitieux , mais non aux plus 
sages. Cette faute, bien que générale, n'occasionna 
nulle part des malheurs aussi subits qu'a Avignon ; 
nulle part la réaction ne fut si prompte et si vio- 
lente. La révolution n'y eut pas de phase t^inpérée, 
comme dans le reste de la Provence; de prime 
abord elle fut haineuse et cruelle. Peut-être cela 
tint-il à l'imbécilit^ du pouvoir, qui ne sut jamais 
que fléchir sans dignité , ou peut-être à l'oppression 
plus longue et plus honteuse que la cour de Rome 
avait fait peser sur cette malheureuse vilfe. Quoi 
qu'il en soit, à l'époque dont je parle, toute Fau- 
toritéà Avignon résidait en réalité dans l'émeute, 
dirigée elle-même par quelques hommes pervers 
et passionnés. 

Chaque fois que le joug papal avait paru plus 
lourd , chaque fois qu'une cause quelconque était 
venue augmenter leur malaise et leur fournir de 
nouveaux^motife de plainte, les Avignonais avaient 
tourné lèrirs regards vers la France; il leur semblait 



Digitized by 



Google 



DE LA RiyaUJTIOIl. 189 

que 4^ là ne pouvait manquer d'arriver leur salut , 
et que leur réunion a Faucienne patrie devait être 
le terme de toua leurs maux. La motion faite sur 
ce sujet à l'assemblée nationale par Charles-Fran- 
çois Bouche, au mois de novembi^ 1789 , bien 
qu'elle n'eut pas été suivie d'efiet , mit le combk 
à l'agitation qui régnait dans Avignon. Les meneurs 
s'empaiièrent de ce thème rajeuni ; ils tournèrent, 
retournèrent, commentèrent en cent &çons le 
discours du député d'Aix , et au moyen du sujet 
quiflattaîtle plus les penchans de la multitude, ils 
pui>ent la mfdtriser entièrement et en faire l'ins- 
trument aveugle de leurs volontés* Mais pçur ob- 
tenir un tel résultat, pour dominer k ce point un 
peuple fa^tifpr^ il &Dait que la patience de ce peuple 
fut été épuisée par le gouvernement qui l'écrasait; 
il fallait qufi de nombreuses wnéei de migres et 
dq p^iiep reii^s^t conduit à dé^rer nn changement 
do domination* C^est nne vieille erreun que de 
prétendre attribuer les orages politiquest unique- 
ment à l'influence des s^gitateurs^ et des ambitieux ; 
ii^ n^i peuvent i*ien sur U ma&ise si déj^ elle n'est 
ipf4pfLvé^ et ç'ils n'en^nt avec elle en communauté 
à/^ «^timens ; ^ n'^t point en lui impo^nt leurs 
idées qu'ilf^ la dirigent, vm^ en acc^Mbmt les 
si^nos , on \^ préconisant , en les exagérant. Or, 
^ 8^ )e«iAvignon^sotrouvèi^nt tout disposés, et 
le désespoir Içs jeta ds^ns les^ bjras des premiers in* 
divi4us qui imrent leur pwVer un langi^e sympa- 
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thique. Ce fut un grand malheur pour eux que la 
plupart de ces individus se trouvassent des scélé- 
rats capables de tous les crimes ; mais ce fut avant 
tout la &ute de Fancien gouvernement, qui avait 
rendu cette révolution nécessaire^; ce ne fut jamais 
celle du peuple, dont la cause ne cessa pas d'être 
juste et bonne. 

Les corporatioiijs, qui , comme je l'ai déjà dit, 
comprenaient les deux tiers des habitans, avaient 
depuis long-temps réclamé la noininatioii d'un 
quatrième consul pris dans leursiein. Cette affiiire, 
soumise au pape, avait tellement tnuné en lon- 
gueur, que les corporatioiis , n^y comptant plus, 
prenaient des mesures pour obtenir d'autres réfor- 
mes, lorsque le 13 février 1790 la cour de Rome 
autorisa le quatrième consul. Cette concession, 
arrivée trop tard, ne fut plus d'aucun prix ; les 
corporations la refusèrent , ef k sa place réclamè- 
rent énergiquement des modifications sur diverses 
parties de l'administration et en particulier sur les 
droits d'entrée. Le corps municipal s'en occupait, 
et de leur côté les citoyens , pour donner plus de 
poids à leiirs demandes , s'entendaient avec le co- 
mité militaire de la garde nationale et lui trans- 
mettaient a ce sujet une adresse qu'il adoptait. 

Le'22 février 1790, les corporations étaient ras- 
semblées dans le couvent des Carmes , lieu ordinaire 
de leurs réunions, lorsque MM. de Forbin et 
d'Astier, assesseur, s'y présentèrent de la part du 
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corps municipal pour leur communiquer la réponse 
des consuls a leurs mémoires. L'assemblée était 
nombreuse et paraissait agitée. La foule qui s'était 
pressée sur les pas des deux députés et qui station- 
nait à la porte, contribua par ses clameurs à aug- 
menter cette agitation ; M. d'Astier, qui portait la 
parole , ne put parvenir a dominer le bruit , et le 
peu de mots qu'il prononça n'eurent aucun succès : 
violemment interrompu par des murmures et par 
des cris , il fut forcé de se retirer avec BL de Forbin. 
Les corporations nommèrent aussitôt quelques- 
uns de leurs membres pour accompagner ces dé- 
putés à l'hôtel-de-ville; la majeure partie des per- 
sonnes présentes les suivirent, et tous ensemble 
vinrent envahir la salle où siégeait le conseil. Il y 
eut alors un moment de trouble pendant lequel 
on entendit plusieurs voix s'écrier : A bas le cha- 
peron! plus de consuls! Les consuls, eflErayés, se 
hâtèrent d'obéir a cette injonction en déposant leur 
démission entre les mains du viguier, qui répondit 
n'avoir pas qualité pour la recevoir. Le conseil 
se dispersa au milieu de la confusion. Le lende- 
main les consuls , ayant persisté , firent abattre les 
armes de la ville qui se trouvaient placées sur les 
portes de leurs maisons. 

Ainsi fut détruite sans retour l'ancienne admi- 
nistration avignonaise; sa chuten'excita ni troubles, 
ni regrets , car elle n'avait aucune racine dans le 
pays : elle tomba au premier cri , sans peine et sans 
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efforts , comme ces voûtes des vieux édifices que 
la moindre détonation fait écrouler. Le vice4égat 
lui-même ne parut point la regretter, car il ne fit 
pa^ la moindre tentative pour la soutenir. Bien 
plus il se hâta dès le 23 de pourvoir aux affaires de 
la ville par la nomination de quatre administra- 
teurs (*) en remplacement des consuls démission- 
naires , et par la création d'un Conseil provisoire 
composé du comité militaire de la garde nationale 
et de quinze autres membres élus par les corpora- 
tions. A d^ter de ce jour, le pouvoir tout entier se 
trouvs^ légalement dans leurs mains ou plutôt dans 
celles du petit nombre d'individus qui ks diri- 
geaient. Lqs délégués du pape furent réduits a là 
plus complète nullité, et le vice4égat lui-même 
n'eut ptiis d'autres fonctions que celle de sancticm- 
ner les actes de la iièuvélle municipalité. 

D'un autre coté , plusieurs agehs du gouveme- 
mfi9^\ e tdivers meml>res de l'aristocratie appréciant' 
p$u la gravité des circonstances, ne craignaient 
pas de mani£^Stter hs^utement des e^pârsugtces et des 
voeux opposés k ceuij de la population. Agir ain» , 
c'était bwn évideinment provoquer ces, terriUes 
brunes populiaires doBrt la fuite et l'absence peuvesk^ 
seules paralyser les effets. Aussi le sieur Piçrraebî » 

(^ Q^ quJllire ftdfliiiiistrateiii» lurent : MU* ^*Afnméy téUmfiké» 
la garde nationale ; Tempier, mé/iecin ; Clayel , avocat ; e% Blanc» sal- 
pétrier. Le sieur Nicolas- Jean -Baptiste Lécuyer, notaire^ fut nommé 
M«pét»lre te eo^»ell. 
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recteur du comté , n'osait-il plus mettre les pieds 
dans Avignon et était-il forcé de conférer par lettres 
avec le vice-légat pour les devoirs de sa charge ; 
aussi le dàtaire de la légation n^avait-il trouvé de 
sûreté que dans uii prompt départ pour Rome,* et 
le marquis de Rognes /auteur d'un^m au peuple y 
s'etait-il vu forcé d-émigrer k Villeneuve pour se 
soustraire a la colère que son écrit pai* trop aristo- 
cratique avait soulevée. 

Le dimanche 7 mars, le comiié militaire de la 
gardé i^ationale était en séance, lorsque le majoir 
Aubaûry vint lui donner lecture d'une dénonciation 
faite contre l'avocat-général Passeri par le propre 
^secrétaire de ce magistrat. Cette dénonciation, 
signée par son auteur, portait en substance que le 
sieur Passeri négociait pour obtenir Fenvoi à 
Avignon de trois régimens suisses destinés a repla- 
cer cette ville sous le joug et à faciliter la punition 
des patriotes, dont dix-huit Paient désighés par 
leurs noms comme les premières victimes a im- 
moler. Le comité délibéra d'aller demander sur- 
le-champ au vice-légat un ordire pour opérer la 
visite des papiers de Favocat-général. Après quel- 
ques momens d'hésitation > le vice-légat céda 
comme toujours , délivra l'ordre et fit accompa- 
gner les membres du comité par quatre "soldats 
suisses chez le sieui" Passeri « Tandis que la visite 
s'effectuait, l'épouse de l'avocat -général, saisie 
d'une frayeur panique , s'élance a la fenêtre et se 

13 
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met a crier : Au secours! Ce cri répand l'alarme 
dans la foule qui inondait les rues et qui , pra^iant 
le change 9 s'imagine qu'on assassine les membres 
du comité. A l'instant tout s'émeut, la générale 
bat 9 le tocsin sonne et le peuple tout entier court 
aux armes. Heureusement les membres du comité , 
avertis a temps , yinraat se montrer k la multitude 
et la rassurèrent. Peu d'instans après , tout était 
rentré dans l'ordre ; seulement la visite des papiers 
ne fut pas terminée y car M. Passeri partit dès le 
lendemain pour Marseille et de là pour l'Italie. 

L'administration provisoire établie le 23 fé- 
vrier se recœinaissait insu£Gsante pour diriger ks 
affaires de la ville ; elle désirait d'ailleurs voir 
consacrer ^lennellement le principe de l'élection 
populaire , et demandait au vice4égat une réunion 
des citoyens pour la nomination d'un corps mum- 
cipal. Le vice-légat obtempéra a cette nouvdUe 
prétention, et rendit le 5 mars un arrêté portant 
convocation de tous les chefs de famille \ l'efiB^ 
d'élire cinquante^quatre conseillers. 

La réunion eut lieu par districts, le dimanche 
ï 4 mars. Si l'on veut perdre de vue pour un nw)- 
m^it l'importance secondaire des Jocalites pour 
ne s'occuper que du fond des choses, on convien* 
dira ^e jamais, dans les temps modernes, d^ 
intérêts plus graves ne furent dâiattus en assem- 
blée popiirfiiire. Ce n'était pas ^aréalité de la nomi- 
nation de qildiques conseillers qu'il s'agissait , mais 
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Heu de la constitution même du pays , puisque 
^ancienne n'existait plus depuis le 22 février. En 
eiflEet , le peuple avignonais, au Heu de nommer les 
cinquante-quatre conseillers accordés par l'ordon- 
nance du vice4égat, décida que sa municipalité 
serait organisée conformément au décret que venait 
de rendïe l'assemblée nationale de France. Cette 
tendance vers des idées étrangères , ce penchant a 
imiter ce qui se passait dans un pays voisin , étaient 
des démonstration^ bien évidentes du besoin de réu- 
nion qui travaillait les Avignonais; mais cefot aussi 
un grand bien dans les circonstances où ik se trou- 
vaient. On ne saurait imaginer ce qui serait advenu 
de débats prolongés sur une matière aussi délicate , 
^ une organisation toute faite n'eut enlevé les 
«ufirages de ce peuple irrité. Les oppositions ne 
manquèrent point , mais elles ne furent pas assez 
nombreuses pour entraverl'accomplissement de ses 
ymwL et rétablissement du régime français , qui eut 
An moins le mérite de retarder quelque temps les 
seènes de viélence dont Avignon fut le théâtre. 

Le vice^gat , sanctionnant la délibération des 
citoyens, autorisa lé 18 mars (provisoirement et 
sous la rëserte de la sanction du pape) l'élection 
d'un maire , de quatorze officiers municipaux , 
d'un procureiu* de la commune, d'un substitut et 
de trente notables. Les districts d'Avignon y au 
nonâdore de neuf, en y comprenant les paroisses de 
Molière et de Montfavet, se réunirent le 25 mars 
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et ne terminèrent leurs opérations que le 1 4 avril. 
M. d^ Armand, colonel de la garde nationale, fut 
élu maire; M. Tissot, avocat, fut nommé procu- 
reur de la commune ; M. Yinay l'aîné , substitut, 
et M. Lécuyer, secrétaire-greffier; les officiers mu- 
nicipaux furent MM. Blanc , salpêtrier ; Lami , 
architecte ; Mestre , fabricant ; Astier, procureur 
et avocat; Mignard, bourgeois; Gérard; Richard, 
négociant ; Mainvielle (ils aîné ; Raphel , avocat ; 
Peytier, cabaretier, et Collet ,' cordonnier. 

Parmi toutes les concessions que le vice-légat 
s'était vu forcé de £sdre aux exigences populaires, 
il n'en était pas une qui n'eût été accompagnée 
de restrictions dénotant le mauvais vouloir le jphis 
évident et un parti pris de tout rétracter aumo^ 
ment favorable. Ainsi, dans son ordonnance du 
1 8 mars sur la -constitution de la municipalité , il 
s'était écarté des formes suivies en France et avait 
substitué son autorité à celle des directoires des 
districts et des départemens; il s'était attribué 
une entière inspection sur le corps municipal / ce 
qui ramenait purement et simplement à l'ancien 
régime ; il persistait enfin à cumuler le pouvoir 
législatif et le pouvoir exécutif. Les conseillers du 
vice^^l^at avaient l'avantage sur les Avignonais dans 
cette gueire de ruses et de chicanes ; mais l'émeute 
était là, toujours prête a se faire concéder dérive 
force ce que l'avocasserie italienne tentait de lui 
dOnier. 
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Le 1 4 avril , dans la dernière assemblée tenue 
pour les élections , les grieEs qui précèdent furent 
dénoncés aux districts. Aussitôt on délibère de 
suppléer les directoires par un comité de trente 
citoyens élus au scrutin ; on donne mission à ces 
trente citoyens d'approuver les opérations de" la 
municipalité et de dresser un code der législation 
pour le pays 9 en choisissant dans les décrets de 
l'assemblée nationale ceux qui conviennent le 
mieux. Cette délibération prise , les corporations 
en masse se disposent à aller la présenter à l'ap- 
probation du vice- légat. A l'approche de cette 
multitude , Philippe Casoni ordonna de' ne point 
Élire de résistance , de fermer les portes du palais 
et de les laisser enfoncer ; mais le peuple n'eut pas 
même cette peine, car hipétachine (*), qui avait 
la garde des postes extérieurs 9 fraternisa avec lui 
et lui ouvrit elle-même les portes. La troupe pé- 
nétra jusque dans la salle des Suisses, où elle fut 
arrêtée par les chevau-légers et par les Suisses de 
la garde du vice-légat qui ne laissèrent entrer que 
six députés; Ces députés n'eurent aucune difficulté 
à lui faire autoriser ce qu'ils voulurent , toujours 
sous l'inutile réserve de la sanction du pape. 
Dans la même soirée , la garde nationale se fit 
livrer l'arsenal , les canons , les armes et les mu- 
nitions. Ce fut dans cette soirée aussi qu'un grand 

(1) Garde soldée du Tice-légat. 
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nombre de personnes compromises par ^exaltation 
de leurs opinions aristocratiques se hâtèrent de 
quitter Ist ville. 

Ce. fut ainsi qu'Avignon , la ville papale , se 
trouva régie par des lois françaises avant sa réu-* 
nion à la France. Cette réunion était la fin pro-* 
chaiine vers laquelle tendaient tous les mouvemens 
des Avignonaia^ Il est difficile de s'expliquer com- 
ment les délégués du saint-siége ne parurent pas 
s'apercevoir d'un dessein aussi hautement avoué 
et aussi chaudement poursuivi ; et s'ils s'en aper- 
çurent ^ il est bien plus difficile de comprendre 
comment ils ne s'y; prirent pas mieux pour l'em- 
pêcher. La politique si renommée de la cour de 
Eome fui mise complètement en délaut ; cette 
politique lente et cauteleuse se vit sans cesse 
débordée par la brusque vivacité des révolution- 
naires d'Avignon. Plusieu» mois après l'accom- 
plissement d'un fait ^ le vice-légat attendait encore 
les instructions qui y étaient relatives, tandis que 
vingt autres Êûts plus graves et plus décisifs avaient 
déjà Éait oublier le premier. Privé de forces 
suffisantes, il ne iaissût plus dresser de potences , 
braquer des. canons, ni arrêter personne, mais il 
était réduit à se consumer en intrigues oîi a faire 
d'inutiles réserves ; de teUe sorte qu'il paraissait 
assister à la révolution plutôt comme simple spec- 
tateur que comme partie intéressée. Cette lenteur 
insouciante du gouvernement pontifical compro- 
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mît ses partisans en même temps qu'elle redoubla 
l'audace de ses adversaires et ne fut pas une des 
causes les moins positives des ^Ecès commis par 
les scélérats aux mains desquels était tombée la 
direction des masses. Le retour d'Avignon à la 
France était un fait inévitable et dont tout le 
monde doit s'applaudir ; ce qu'il faut éternellement 
regretter , c'est qu'il ait été accompagné de crimes 
qui font de ce récit l'une des pages les plus san- 
glantes de l'histoire de cette ville. 

L'instalbtion de la nouvelle municipalité fut 
l'occasion d^tme cérémonie pompeuse et impo- 
sante. Dès le 17 avril y le son des cloches et de 
nombreuses décharges d'artillerie avaient annoncé 
la solennité du lendemain ; un autel de la patrie 
avait été dressé sur la place du Palais , et un arc de 
triomphe a l'entrée de cette place. Le 18, dans 
l'après-midi , toutes les troupes qui se trcmvaient 
dans Avignon vinrent se ranger eii carré autour 
de l'autel; la garde borda la haie dans les rues 
que devaient parcourir les autorités, et un peuple 
immense couvrit la roche de Don et Famphi- 
théâtre de la cathédrale. A cinq heures le cortège 
sortit de l'hôtel-de-ville : l'administration provi- 
soire occupait la droite , la nouvelle municipa* 
lité tenait la gauche ; venaient ensuite les notaUes , 
puis enfin tes députés des corporations; la marche 
était ouverte par un corps de musique et par les 
takts de ville en costume , ceux des consuls por- 
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talent leurs masses ; le maire et les officiers mu- 
nicipaux étaient décorés d'écharpes tricolores. 
Après avoir. passé sous Tare de triomphe , le cor- 
tège s'arrêta devant Tautel ; là plusieurs discours 
furent, prononcés aux applaudissemens unanimes 
de toute ta population. 

On procéda ensuite a la prestation du serment 
dont la formule avait été décrétée par les districts 
en ces termes : « Je, jure d'être fidèle a la patrie 
set au saint- siège., de remplir bien et fidèlement 
9.mes fonctions, de maintenir de tous mes.pouvoirs 
» \fis délibérations des districts et la constitution 
«.qu'ils ont adoptée, » Ce serment feit prêté par 
tous les membres de la municipalité et par les 
troupes qui , d'un mouvement spontané , mirent 
leurs chapeaux au bout de leurs baïonnettes et 
firent retentir Pair des cris : Fîve la municipalité! 
viventles citoî/ens/Lei^enple^y groupé sur les points 
qui dominent la place., mêla ses acclamations au 
bruit des fanfares , des cloches et de l'artillerie qui 
éclatèrent en ce moment solennel. Le serment 
prêté , la municipalité se rendit a l'église métro- 
politaine où elle fut reçue par le chapitre en corps 
et où fut chanté un Te Deum. Après cette action 
de grâces , le maire , toujours suivi du cortège , se 
rendit a la porte Saint-Lazare pour en recevoir 
les clés et prendre ainsi possession de la ville; en 
retournant chez lui , il s'arrêta à la place des 
Carmes dont le couvent servait de lieu d'assemblée 
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aux corporations , et en changea le nom en celui 
de place de la Liberté. Une illumination brillante 
succéda au jour et permit au peuple de manifester 
par des chants et des danses qui durèrent toute la 
nuit , la joie qu'il ressentait du nouvel ordre de 
choses à Rétablissement duquel il avait si puis- 
samment contribué. 

Le comté venaissin, moins avancé qu'Avignon 
dans les idées nouvelles , n'en était pas pour cela 
plus calme ni plus tranquille. Bien que l'oppres- 
sion résultant des abus qui pulullaient dans cette 
contrée ne fut pas aussi dure a supporter que dans 
les pays qui l'avoisinaient , les Comtadins aspi- 
raient, eux aussi, a une régénération politique; 
mais ils différaient des Avignonais en ce sens 
qu'ils voulaient réformer leur administration et 
non la détruire , ni changer de domination. A 
l'exemple de la France , ils désiraient obtenir une 
plus grande somme de liberté et des garanties pour 
cette liberté , sans en venir a cette extrémité de 
secouer le joug ultramontain : imiter les Français 
sans devenir sujets de la France , tel était leur but , 
tels étaient leurs désirs. Cette prétention pouvait 
être juste et raisonnable ; mais , entourés comme 
ils l'étaient par des populations lancés dans la voie 
révolutionnaire, dominés par l'influence des idées 
qui bouillonnaient autour d'eux , leur était-il pos- 
sible de s'arrêter dans la voie des réformes ? Le 
premier coup porté à l'édifice de leur ancienne 
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constitution n'en devait-il pas déterminer subite- 
ment la ruine? La suite de cette histoire répondra 
à ces questions. 

Long-temps avant 89 , on connaissait dans le 
comté une réunion des trois ordres , sous le mmi, 
à'assemblee générale de la province , « laquelle 
pouvait se former sans commissaire du prince ; 
9 toute l'autorité était entre les mains des com- 
» munes , puisqu'elles avaient vingt-sept députés 
9 sur trois du clergé et un des possédans fie£i. 
» Mais il Êiut aussi convenir que y malgré que ces 
» formes fussent à l'avantage des communes , toutes 
» n'étaient pas également représentées : sur envi- 
B ron cent villes ^ bourgs y villages ou hameaux , 
» il n'y en avait que vingt-cinq seulement dont les 
» consuls fussent admis a l'assemblée générale(^), » 

Une pareille assemblée avait dû ofirir sans doute 
une grande sécurité aux populations qu'elle était 
appelée k défendre des empiétemens du pouvoir ; 
mais y par malheur, de graves abus s'y étaient 
glissés ) et avec le temps elle était devenue telle- 
ment aristocratique , qu'elle était sous la main du 
pouvoir un instrument d'oppression , bien plus* 
qu'une garantie de liberté. Les trois députés du 
clergé étaient tous trois inamovibles : c'étaient 
les évéques de Carpentras , de Vaison et de Cavail- 
l(m; la noblesse non possédant fiefs n'était pas 

(1) Qnm%n , Mépolution d'Avignon. 
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représentée 9 et les vasssiux entToyaient presqœ 
toujours leurs consuls , qui étaient a^éés bien 
plutôt qu'élus. Il résultait de cela que ceux-ci se 
regardant comme sans mission, insouciansdubien 
public , laissaient aller les affaires de la pnmnce 
sans y prendre aucune part, sans même en rendre 
compte a leurs commettans; d'ailleurs, quelle 
opposition eussent-ils osé faire en prësenœ de l^irs 
évêques , avec le pape pour souverain? Seulement 
lL% avaient soin de réclamer exacteiâent leurs 
honoraires* 

Toutes les administration» municipales étaient 
établies sur de& bases analogues et toujours très 
vicieuses. A Carpentras , le conseil ne se compo- 
sait que de gentilshommes qui disposaient ^ns 
contrôle des revenus communaux et ne rendaient 
jamais compte des recettes ni des déphasés; on 
conçoit à quelle immen^té d'abus un pareil mode 
d'administration avait dû ouvrir la porte. Quant 
à l'impôt , il pesait comme partout sur la classe la 
plus nombreuse et la plus pauvre, ce qui entrete- 
nait la misère du peuple et donnait lieu à une 
foule de réclamations fondées pour la plupart. 

La milice citoyenne fut établie a Carpentras à 
la même époque et de la même manière que dans 
le reste de la Provence. Le recteur du comté en 
fut nommé généralissime , et les consuls lieutenant 
généraux ; l'état-major fut composé d'un colonel , 
d'un lieutenant -colonel , d'un major^ d'un aide- 
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major, d'un secrétaire-général commissaire et d'un 

quartier-maître trésorier. 

A peine cette garde nationale eut-elle été créée, 
que les patriotes de Carpentras enhardis se mirent 
à réclamer hautement la réforme des abus et une 
nouvelle organisation municipale. D'accord avec 
ceux d'Avignon quant à ce qui concernait ces 
deux points , ils formèrent le dessein d'une con- 
fédération avec cette ville et avec d'autres com- 
munes moins importantes , telles que Tlsle , Bol- 
lène, etc. Cette confédération, qui au fond n'était 
autre chose qu'une sorte de ligue offensive et dé- 
fensive contre le pouvoir, causa de graves terreurs 
à toute l'aristocratie du pays; elle comprit bien 
vite combien son influence diminuerait si elle ne 
parvenait à empêcher l'accomplissement de ce 
projet ; aussi nobles et prêtres cherchèrent-ils par 
tous les moyens possibles à la prévenir et à la 
déjouer. Des sommes énormes furent répandues 
pour semer la discorde parmi les miliciens et pour 
acheter les membres les plus influens; ceux que 
l'argent ne put gagner furent menacés et tour- 
mentés. Pour contenir par la terreur les faibles et 
les timides qui forment toujours la majorité , on 
inonda la ville de cavaliers de maréchaussée que 
l'on s'efforça d'exciter contre les patriotes et de 
faire passer pour des hommes farouches et indomp- 
tables ; enfin ^ on répandit la nouvelle de l'arrivée 
prochaine de troupes suisses, qui devaient tout 
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réduire sans coup fërir, Avignon y Carpentras et 
le comté tout entier. Telle était la tactique usitée 
à cette époque; les Suisses étaient Vultima ratio 
des agens du pouvoir quel qu'il fût : c'était l'épou- 
vantail des populations ; il était employé aussi 
bien par Philippe Casoni que par Albert de Rioms 
et Caraman. 

Toutes Ces tentatives , toiites ces intrigues , tous 
ces bruits produisirent une partie de l'effet qu'on 
s'en était promis ; mais ils ne suffirent pas pour 
empêcher les patriotes de Carpentras de s'assem- 
bler et de réclamer Tunion entre Avignon et le 
comté. Cette union était un pis-aller a défaut de 
la confédération dont le projet avait échoué ; l'effet 
immédiat de cette mesure eût été la régénération 
de l'assemblée provinciale, où seraient venus figu- 
gurer les i^eprésentans d'Avignon avec leuirs idées 
avancées de liberté et d'émancipation , et surtout 
avec rihfluence qu'au nom d'une ville si considé- 
rable ils ne pouvaient manquer d'exercer. Les 
aristocrates des deux cités pi^évireht l'événement 
et le détournèrent avec habileté : ils dirent a ceux 
d'Avignon que se réunir k l'assemblée provinciale 
du comté , c'était remettre leurs intérêts dans les 
mains d'une majorité formée d'une foule de petits 
bourgs qui consulteraient plus leur convenance que 
celle des Avignonais, s'ils ne se fusaient même un 
malin plaisir de les sacrifier a leur vieille jalousie ; 
ik dirent a ceux de Carpentras qu'Avignon , en se 
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réunissant au comté , ne manqwi^t pas de pré- 
tendre au rang de capitale que sa rivale possédait, 
et tendrait ainsi à la priver d'un droit dont elle 
était en légitime possession et qui lui appartenait, 
d'ailleurs, comme mieux placée au centre du pays. 
L'une des deux villes avait à défendre ses relations 
commerciales, Tautne à conserver son influence 
territoriale; Vnne voulait se donner a la France, 
et Fautre voulait rester soumise au gouvernement 
papal. Comment s'entendre avec des opinions et 
des intérêts si opposés? Comment ne pas céder aux 
perfides insinuations d'une aristocratie qui trou- 
vait bons tous les moyens tendant à consolider son 
pouvoir ? Toutes les tentatives de rapprochement 
entre Avignon et Carpentras échouèrent , et les 
démarches qui avaient eu pour but leur intime 
union les laissèrent plus haineuses et plus irritées 
que jamais. 

Cette Êttale scission s'était opérée au milieu de 
divers faits politiques qui s'y rattachaient essen- 
tiellement^ L'assemblée générale du comté veha»^ 
sin , convaincue de la nécessité d'apporter un re- 
mède héroïque aux maux sous lesquels gémissaient 
les populations, comprenant qu'dle n'avait pas 
aJssez de pouvoir pour l'appliquer elle-même , et 
séduite prd»ablement par le désir d'imiter la 
France , a^ait décidé , dans sa séance du 25 sep- 
t^ofibre 1789, que la convocation des états-géné- 
raux de la province serait sollicitée«iiprèsdu pape, 
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et avait nommé un comité chargé écs liémai^ches 
nécessaires. Ce comité avait écrit à la conr de 
Rome dès le 30 du même mois , et avait longue- 
ment déduit les moti& qui concluaient en foreur 
de la mesure proposée. La cour de Rome, tou- 
jours lente même dans les affaires les plus impor- 
tantes , ne répondit que cinq mois après , et sa 
réponse fiit un refus. Il est superflu d'ajouter que 
ce délai et le refus qui le suivit furent provoqué» 
par le parti aristocratique. Cefiit, en effet, dans 
les derniers mois de 1 7 89 et dans les premiers de 
Tannée suivante qu'eurent lieu les intrigues acti- 
ves dont il vient d'être parlé , et dont le résultat 
fut d'isoler Avignon du comté , et de raffermir 
l'autorité du saint-siége dans cette province par 
fintimidation des patriotes et par l'espoir donné 
aux autres Comtadins de voir bientôt leurs grie& 
redressés. 

Lors donc que le gouvernement romain crut pou- 
voir le faire sans danger, c'est-à-dire le 26 février 
1 790 , il adressa a l'assemblée générale de Carpen- 
tras un bref en réponse a la lettre du ^ septem- 
bre 1789, qui réclamait les états-généraux. «Per- 
» suadé , écrivait le saint-père , qu'il existe un 
» moyen plus court et plus facile d'éviter les maux 
» qu'une pareille assemblée pourrait faire naître , 
»par lequel moyen on arrivera toujours au prin- 
» cipal et même k l'unique objet de cette assem- 
»blée , qui ne tend qu'à organiser la province et 
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» à changer en mieux son administration ; au lieu 
» de l'assemblée générale des trois ordres > nous 
savons choisi notre vénérable frère Févêque de 
«Yaison, le marquis de FEspine, de Vignes, le 
» baron de Sainte-Croix, de Rey, de Gérente, de 
» Guilhermier, de la Pailhonnë, députés par Tas^ 
9 semblée générale , auxquels nous ajoutons notre 
y> vénérable frère Févêque et notre cher fils le rec- 
» teur de notre ville de Carpentras^ et notre cher 
»filB de Moracet, qui, avec le syndic de la pro- 
» vince , après avoir pris en considération sérieuse 
«les vices et les abus, s'il y en a, rechercheront 
» les remèdes qu'ils y trouveront les plus propres> 
» et les exposeront ti l'assemblée générale qui ap- 
» prouvera ou rejettera ce qui sera dans le cas dé 
» l'être, pour tout nous être ensuite porté, afin 
^> d'être sanctionné de notre autorité selon le cas... 
» Et pour que les personnes que nous avons choi- 
»sies ne soient pas distraites par d'autres objets, 
A nous ordonnons que l'assemblée générale soit 
» différée et suspendue jusqu'à ce qu'eUes aient 
»fait le travail auquel nous les destinons, et qu'il 
» ne soit rien innové contre les lois , les usages et 
» les droits jusqu'à présent en vigueur. » 

Ce bref fit éprouver un cruel mécompte aux 
Comtadins : au lieu des états-généraux qu'ils vour 
laient, on leur octroyait une commissi<m; et 
pour que le bon plaisir de cette commission fut 
sans contrôle, on ne craignait pas de supprimer 
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m^ut fnapfd >$!ët^ ^an^ement mépris et a^it 
rifiltUlMnt^tfof ^compté 8ur robéissance passive 
4ev^s s^jdts iàfx-wmté,; eUe ne put aller ju^n'^ la 
fv^umi^aîoa a 4es vol^mlés auw contir^ires ^ letu*$ 
vœux et a leurs espérances. 

JLi^ sésm^âp l^s^emblée générale «iu 10 imars 
QÙ f|it lu le br^ vit éclater Toppo^i^çn; le ^ieur 
{liE^l^l ) ^premier consul 4e G^«fntras et isy^idic- 
«jé.d^lla provincie^ porta h preçiier ia parole. « he 
i^lmid^mentie plus $oU<i^ ^Vécôa-^il , dVneyégé- 
»^n4irati9u ^ne peut e?^ister que à»m la c^nfia^œ 
»|>uMÂq[u^i> Auaun 4e nous ;n'ignoi^ que ci^te cpn- 
Dtfîfuiee pwWique ^^ dlrigik uniquement Hr$ ftai- 
pjiembliA^ génér<iie d^s trois ordres; eUH d'dleyç'ett 
PlPe/U 4fiuils que le p^ufl^^ attend les ré/armes, gui 
t^d^^ent feiiresen hçnhewTj par ladestructim des 
»abus qui le fatiguent. » Après le discours du syn- 
4k, Le i^^ur MoUn^ coi^sul de >MeQf9tèes9 fit la 
motion de^co^uker les^iommunaiitésrnon repré- 
sentées, ayai^t 4e prendre auci^iie >4éfienniiilAlon 
sur le I)ref 4u ^pa|^- Clette j^opositipn ^igrap^ été 
adoptéeàruaaitÛHÛtéyladâibéral^wi fut^esivoyée 
)i Avignon au yice^légati qu|i répon4it au^^adic : 

M P'apf*^ le$i*eppésentalÂQns qui pn'onté^£iitf9s 
rpar^quatre dépavés de f^^s^nablée tfn^^ à.Cw- 
»f)eiiti!as, v^ù» voudrez bîen foire ^airoîr à ladke 
^m^emSsM^ q^ je l'autctrijie à y fippdijar jar^w^»^ 
i^^emmt im i^n^vA^vt ^n A^é^ié^ chaque cow- 

14 
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2> munautë qui n^esl poiïit directement représeiF' 
» tée, k' Feffet d'entendre lecture de la letti^e de 
»N. S. P. Iepape,*ct'conforménifetit à la délibéra- 
»tion unanime prise par ladite assemblée le j^ûr 
«d'hier, et de laquelle il nous a été pï^ésenté un 
» extrait. » 

L'assemblée comtadine, en demandant a s^ad- 
joindre de nouveaux membres pour délibérer sur 
le bref du pape, faisait preuve d'une grande adresse : 
sans se désister en rien de sa prétention à obtenir 
des états-généraux , elle évitait une désobéissance 
formelle et ten dait a se renforcer par les adj onctions 
qu'elle réclamait. Le vice-légat dut comprendre la 
portée de cette délibération ; mais , selon sa cou- 
tuiâe, il crut obvier a tout en insérant dans sa 
réponse le mot provisoirement j et en autorisant la 
future assemblée k entendre sevXérûent la. lecture 
du bref. 

L'assemblée générale se réunit donc dé nouveau 
le 23 du même mois, renforcée par les députés 
qu'elle avait désirés, et ne se borna pas à entendre 
la lecture du bref, mais elle délibéra de persister 
dans toutes ses demandes , quelque opposées qu'el- 
les fussent: aux vues de la Cour de R6mé. Sûr la 
motion du^eùr Faulcou , î'eprésentant de la com- 
mune de Sarrians, elle prit un arrêté portant qu'on 
supplierait le pape de tetïret ion bref du 2 4 février, 
et cependant, attendu l'urgehce, qu'on députerait 
vers le vice-légat , afin de réclamer de lui la con- 
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vocation immédiate des assemblées primaires pour 
la rédaction des cahiers de doléances et la nomi- 
nation des députés, le tout à l'effet que Vouverture 
des états-généraux eût lieu le 17 mai suivant. 

Philippe Càsoni permit tout ce qu'on voulut. 
« Au surplus , ajouta-t-il naïvement , je n'accorde 
» celte permission que sons la condition expresse 
» que tout ce qiii sera délibéré dans ces assemblées 
» primraires n'aura lieu qu^en tant qu'il plaira a Sa 
» Sainteté de permettre la tenue des états-généraux , 
» et que, tîails le cas qu'elle ne les accordât point, 
» tout ce qui aura été délibéré sera nul et de nul 
» effet. ^ 

Sur cette autorisation du vice-légat , l'assemblée 
•de Carpentras s'empresisa de convoquer les assem- 
blées primaires , et se déclara tenante jusqu'au jour 
de l'ouverture des états-généi^aux , en se faisant 
toutefois représentei» par une commission inter- 
médiaire composée de douze membres (*) et dé sept 
adjoints (*). Cette commission était chargée de 
veiller a la tranquillité publique , à la convocation 
des collèges électoraux et a tout ce qui pouvait être 
relatif à la réunion prochaine des états-généraux. 
L'assemblée se sépara après avoir déclaré tous séi 

(i) MM. révéqite de VâisoB , le bâik)» de liivçtte , lebmoBdQ $ii«tQ- 
Croix, de Gërente, de la Pailhonne, de Vignes, de Rey, Raphel, 
Coste, de Merle, d^AnseliÂe et de Snint-Martin. 

(2) MM. Ravoux-Magrtâh , d*Astief àe Mont-Redon , Crôset , Ber- 
nusset 9 Martiael , Barrière et Goérin» 
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membreji et ceux de la commisaîon inviolables 
dans leurs personnes et dans leurs biena. 

Si rapide que fut la marche de la réTOhition 
dans le comté venaissm , elle était bien lente^ com- 
parée à ce qui se passait dans le reste de la Pro- 
vence, Les Comtadm» désiraient encore des états- 
généraux, que d^à kurs voisins avaient accompli 
les principale3 phaiâes de leur Irégiénération. l4ais- 
sons-les donc se hâter lentement vers le but auquel 
ils aspirent) et reportons notre attenïppa stt^ la 
jHÛsçante cité à laquelle appartient la plus impor- 
tante place dans cet onvrage. Les événemens s'y 
pressent et y grandissent ; l'écrivain qui s'efforce 
de les redire aura de nombreuses veilles a compter 
avant d'a^ro^r satisfait à sa conscience d'histcnùen«. 

Ou a vu ; dans le chapitre qui précède, conwKEUt 
s'était terminée La poursuite intentée par M. de 
Boumiss^c, et la part active qu'y avait prise-la 
municipalité de Marseille. QuelqjAes détails sw la 
ff^rm^tion.4e ceil;temwiicipaUtéf»Q]:^ d^autant^pius 
^u^es^res^ que le. besoin ide grou^r les f^ite^e 
la pr<^cédure prévQtale a^ du h^ laipe pai;^^ soiM 
silçniae. D'ailleurs., oe ;pon^oir mimipi^aj qni np 
f^isj^t que d^ naître se monti^a tout-à^^owp a^v^c 
une telle vigueur, qu'on devient désireux de con- 
iMiître à quelle origine il fut redevable d^uile attssi 
soùdàiïie virilité. 

Cç fut le 28 janviei: 1790 que, conformément 
au décret de l'assembléeinationale, les districts^'cte 
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MatBeiHê et de son territoire s^assemblèrent pour 
procéder a la nomination du maire et des vingt 
officiers municipaux (*) ; le 6 février eut lieu celle 
du préeiuvur de la commune et de son substitut (*) f 
les iiotables, au nombre de quarante* deu^, île 
ftjBpen^ékis que quelques jours après (*). L^ni^là- 
tion dueorps municipal se fît le 9 du Tnéme mois y 
et celle des netid>lés le 15. 

La cérémonie du 9 Art surtout admirable par 
le concours et la joie du peujrie ; elle sembla créer 
une ëre nouvelle et marquer le passage d'une pé- 
riode d'^presfiion et de douleur à un temps- de 
jufi^ce et de Kberté. Une bienveillance aflfeetucuse 
rem|)/iissmt tous les cœurs , et le reflet s'en est bkt 
sentir jusque dans le procès-verbal de la cérémonie 
qtii, dépoulliant cette fois la sécheresse kabituelle 
a ces sortes de pièces , a conservé quelques traces 
du sentimeRt qui dominait la papuklioh. On ne 
Kra pas sans plaisir quelques passages de ce doeu- 



(i) Le maire fut M. Btienne Martin, dit le Juste, négociant, qui 
i^&nie39U toil;4eB alisiers, m. .Meili, Qinoa dn^» Mpotn^le^ 
ArnaYon , |e comte de Bes^osset, Jeaii-Fr«|iç9Ji»Liettt^ud^ Hpnoré Veu- 
taud, Blanc-Gilly^ Etienne Chompré, Alléon, Jean -Joseph Corail 
Jean-Baptiste Fabre, TomaaiBi Paseal , tanfler, rtet^ Benicri 
Ejpar aîné , ^lyeH» fOUH, Bertcuid > I^ottard. 

(2) Procureur de la commune, LcJQurdan; substitut, Bromoi^a7 
Julien. 

(3) Parmi les notables on remarquait Rébecquy, Om^tr onanet « 
Auguste Mossy, encore enfemés dams les prisons de la préivété. Le 
peuple» en leur accordant ses suffrages, youlut rendre hommage à 
leur patriotisme. 
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ment, passages qui du reste complètent ce qui a 
rapport à l'(5tablissement de la municipalité : 
t Aujourd'hui 9 février 1790, MM. les officiers 

• municipaux et. le procureur d(^ là commune, sui- 
)^vis d'un grand ixomb|*e de citoyei^s qui s'étaient 
» trouvés à rhôt(Bl-d,e-villje , et précédés d^ gardes 
» et des trompettes de la ville , se sont rendus en 
» passant par le Port , le Cours, et la. r^ue du Tapis- 
»,Vert, à Fhôtel de M. Etiçnncr Martin, élu maire. 
i^Ils.^n sont sortis quelques instans après, ayant 
»jyi. le maire à leur tête , et ils s'en sont retournés 
«.a la maison commune, par k^ même c^hemin 

« Persu^dé^ que la. gard^ la plu3 sûre est dans 
» la confiance publique , et la pompe la plus hono- 

• rabledans le concours, et, l'^ffluencc des citoyens , 

• ils n'ont voulu naarcher qu'au milieu de leurs 
naoïis, de leurs frères, de leurs enfans. La moin- 
» drebarrière entre eux et le peuple dontils allaient 
»dev^if* les pèreset les défenseurs, leur eût, sem-. 
» blé un obstacle à la libre et entière commmiica- 
» tion. de leurs sentimens.réciproques. Ils ont voulu 
9 surtout éloigner d'eux tout appareil, militaire^ 
«comme une triste image de la servitude, aussi 

• déplacée dans une cérémpnie patriotique que pron 
» pre à réveiller des souvenirs affligeans. Les gaiv 
» des même qui les précédaient, quoique en gran4 
» costume , étaient sans annes ^ 

» Plus de quatre-vingt mille citoyens de tous les 
» états étaient accourus sur le passage des officiers, 
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» municipaux et s'efforçaient de faire éclater, par 
» les acclamations les plus vives et par les témoi* 
» gnages les plus touchans ^ Tamour et la joie dont 
» ils étaient animés. C'était un peuple entier qui 
» venait, pour ainsi dire, ratifier en personne un 
9 choix de magistrats fait selon son cœur^ et confier 
»son bonheur et ses destiaées aux pères de la 

• patrie 

« C'est au milieu de ccj concours et des témoin 
» gnages ravissans d'un6 ivresse beaucoup plus 
v&cile a sentir qu'à. peindre^ quelle corps muni- 
» cipal est arrivé à une heure à la.salle de la Bourse 
» des négocians, qui est dépendante de. l'hôtel-de- 

• ville. 

« Sur une estrade tapissée et élev^fe de. deux 
» marches au dessus du. sol , était placé le IsuUeuil 
9 de M. le maire ; plus bas et à gauche^ le»&uteuils 

• pour MM. les officiers municipaux ; et à cUroite, 
9 devant une table, deux fauteuils pour M. le pro* 

• eureur de la commune et son substitut. M. le 
•maire était assis*. Chacun des membres du corps 

• municipal a pris sa. place, et l'on a entendu tirer 
•clés canons de l'amiral, et successivement ceuxde 

• Notre^Damerde-la-Garde ^ de Saint -Jean et de 

• Saint-Nicolas. M. le maire, MM. les officiers mur 

• nicipaux et M; 1er procureur delà commime ont 
» procédé de suite k cette cérémonie et prêté le 
» serment à la commune , de maintenir de tout leur 
9 pouvoir la constitution diuroyanme., (P être fidèles 
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lia la nation, à la loi et au roi, et de bi^n. ramphr 
%hui^s fonctions . A la saitedu serment^ M.tem«ii*e 
» et^ après hii M. Eymàr, Fan de9 officiera miMiid*^ 
»<patn , ^ M. le procinfcitur de la Gomtntfne^ onl 
«ip*ononcé chacun un discoures velatif a la oîreon* 
i^siance^ et (}ae les citoyens q«i remplissai^vt la 
^saBe ôMt vivement ap^audi (^). » 

L'assemblée nationale s'occupait alors de son 
décvet SUÉ? hdmsion du temtém français en qfua- 
Inhvingt^trois départ^nensi, décret C[di s«iffîrmt 
seidà assurer sa gloire ^ a lui mériter notre éték^ 
nelle iteconnâiissance; car en aboUssantlés ancien*^ 
nds-d^oiAi»atî6tis , en rendant imposoibie le retour 
des privilèges des provinces, il a contribué, plus 
cpia ne l'èuséènt fait dix'Siècles de durée, à créer 
Oetl^ bènoiogénéité compacte qui &it la gloire et la 
poia^nce du pays; 

Les. départemens furent divisés en dktriots, et 
lea distriioftsen cantons« Uy eut dans <^hai|uèd^pàr^ 
lèmient utie administtatioo supérieura composée 
de tr^iteHux membres qui nommaient eux-mêmes 
leur préndait et se divisaient en deilx sections, 
IHme sons le nom de conseils et Pauvre sous' celui 
de éêr$ci0àre de depàrtemefU. Le pouvoir exécutif 
était dans les attiâbutionadu directecre, doM tour- 
tes les. séances particulières pouvaieht être pré^ 
sidéés par le président de PadmiuisWationi Les 

{♦) Archltèi de rhdlcl-d^-YiHe. 
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membres ée cette administrattcm deyaieat ret ter 
quatre ans en exemce et se renaovoler par oioîlié 
tous ks deux acnS; Ils teoaienl amiwUrafient une 
sesÂon ipovat r^ler le» affitirea du départeinent e& 
i^eeevoir le» comptes du directoire, qui était peP* 
mment ; àia&o^de leur première aeasîon , ils avaienfi 
à élire huit d^ntre eux penr fonoaerle diipecitoire, 
et à les renouveler enauite tousleé deux antconuote 
radminisUration elle^ttiéine. Un procucettr'-générat 
^dic asnstsôt aux séances sans j avoir voix dâi** 
bérative, et faisait sur chaque aflaire un rapport 
éans lequel aucune délibération ne pourrait être 
prise4 L'sdministTaliûn .du département relevait 
imidiEiédiatement des ministres, avec lesquels die 
correspondait. 

Les districts furent organisés comme les dépar* 
temenis auxquels ils forent subordoniiés; Fadminift^ 
tiation dû district, composée de* douze personnea, 
se dhisait pareillement en deux sections et ae 
renouvelait dé là même manière ; un procureur- 
^nadic y remplissait les mêmes charges que le pro* 
cuneur^-général auprè* de Fassembléa du d^aste^ 
ment. Le dterict comme le département avait st 
seanoa amteielle et recevait les comptes de son 
diârectoirei 

Toutes ces fimctions étoient électives; les pev- 
seiines qui en étaient revêtues étaient choîsîes 
pa#mi les éltgibles du département pour l'admi- 
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liistratlon supérieure , et parmi les ëligibles du 
district pour l'administration subordonnée. 

Au dessous du département et du district, il y 
avait encore le canton et lacommune ; la commune 
était la dernière unité administrative*et dépendait 
du district > comme le district du d^artement; 
le canton était une division électorale et non ad* 
ministrative^ L'élection avait- deux degrés; le» 
citoyens. actifs se réunissaient par cantons pour 
nommer des électeurs, quieux-mêmescboifibisaieBt 
leurs magistrats et leurs députés. 

La Provence et les terres adjacentes formèrmt 
trois départemens : les BQuches-du*Rhone , le Var 
et les Basses^Alpes , dont les chefs-lieux furent Aix, 
Draguignan et Digne. Le département des Bou- 
ches-du-Rhôneeut d'abord six districts : Aix, Mar- 
seille, Arles, Taràscon, Aptet Salon, auxquels le 
décret du 12 octobre 1 790 réunit celui d'Orange; 
mais le département de Yaucluse ayant été créé 
le 2 6 juin 1791, les districts d'Aptel d'Orange en 
firent partie, et le département des Bouche&4u*- 
Rhone demeura tel qa'il est encore ai^ôurd'hui. 
Le département du Var fut divisé en neuf districts:: 
Draguignan , Toulon , Brignoles , Sainf^Maximiii^ 
Hyères, Fréjus, Grasse, Barjols et Saint-Patd-de- 
Vence; celui des Basses- Alpes le fut en cinq : Digne, 
Eorcalquier, Sisteron , Castellane et Barcelonnettç. 

Le règne du privilège et du bon plaisir était 
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jpassé; l'assemblée nationale > fruit de l'élection 
popidaiFe , avait voulu que toute autorité partiel-* 
pat de la même origine. La nouvelle organisation 
n'était autre chose que la souveraineté du peuple 
mise en pratique et hiérarchiquement, ordonnée; 
c'était le peuple qui par ses élus faisait les lois , 
sendait la justice et dirigeait depuis la plus haute 
jusqufa. la. plus, minime division administrative. 
Cette hiérarchie , bien que fréquemment attaquée 
pendant le demi-siècle^oulé depuis cette époque , 
a résistée toutes les agressions, à toutes.les tour- 
mentes politiques. Comme les choses vraiment 
bonnes et utiles , elle s'est épurée au creuset du 
temps, et c'est, a quelques différences près ^ celle 
que nous possédons aujourd'hui. 

Ce fut le 20 juillet 1.790 qu'eut lieu à Aix la pre- 
mière séance de l'assemblée administrative des 
Bouches-du-Rhone ; les membres qui la compo- 
saient prêtèrent le serment ainsi conçu : Je jure 
dt maintenir la constitution, d^ être fidèle à la nation, 
à la loi et au roi, et de remplir avec zèle et courage 
les fonctions civiles et politiques qui pourront m' être 
confiées. Le serment prêté , on procéda k la nomi- 
nation du président, M. Etienne Martin, fils d'An- 
dré , du procureur-général syndic , M. Jaubert , et 
des membres du directoire , MM. Yillardy, Ardbkr, 
Olivier, Mouret, Verdet, Granet, Pellicot etPerrin. 

Les divers décrets de l'assemblée nationale et la 
constitution de 1790 surtout avaient accompli 
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F<xuYrala plus, importante de la rë«rolutîoii . à 
pégbne caduc et détesté, elle avait substitué, 
aulonté now^elle investie de la confiance publique;' 
auxintendans, aux délégués mal faïKiés etsuspeetev 
des magistr$its temporaires et respons2d>les ; a«s 
drc^t divine, la souveraineté du peuple* Le dnàit 
pttUit de la Fraofice se trouva ainsi reloomé>, et 
le principe d« pouvoir placd^ en bas au lieu d'^ 
haut, où il avait toujours été« 

€^eut été un grand et beau spectacle que de^ veâr 
la nation Umt «nttère accepter franchem^ib et 
srnis urière^nsée ce nouvel ordre de chosesr, «t 
marcbisr unanime et d'accord vers lés améliora- 
tions dont il formait la base impérissable. Il n^en 
pouvait pas être, il n'en fut pas ainsi. Tous ceux 
qui depuis des s&ècies dormaient à l'abri du di^it 
diidn et qui , eet appui leur manquant , iie virent 
menacés ilaiiB leurs places, ieurs honneiu»^ leurs 
privilèges , leurs revexuus^, tous ce«uc4k s'unirent 
pour repousser la révolution et se firent naturd^ 
kment 1^ elinemis du peuple au profit de qui elle 
sWectuait. C'est en peu de mots la source à^ 
kNi^inaliieurs^afttxquelsja donné lîeci;notre^ande 
nfg;énéva)tion. En 90 cdftutte en 89, à MarséîUfi 
et eu. Provence comme dans lé reste de la Fi$anûe>, 
la «Biàme camuse devait prodùifeife^ mem^ tStÈs^. 

Mais À M arMeiile il y avait ^vb d'irvUation que 
patloiit ailleurs. La lutte y était engagée depuis 
lb|ig^te»ap$ entre Ids patriotes et lès artsttiecrates. 
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Le parti {lo^litaife a^sfiit été sage^el modela dans 
«Mi< {pfBoàmf trîMfifpbd , noms U iNSà^^bvi ^i8tocra<- 
tî^Dtt g'^ie tttofitrëe i)n{)Péyoydiiiê et tindkdfive \ 
<tte »/at!^t i!^» néglige pM» justifier la iidîti«^« 
pë«pl^ ^ttt^lte av^H ^t9é le sang «t^VAte imiit 
atnreftt^ «fid^til^agês €^ fa^gué ée tes Ikhèè vertu- 
geano«^ €e^U)^ê, le pl«« confiai^^ lepluè ilii* 
pressionnable de tous , en était devenu soupçonneux 
et méfiant; son caractère national s'était faussé aux 
actes d'oppression dont il avait été la victime , et 
aux efforts de Faristocratie pour le contenir sous 
le joug. Susceptible à l'excès, il s'offensait d'un 
mot, s'ameutait pour un bruit, s'irritait pour un 
rien, et, comme une armée en présence de l'en- 
nemi , se tenait toujours prêt k tout pour ne pas 
retomber dans l'abîme de tyrannie d'où il venait 
a peine d'être tiré. Cette situation qui dura long- 
temps à Marseille explique la tendance des Mar- 
seillais aux émeutes et aux coups de main de la 
place publique ; elle explique leur agitation perma- 
nente et la facilité avec laquelle il leur arriva de 
briser leurs propres idoles ; elle explique enfin , si 
^Ue ne justifie pas, les excès par ^lesquels ils 
répondirent aux excès du parti opposé. 

Cependant a l'époque où je suis parvenu, c'est- 
à-dire au 9 février 17^0, tous ces sentimens d'in- 
quiétude fébrile et de crainte ombrageuse , bien que 
profondément empreints au cœur des habitans de 
Marseille, ne songeaient point a se manifester 
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au dehors. L'installation de la noavelle municipa^ 
lité avait réuni tous les citoyens dans la commune 
manifestation de leur joie et de leurs espérances ; 
occupés a fêter leurs élus y ils n'avaient pas de temps 
pour maudire leurs ennemis. On verra dans le 
chapitre suivant combien dura cet éclair de calme 
au milieu du grand orage qui grondait alors. 
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Des son établissement a rhôtel-de-ville , la mu- 
nicipalité de Marseille se montra comme un vaste 
pouvoir (lont les actes étonnent par leur hardiesse^ 
mais dont il est facile de se rendre compte en con- 
sidérant les circonstances qui accompagnèrent sa 
naissance. L'assemblée nationale ayant décrété les 
municipalités avant lesdistricts et les départemens, 
les municipalités furent organisées les premières. 
Les anciennes administrations provinciales n'exis- 
taient plus ou n'avaient plus aucune espèce d'in- 
fluràce ; celles qui devaient les remplacer n'exis- 
taient pas encore ; il n'y avait donc point d'inter- 
médiaire entre les municipalités et l'assemblée qui 
les avait créées, et a qui elles s'adressèrent, pr^é- 
rablem^titàux miùistres, toutes les fois qu'elles en 
eurent l'occasion. Les grandes communes comme 
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Marseille durent avoir de fréquentes relations avec 
l'assemblée nationale , et ces relations avec le pou- 
voir de qui tout émanait les habituèrent a y recou- 
rir en toute circonstance, au mépris des pouvoirs 
subordonnés y eh vertu dû vieil adage qu'il vaut 
mietUL s'adresser à Dieu qu'aux saints. Les petites 
municipalités y à 4}ui leur peu d'importance ne 
permettait pas une correspondance active avec 
l'assemblée nationale , recoururent volontiers aux 
grandes communes de leur voisinage , et leur de- 
mandèrent des exemples et des règles de conduite. 
Lorsque, peu de temps après, les districts et les 
départemens furent organisés, le pli était déjà pris, 
et iles grandes ^communes coaservètsecut Uw a^qen- 
dant en dépit )des admiiûstàratiom supéiri^iires » 
qu'ellesibravèrent souvent. Ënfinl^ municipalités, 
fruits < de Fâection diracte, étaieiat àaturdleiAenl: 
fivt% populaires que les autres adminiistcatkai») 
pxtoduits dudoublèvote ; elles àvaittii:plwdeisèv«^ 
d'énergie; elles agissaient avec {^nsde chàkur.«t 
d'entsramement ; «lléft ^ient plus accessibles ^aiU 
pasràco^ de k multitude .et carailltaient moins ieb 
i^ègles de ia prudence. Ces obsenvations, ,don|; 
-fe^actitude it^est pas douteuse , donnent l'intaUi- 
^ÉÂoe des actes inoufede bar^esse^tie je perviMr 
i^ent plu^eut^s grande cémmiiiies eel .notommftiil 
celte de lif arseÛle. 

Le 45 lévrier, à tmis heures defl'aprèsHlndi, ^eut 
4ieti<l^p!nà»ii«âr conseil général de la nvuvétte mu- 



Digitized by 



Google 



DE LA RÉVOLiTION. St5 

nicipalité. La question de la gai*de nationale y fut 
agitée tout d'abord. Les bleus avaient totalement 
disparu; leur commandant-général et un grand 
nombre de cajHtaines avaient donné leur démis- 
sion par écrit. Un procès-verbal dressé par le sieur 
Boyer de Paradis, capitaine de quarti^, constatait 
qu'ils avaient quitté tout service et abandonné tous 
les postes , « même l'hôtel de M. le maire , dit cette 
• pièce, où l'on avait été obligé de remplacer les 
» sentinelles par des gardes de ville. » Conséquem- 
ment il fut délibéré à l'unanimité de convoquer les 
districts (*)pour le lendemain, a Teffet de procéder 
de suite à la formation d'une garde nationale pro- 
visoire, sans unifoimtj distinguée seulement par 
une cocarde et un panache en plumes aux trois cou- 
leurs de la nation. La séance fut terminée par le 
vote d'une lettre de remercîment au comte de 
Mirabeau pour sa conduite dans l'affaire Bour- 
nissac. 

La création de la milice dont cette délibéra- 
tion avait posé le : principe, fut poussée avec la 
plus grande activité ; cette fois aucun obstacle ne 
vitit Fentraver, et les volontaires ne manquèrent 
pas, car de tout coté les citoyens se présentèrent 
spontanément. L'empressement fut tel, qu'il ne 
fallut que peu de jours pour former les bataillons, 
élire les officiers et compléter l'ouvrage par l'élé- 

(1) Il ne faut pas confondre les districts de' département arec let 
districts de la yilie; ceux-ci ne sont autre cliose que les sectioni. 

i5 
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vation de M. de Gmling, aucien nûlitttîref et che^ 
valiep de Saint -Louis , au poste dé commandant* 



La ville de Mameille était toujour» occupée par 
les régimens^ que le comte ^le Caraman y avait 
amenés. li ne sNsmblait pas" aux MfiHrseiUais qu^h* 
puss^Rit ^tre l^rea aussi l*oiig-4:emp9 qu'ik ver- ^ 
< raient dant leur^ murs^ ces soldât» qu'on y avaât 
inlarodmts pour soutenir la tyrannie: L'éloign^- 
ment des trompes était le vcE^^le plbs ardent de ht 
cité^ et les^ district» Élisaient, à-cet effet, denom^ 
hreuses motions que la municipalité' transformait 
en' adresses a^l'assmttldëe nationale^ et en suppli- 
ques auE minisif^es. Les' ministres refusaient sous 
divers prétextes ^ tandis ^e f a^tembléë nationde , 
ignorant Pur^ce dte lit mesure, ne jugeait pas 
nécesisaire dHnterromj^iW Tordre db ses travattf, 
ni de hâter le tour de cette affaire. Le marquis de 
Miran , qui commandait a Marseille, n'avait voulu 
abandonner aucun de sesipostes k la garde natio* 
nale; à touttos les dennuides, il répondait qu'il lie 
pouvait rien fain;saiis: le^^^ordres des ministres ; ce 
qui était exact, m&istne satisfaisait pas lamunicipia- 
lité. Dans la défiance o4elteétait desinténtions des 
aristocrates» elle n'avait cru pouvoir mieux agir 
que dé Êùre surveiller laitr^upe parla miHce bour- 
gMÎse ; elle avait done étabttounf pdMe de 'miliciens' 
auprès de chaque poste de soldats et doublé ainsi 
la garde de la ville. 
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1,6 20 mars aîu soir, uiie voiture contenant deux 
peirsohnes se présenta a la porte dTÂik ; te faction- 
naire de la garde nationale s'en étant àppi*oclié y le 
dialogue suivant s^éiablîf entre lui étlVn des voya- 
geurs : « Votre nohi, monsieur?» ... Point de r!^- 
ponse. « Voire nom? — Ùe ne sont pas vos affaires. 
» — Pardonhèz-môi, monsieur; j^obéîs à ma con- 
« signe : je suis volontaire de la giarde nationale. — 
«Qu'est-ce donc que cette gardé natibnate? Je ne 
» là connais pas! — Vous voyez cependant que je 
«suis eii Êiction y j'ài té pot^. » âans plus répoh- 
di^é , le voyageur ordonna à son coclier d'avancer; 
<an préposé de là commune placé à la porté de là^ 
vîllé'éôûi*ùt âïoi^* vers là voiture et réitéra la ques- 
tion àù voyageui", qùiriépliqua avec humeur qii^if 
li'é d^bniléi^it âoh'noni qu'à ta sentinelle delà troupe . 
lié éàpt^e'dètà garde nationale, M. Gautier, 
ténioih de ées ihcidêns , s^avança à son tour et fit 
o%>servéi^ a l'if^^^iblë {^iràohnàge qu'il auraii( du 
dféclarér soii nom' pluiot que de se porter k tahit 
de vivacités . « Qui' donc êtes^voiis pour mé deman- 
»d'ér mon nom? — Je suid capitaine de la garde 
» nationale et j'ai la consigne du commandant' et 
• des oflKcibH iÀiiii]fdi{)aux': —Vous li^avez point 
» d^uiiilbi^mè ; avèitî votre rèdmgôte , votre liàÊit 
»gïis' et vos plumés, je ne vous' coiinâîs pas. » 
Ajiirëâ tè^ înàûy lie voyageur^ qm^ri''était autre que 
le nlàrqûis d'Àmbé^t,' côtohél de rbyal-marinë, 
afi^là le sérgéiil! du posi^ qui était de son régi- 
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ment et qui accourut avec tout son monde ; un 
grand nombre de soldats du même corps qui pas- 
saient la pour regs^gner leurs logemens , car la re- 
traite battait, le reconnurent et se groupèrent 
autour de lui. En même temps îl descendit de 
voiture et marcha furieux vers les gardes nationaux , 
qu'il invectiva de la manière la plus outrageante : 
« Voila une belle espèce de gens- pour faire sentii- 
» nelle, s'écriait-il, etpour interroger les voyageur»! 
» Vous êtes tous des misérables et de la canaille. » 
Et comme M. Gautier essayait de le calmer, M. 
d'Ambert le saisit à la poitrine et lui dit en grin- 
çant des dents : t Voulez -vous la guerre? J'irai 
j» vous attendre à la plaine Saint-Michel ; une com- 
»,pagnie de mon régiment c'est plus qu'il n'en &ut 
«pour battre toute vTMre garde nationale. Allez le 
» dire à votre maire et à voire municipaUté : je 
» m'en moque. » Les gardes nationaux ne dirent 
pas une parole et supportèrent patiemment cette 
scène odieuse. Lorsque le marquis eut épuisé sa 
'bile , il se retira suivi des soldats. Quant k M. Gau- 
tier, il rédigea un procès-verbal qu'il envoya 
à la municipaUté. 

Il faut renoncera peindre la colère qui s'empara 
des Marseillais au récit de ces outrages et des inso- 
lentes provocations du colonel de royal -marine. 
Le 21 mars était un dimanche : dès le matin une 
immense rumeur a^ta la ville ; la garde nationale 
en armes et le peuple tout entier avec elle deman- 
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dèrent a tout prix justice et vengeance. Le mar- 
quis d'Ambert , instruit de ces mojuvemens , parut 
comprendre toute la gravité de sa conduite de la 
veille, et, dan? le but de prévenir une collision 
imminente, se hâta de réunir chez lui tous les bas- 
officiers de son régiment. Une partie de ces mili- 
taires fut dépêchée aux casçmes pour contenir les 
soldats ; les autres , au nombre de. douze , furent 
députés vers le maire , qui , malade et alité , ne put 
les recevoir. La députation se transporta alors a 
lliôtel-de ville , où elle ne parvint qu'avec une ex- 
trême difficulté causée par la foule qui encombrait 
les avenues; arrivée. en présence des officiers mu- 
nicipaux , elle leur remit une déclaration dont, il 
lui fiit donné acte en ces termes : 

« Le vingt-un njars mil sept cent quatre-vingt- 
dix, dans l'hôtel de la commune , se sont présen- 
» tés les sieurs Bernadette , adjudant ; Bellair, Raf- 
»finot , Daviaùd, Bretagne , Veigneur, Denis, Le- 
9 blay, Lagrandeur, Pierret, Gaillard et Vaucheret ; 
» lés sept premiers sergens-majors et les quatre sui- 
»vans sergens du régiment royal-la-marine, dé- 
» pûtes par les bas-officiers et soldats de leur corps, 
» lesquels nous ont représenté que, d'après l'évé- 
snement survenu hier, lors de l'arrivée de leur 
» colonel , hors de la porte d'Aix , ils viennent nous 
» déclarer au nom de leurs comn^ettans ,: 

« Que le régiment royal-la-mairine est entière- 
»ment soumis aux décrets de l'assemblée natio-*. 
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» nale , dévoué a ses chefe et contenu par les sent;i- 
» mens patriotiques qui Taniment; il nous assure , 
» en outre, par l'entre^nisedes députés qu'il a choî- 
» sis pour être son organe , que ses vues et son in- 
» tention sont de redoubler 4e zèîe , d'activité et 
• de soins , pour concourii- de concert avec la gar^e 
» liationale au maintien du bon ordre ,et de la tran- 
» quiljiité publique , observant quç c'est leur yœu 
»Ie plu9 chéii; ei> conséquence, prière nous est 
» faite par ledit régim^t çPengjaiger la garde natip- 
% nale a être unie d'esprit et, de cœur avec les tro^- 
»pe^ réglées; s'çn^ageant, de leur côté, a fairç 
» tous leufj^ effo^s pour qu'il rèigne la plus par&ite 
» union , comme ^ussi d'employer leur force pour 
» le maintien de la nouvelle cofusti tu tion ; deman- 
» dapt , en outre, que leur colonel et tous les offi- 
» ciers du régiment soient sous l§t sauvegarde de la 
» natioii, de la loi et du roi , ne pouvant assez ex- 
» primer l^ manière affable dont jils ont ^té com- 
» mandés par eux , ejt leur conscience les obligeant 
» de dijpe authentiquement qu'ils neleur oi^t jamais 
» recommandé que du respect pour les représen- 
» tans de la natioç,et une entière sounjiission pour 
» Içurs décrets sancjbionn<és par le roi. 

« F^ait à Marseille, lesdits jouret an qu,e dessus. 

« Sisné Bemadott;e , adjudant ; Bellair, Leblay, 
»Daviaud, RafBnot, Bretagne, Veigneur, Denis,. 
» Lsiçrandeur, Pierre|t, Vauqheret, Gaillard . » 

he d^e{ de la ^éputatioi^i , celui qui pprlajt ia. 
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parole ^t qui ajoutait à son nom le titre modeste 
d'adjudant, Jie bas-officier Bernadotte ei^n, est 
aujourd'hui roi de Suède ; c'esit de ces obscurs 
comi9encemeBSi(|ae las râ^rolutMUs et sa vaiUante 
^^pée l'ont conduit jusqu'au t»one de Gustave* 
Wasa. S'fl n'flstpas le sedlque la.fiNrtaneAtt^dsms 
moS:grands jours de^loire, jî eAmplaisanwent Iïyo- 
méf il est le seul du «oins «n <pû die n'ait pas 
dëtnÂt^B propre ouvrage. 

La déclaration des bas-officiers, lue à haute voix 
à plusiews reprises, avait 4ié couverte d'applau- 
dissement; euX''aiênMs,£éUckés,comUésd'amitiéf 
^yjsiient promis 4'ai$sîster le lendeMski k un r^f^s 
de corps donn4 par le icommandtot de la garde 
nationale- J^ réconciliatiopi était opérée et ils 
allaien^se retiv^, loirsqu'un bruit affreux de huées 
et de.eris auxquels était mêlé le nomade M. d'Am- 
bert se fit entendre dans le )Ke$Ubule de f hotel- 
de^ville : c'^taiit l'imprudent cplonel qui, impa* 
tientéd'attwdre les députés, et suivi seulement de 
son major H* de^ Chartongne et d^m soas^lieu*6- 
nan(, v^mait ^ peirsonne chericher d^ Iwrs uou^ 
vellosetconfirjwer» aubedpiU) leurdéclaratiou. Un 
attroupement menaçant s'éUit Sonoé im l^ |^s 
détruis pflBçie^^t n'avmt cessé de grossir ju^u'à 
fe«r amv^ k PhôtriUde-vme, moment jou 4e8 in- 
sultes et le^ imprécations venaiettt de redoubler de 
la manière la plus efirayante. 

A ces clameurs , k ce nom prononcé avec des 
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menaces de mort, les bas-officiers, eompi'enant lès 
dangers de leur colonel, se jettent au milieu de la 
foule ; secondés par des capitaines et<les volontaires 
de là garde nationale, ils parviennent- jusque M: 
d^Ambert, ^enlèvent avec ses deux compagnons et 
les portent dams la grande salle de Photel-de-ville, 
où Fattroupement se rue après eux. Cette salle 
n'offirant bienlâl; plus aucune sûreté, on fait passer 
le colonel dans une pièce voisine^ dont on barri- 
cade la porte< 

Dans cette circonstance extrême , M. d^Ambert , 
intimidé, réclanm la protection desoflîciers muni- 
cipaux , qui n^hésitèrent pas a le prendre sous leur 
sauvegarde aiiisî que tous les militaires Ik présensi 
Ils firent tant, en effet, par leurs discours, leurs 
exhortations et leurs promesses, qu'ils parvinrent 
à calmer le peuple, qui évacua enfin ITiôtel-dc-. 
ville. M; Lejôutdan , procureur de la commune^, 
fàt un de ceux qui s'y employèrent lé plus active- 
ment ; comme il né pouvait se faire entendre que 
d'im petit nombre^de personnes, on dît^que l'adju- 
dant Bemadotte , grwid etrobuste , te souleva dans^ 
ses bras , et que ce fut d^ cette tribune nouvelle 
qu'il harangua la multitude. 

Ces mouvement tumultueux avaient duré fort 
long-temp&etia nuit était v^iue; iPne restait plus 
dans l'hôtel-de-ville que quelques officiers muni- 
cipaux et bon nombre de gardes nationaux, lorsque- 
le bruit se répandit que le régiment royal-marine 
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était en marche pour venir délivrer te colonel. 
€e bruit n'était pas sans fondemens , car le régi- 
ment était dévoué a son chef ,'^t diverses personnes 
appartenant au parti aristocratique faisaient des 
démarches pour pousser les militaires k ôe coup 
de main , tandis que , plus sages , lîeurs officiers 
cKerchaient k calmer leur effervescence. Le major 
M. de Ghartongne partit aussitôt de Phôtel-dé- 
villfe poui' aller retenir les soldats; mais Pannonce 
des projets de royal-marine avait ranimé là colère 
dès gardes nationaux, qui s'emportèrent contre 
M. d'Amberten paroles violentes. A ces menaces, 
les douze bas-officiers députés se' rendirent dans la 
chambre du colonel et lui firent le serment de ne 
pas l'dbandonner et de partager son soi't quel qu^l 
fût. Informé de ce qui se passait, M. Amavon, 
ofQcier munic^al , entra dans la grande salle , 
calma la garde en quelques mots et fit transférer 
tes bas-officiérs dans la chambre du commissaire 
de quartier (*). Le matin du même jour^ M. de 
Miran s'était plaint k la municipalité de ce qu'elle 
ne s'était pas adressée k lui pour fimr cette affaire. 
Le soir ib* envoya au marquis d'Ambert l'ordre de 
se rendre prisonnier- au fort Saint «Jean ; maïs 
cehii-CT persista dans sa résolution dé rester solis 
ta. sauvegarde de la muiiicipalî té jusque* la décision 
dé l'assemblée nationale. 

^ C'est Tapparkment qui touche' la chapelle du cdté du nord. 
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En consentant à prendre M. d'Ambert sous 
leur sauv^arde, les administrateurs de MarseiUe 
av^nt accepté une rude ,tâc]be et une grave res- 
ponsabilité; ils avaient 4'^^^ ^ maîtriser l'exas- 
pération populaire excitée au dernier point , et ils 
n'avaient poipjr cela que la garde nationale. Cette 
garde; plus particulièrement insultée, partageait 
tous les sentîmens du peuple et était tout ausf^ 
dijG&cile à diriger que lui. II3 avaient eucore, et là 
a'étaî.t pas )[eur moindre inquiétude y à prévoir l^ 
possibilité d'une attaque de vive force de la part 
de royal-m$grine, attaque a chaque heure annoncée 
et toujours, imminente daxts Fétat d^irritation pu 
Fonentre^n^tlesjsoldats. jLa conduite de l'autorilé 
militaire n'était pas de nature a inspirer la con- 
fiance : M. de Bjliran tantôt ei^vqyait Tordre à 
M. d'Ambert ^t cojqgédier les b^offiçiers q1^ 
ét^àfipt ai^rès ide lui ; le lendiem^In il transniettait 
à la municipajyi<;é une vécf^^^^ti|oa[^ 4ie )['é)i^t-miyor 
du régimca;it poi^r leur.ref^yxû ^t.ime réquisition de 
9^ part c^s^nsjie f^^ême ]][u(; ^e \pï\^efçi^ij(tiç!i^x% iwfr 
ap{M*pl^a|^^ solennelle qyjHl dopn^it à leur résolu* 
tic(n4ç ^nv \^ sermenf; qu'ils avajient &it de mou- 
rir plutôt que d'abandonner leur colonel ,. en 
déclara^ pourtant la muniçipajlité ^responsable des 
^véneinieaf . Si l'on joint h cela jies demieirs einbar- 
ras de la procédure Bournisjiaç qtfi ^W^^ait à ppine, 
l'on aura peut-être une idée approchée des soucis^ 
qui durant filors agiter cette municipalité. 
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Pourtant ellç ixe fiiillit a riei>. Son premier soin 
fui; d'expédier un çpiu^r^er .çxt^o;rdînaire a l'as- 
s^mUëe niatipi^lç pqur Vijkp>rf;^}c de tout ce «qui 
s'était passé ; exu^ê^e ,tçmps elle s^ hâta de pour- 
voir à la d^fçjjtsf de rhôtel-de-yiUe : des pièci^ de 
canpn furent jplacées à toutes l<^s avenues, des re- 
tranchemens furçnt établis au ipoyep de barriques 
pleines de terre qu'çn lia ept^e elles avec des chaînes 
de fer; >l'^f\ce f^i €Mflto^ré de sensuelles, et cinq 
ç,e;nt9 b^omfnçs ,d? la ^n^e f^tjj^Qnale furent com- 
p^au^és çbaqjue jour pour y être de service. 

Ces mesures avaient le double but et eUes eurent 
1§ 4^W^^^ ^9fe^ ^? jppotéger M. d'Ançtbert contre 
Ip qoui:)r,P^|L}4ç li^ ^^ujtitudcquejtesretranchemens 
tenaient |i dist^^ce^ ^ d'empêchçir q»e le régiment 
ne ppi^^i^yit j«ne enti^prise dpijf le succès n'était 
p]i^ f^^« Jr^ ;f]piu^if:ipalité fit pjius encore pour 
d^t^j^f^la jCp^s|oArqu'elle;redou : elle déclara 
9^ cqIq^^} /ju'il ^^irajjt d'otagp , jçt que fia yie ré- 
ppl^drait de h^ conduite de «es soldats. « Im ^eur 
»$em^4^t^, ady^dAJiptt, fut n^ai^dé le 22, à dix 
» beji^^ du spjir, d^v^^t I^ 9fBç;^eirs4ç ^cqipunuAe^ 
* qui iiji 4ff^eQt qu'ilp vjep^^jt jd'^pprendre xyie le 
^ f*légif]^^^y.^tsç pfOft)^ àlej^^maisigin pour enle- 
» v.çf ^9p f^onpj ; Jàism^ ffff^'fl n\ysÀp qv*"? pi-ejidi^ 
P Bfi» f^r^Ke^ ppur («v^r aip: mpyjBiîs d'y remédj^er. 
9 11^ d^c)a|rè]r^^t de plys que to^te la garde i^atfp- 
»nale était entièrement disposée a l'empêcher; 
» dut-on çn venir aux violences le? plus funestes ; 
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» ils ajoutèrent même que lès ordres les plus pré- 
» cis étaient donnés pour qu'on se rendît dans notre 
» chambre, afin d^mmoler sur-le-champ M. d'Am- 
2>bert, si toutefois le régiment paraissait (^). » 

Ce langage énergique, appuyé de dispositions 
qui ne l'étaient pas moins , atteignit complètement 
le but de la municipalité et épargna à Marseille 
bien des larmes et du sang. Les soldats durent 
renoncer a leurs velléités de guerre civile et se 
borner a signer a l'assemblée nationale des adresses 
que l'on colportait dans les chambrées en faveur 
de M. d'Ambert. 

II est bien digne de remarque que les officiers 
de royal-tnarîne n'aient fait aucune démarche en 
faveur du colonel détenu. Bien au contraire, ils 
contribuèrent puissamment à modérer le zèle aveu- 
glé de l^urs compagnies, et réclamèrent les douze 
bas-officiers qui se trouvaient auprès de leur chef,' 
etdont la municipalité ne demandait pas mieux que 
d'être débarrassée. Cette scission entre le régiment 
d'ime part ,^ et le corps^ d'officiers de l'autre , est 
une preuve non équivoque de la désapprobation 
que ceux-ci disaient de la conduite du colonel: 
Voici, du reste, comment ^adjudant Bemadotte 
et ses compagnons répondirent k la démarche dont 
ils avaient été l'objet r « Une réclamation signée de 

»MV de Chartongne, major, et d'une partie des 

■)..." '■ 

(i).Lettre.des bas-officiers •{ soldats du régiment royal-la-niarin^ 
à Ul ie président de l'assemblée nationale , du S5 mars 1790. 
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«officiers du régiment, portant demande à MM. 
D les officiers municipaux de renvoyer a leurs com- 
».pagnies respectives les bas^offîciersqui sont auprès, 
sdeM. le marquis d'Ambert> nous ^^yant été pré- 
» sentée par MM. de la commune , avec déclaration 
» verbale que nous sonunes entièrement libres , il a 
i>^té unanimement délibéré que , n'ayant pas pei^u 
» notre caractère de députés , nous avons toujours, 
» connu notre liberté; que du moment que la vie 
» de M. le inarq\iisd'Ambert a été en danger, nous 
A nous sommes attachés à* sa personne, avec pro- 
2> messe de partager son sort et de lui &ire un bou- 
» dier de nos corps; attendu que le serment sacré 
».qué nous lui avons prêté est inviolable, jusqu'au 
» moment que l'auguste assemblée nationale , a la- 
9 quelle nous avons rendu compte par une adresse 
»à son président, ait prononcé sur cette affaire ; 
9 considérant que la position fâcheuse où nousisom- 
i»mes, .par la crainte -de dépl^aire à nos officiers, 
agette beaucoup d'amertume dans nos cœurs ; cpn- 
i> sidérant enfin qu'étant attachés a notre colonel 
» par des liens qui ne peuvent se rompre, le recon- 
» naissant pour la première autorité du régiment 
»<}u'il commande, nous déclarons à MM. de la 
» commune et à la nation entière qu'il n'est pas 
»ep notre, pouvoir d'abandonner M. le marquis 
9 d'Ambert, a moins d'encourir le blâme public et 
»la haine de nos camarades, à qui nous devons 
» compte de notre mission; et que par ce moyen 
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»iious priohis ÉM. rfdà ofijèiéi!^ Se yàiiïoit bien 
» ^l^pToxwèr cet acte d'àttachemeiit envër^s Ho^tre 
» cfdloiïel (pn éali srtiôsi le leur, avec supplication dfe 
» di^oirfe qu'il rféritifèdansnos cœuirs aucune espî^ce 
» d'in^tibôtdihâtî'ottV et que Fôbëis^sahce ètarcte sei^ 
»ië premier" mduvéMeiit q^ i^ômé Éôîtfréra. 

« Fait et passe à Pkôtèl de la^cdÉimuné , fe 2^ 
» mars 1790. » ( àuiveitt lei si^dttires '. ) 

La municifiiàtît^ mài^illa?së âfr!ceiiâkitf ttvèt k 
plus vite iinpatîeftcîef leT^etôlir Atitoiùnéà^ qtf^e 
avait expédié â I^srilê sën éétë, M; d*Aiid*èrt 
h^éiàit J)às dèttférfré^ ôi*sîf ei âVaît écHt aux mîhîs- 
ûèit et k fateifeîWHëé liâîtibtiàte; Ce flit lé 2^ maÀ 
(Jttef M. DuVâly fît te tkJ)portdécétte ^fkite. Après 
qttetqués débats attxqudlépriifent'^acrtMifabèiiû et 
Castelhuiét , député dèf IHiarseifie , Tassembfèe nràî- 
dit Son' décii^et en ces telles : 

«' L'assemblée nâiiôriâfle y ôtût lei^a|)pbrt &it paï* 
Duh ibembfe de son c6àiité, déd^ë que la coii- 
» naissance du déKt^ddiîft éi^prévenu le sieur d^Am^ 
*bert appa:rti)eht à' IW sénèéhàùssée de la ville dé 
» Htàirsëille. 

« Elle cbai-ge , dé plus , son pif ésident d'écrirb 
» une lettre aux offîèiëi^s niunicipiàux eft auk cl»^ 
» de la garde nationale de là même villb , potir letù^ 
» témoignef qu'elle est sati^ite dé lein* j^ihidettde' 

(i) Hêpùmie ia MM. le» bat-ofici€n da régiinent royaMà-^néide 
à une rénàamation de MM. leurs officiers , entoyée à M. le président 
de rassemblée nationale. 
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» et de leur fnmeté dans la conduite qu'ils ont 
» tenue dans FafSnrë du sieur d'Ambert . » 

A la réaction de ce décret, la monicipalilë se 
mit ai devoir d'y obéir. Le 7 avril , vers quatre heu- 
res de relevée , et au milieu d^une foule immense , 
huit cents homines de la gardé nationale traùsfé* 
rèrent le marqub d'Ambert dans les prisons de la 
sénéchaussée, sitiàées au palais. Les douse bas* 
officiers s'estimant cette foie déliés de leur sonnent 
n'aceompagnèreni pas le colonel dans sa nouvdile 
captivité , et ils se firent délivra par la municipa* 
lité unt^ertificatdé bonne cohdtdté. M. d'Ambert 
était demeuré captif à lliôtel-de-viUe dix-huit jouirs 
qui avaient été pour la pdpùlattôn une alarme 
continudle, et pendant lesquels la fermeté et le 
dévouement des o£Bciers nmnicij^uii ne s'étaient 
pus un instaât démentis. 

La conduiterde M. d'Amb^rt méritait une puni- 
tion : si légère qu'elle eût été, elle aurait satisfiBÛt 
le peuple, la garde Nationale et la municipalité; 
elle eut prouvé qu'mj n'avait l'intention ni de 
les braver, ni de les myitifier. Tout le monde y 
<:(Htiptait, et tout le monde se trompait. A peine 
introduit dans le palais , M. d'Ambert présenta 
une requête à la sénéchaussée , et le lendemain , 
8 avril , sans infonnatîim ^ sans formalités d'aucune 
sorte^ intervintûneordonnane0dùsieurChMciel(^) 

<1) Jean-Pierre de €homel| lieutenant-généraicrimineVen la Une- 
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qui mit le colohel en liberté etiuréanna au con- 
cierge de lui ouvrir les «portes des prisons. 

Il ne sufîkait pas que l'ordre de mise en liberté 
fût signé, il aillait en réalité (sàte sortir le colonel: 
du palais ; on ne l'osa pas p^idant ie jour, tant on 
avait la consdeùce du déni de justice par lequel on 
répondait aux griefs de toute une ôté ; mais le soir 
a dix heures >, nleux hiiissiers et des témoins se pré- 
sentèrent aux portes de la prison pour exécuter 
l'airét du lieutaiant criminel. La garde nationale, 
qui occupait ce poste, refiisa tout net dé laisser 
sortir M. d'Ambert ; les volontaires étaient exaspé- 
rés, toute réparation leur échappait. Le décret de 
l'assemblée nationale était éludé, et ce graïul mou- 
vement qui depuis dix-buit jours remuait la ville 
de fond en comble, se trouvait n'aboutir qu'k une 
cruelle mystification. C'en était trop. Les miliciens 
des autres postes, prévénus,>accoun:U«afila la place 
du Palais, qui se trouve bientôt envahie par plu& 
de six cents hommes; les têtes s'échàufient, on 
charge les armes , on jure de ne pas se retirer sans 
vengeance , ^t mille cris de menace et de mort sont 
proférés contre M. d'Ambert. La inumcipalité, 
réunie a l'hôtei-de-ville , bien que partageant tous 
les sentimens de la garde citoyenne, ne laissa pas 
que de donner l'exemple de la soumission k la 
complaisante^ordonnance de M. de'Chomel; elle 
envoya dire aux gardes nationaux qu'il fallait obéir 
au décret du tribunal que l'assemblée nationale 
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avait choisi et fit convoquer les districts, qui prirent 
à rinstant des mesures pour calmer la population. 
Vers une heure et demie du matin , M. de Greling 
se rendit avec son major sur la place du Palais , fit 
former les compagnies , les harangua et leur donna 
connaissance des délibérations des districts et des 
ordres de la municipalité ; à la voix du chef qu'ils 
s'étaient choisi , les miliciens obéirent , quoique à 
regret , regagnèrent leurs postes respectifs et il fut 
enfin possible de mettre à exécution Tordonnance 
de la sénéchaussée. 

A trois heures , M. d'Ambert sortit du palais , 
accompagné de l'adjudant Bemadotte et d'un sous- 
lieutenant de son régiment. Un détachement de 
gardes nationaux l'escorta jusqu'à la porte de Rome, 
oii il monta en chaise de poste pour partir sur le 
champ. 

La conduite de la municipalité avait été admî- 
Table ; elle avait contenu le peuple , calmé la garde 
nationale , intimidé la troupe , sauvé les jours de 
M. d'Ambert , et ce qui est plus méritoire, elle avait 
fait taire ses propres sympathies pour obéir aveu- 
glement à l'arrêt du lieutenant criminel , donnant 
ainsi un mémorable exemple de respect pour le 
jugement , quand le juge s'oubliait jusqu'à se faire 
l'instrument d'un parti. Elle n'ignorait pourtant 
aucune des manœuvres essayées autour d'elle par 
les ennemis de la révolution , pour contrarier ses 
mesures , augmenter ses embarras , mettre sa pru- 
T. L 16 
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dence en défaut , et , chose horrible , pour exciter 
entre le peuple et les soldats un conflit qu'ils jugeaient 
nécessaire à l'accomplissement de leurs desseins. Ils 
n'avaient plus, il est vrai, ni M. de Caraman , ni M. 
de Boumissac , ni les bleus, ni l'autorité municipale; 
les troupes étaient sur le point de s'en aller ; mais 
les tribunaux et les chefs militaires étaient à leur 
dévotion ; mais les ministres les servaient de tout 
leur pouvoir. Que fallait-il donc pour empêcher le 
départ des régimens ? Une émeute , une seule 
émeute avec laquelle on pût échanger quelques coups 
de fusils , et l'esprit séditieux , tant reproché aux 
Marseillais se trouvait démontré ; l'inutilité de la 
milice bourgeoise , l'impuissance de la municipalité 
devenaient des faits avérés , d'où s'en suivait la né- 
cessité de remplacer la garde nationale par des soldats, 
et le corps municipal par toute autre autorité. 

La conduite de M. d'Âmbert au 20 mars parut 
aux aristocrates une occasion favorable pour l'exé- 
cution de leur projet. L'imprudence de ce colonel 
qui s'alla livrer à l'Hôtel de Ville , la fermeté et la 
sagesse de la municipalité le firent échouer. Comme 
il n'entrait pas dans leur plan de devenir ouvertement 
agresseurs , ils se bornèrent à exciter les soldats à la 
délivrance de leur chef , afin de pouvoir , le cas 
échéant , tout rejeter sur une sédition de caserne ; 
ils voulaient pousser le peuple à des excès dont ils 
auraient profité ; le jour où fut rendue Fordennance 
de M. de Chontel, la garnison était sous les armes 
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dès le tnatia , et y demeura une grande partie de la 
nuit. Si Ton hésita à faire sortir le c(4onel pendant 
le^ jour , c'est que ses amis craignirent (Ju il ne fût 
la première victime du mouvement qu'on espérait. 
Une si grande scélératesfiie paraît à peine croyable , 
el j'eusse craint de calomnier le parti qui s'en est 
rendu coupaUe , si je n'en avais trouve des preuves 
dans ses propres écrits. Voici ce qu'on lit dans un 
libelle publié après la délivrance du cplonel de royal- 
marine : 

« Les districts de Marseille ont fait de leur 
» artillerie un usage vraiment burlesque ; ils l'ont 
» placée dans une rue large de deux toises , Font 
» entourée de tonneaux pleins de terre pour enterrer 
» les boulets ennemis ; le tout pour défendre l'Hôtel 
» de Ville que personne n'a songé à attaquer , mais 
» qu'une compagnie de grenadiers aurait emporté 
» malgré les canons qui garnissaient le vestibule et 
» jusqu'à l'escalier. Ces retrancfaemens plus que co- 
» iniques ont eu pour but d'empêcher l'enlèvement 
» d'un colonel qui , par une étourderie, s'est trouvé 
» compromis dans une afiiadre très désagréable à tous 
» égards. On ne peut rien gagner è se battre wet des 
» scéUrais. Il y a sur cet événanent deux observations 
» à âdre : d'abord la municipalité a employé toute 
3» l'astuce , la fausseté , la bassesse dont est capable 
» le prociu«ur de la commune ; caix dont ils est 
» connu sentiront la force de cette expression. On 
» ferait un yolume des sottises de tout gen|[« qui ont 
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» été répandues dans le public , des ruses abomi- 
» nables , des subterfuges dont M. d'Ambert a été 
i> la dupe , *ainsi que la garnison et le commandant 
» lui-même ; il a été conduit au palais contre toute 
» justice , puisque la sénéchaussée ne le réclamait 
» pas ; les officiers municipaux ont couronné parla 
» leur turpitude, et il faut avouer que toute la ville aété 
» bien surprise qu'il y ait couché ; son régiment doit 
» ni entendre. La seconde observation est quil y a 
» des momens ou un colonel doit se repentir de n'être 
» pas aimé de son régiment , quand il croit ne devoir 
» pas oublier les torts de son chef. » (') Ce libelle ano- 
nyme est remarquable par sa violence et par la verve 
cynique de sa rédaction ; on y reconnsdt l'homme 
de parti épanchant son ame avec mie franchise qui 
fait frémir. 

L'issue de cette affaire augmenta, s'il est possible, 
î'efifervescence générale ; un long cri de fureur ac- 
coeâlit l'ordonnance de M. de Chomel , qui fut 
obligé de s'enfuir ; les plus sages parmi les patriotes 
ne purent contenir leur indignation et la collision 
tant souhaitée par les aristocrates fut plus que jamais 
sur le point d'avoir lieu. 

Le corps municipal modérateur obligé des pas- 
sions qui bouillonnaient autour de lui , voyait à 



et) Nouveau diciionnaire français à Tusage de tonte» les muni- 
cipalités , les milices nationales et de tous les patriotes , composé 
par un aristocrate , etc., etc. 

En France, etc. MDCGXC. Pages 57 et 58. 
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chaque instant s'accroître les difficultés de son rôle; il 
se hâta donc de redoubler d'instances pour obtenir le 
renvoi des troupes ; renvoi plusieurs fois promis , 
toujours élude. L'adresse qu'il fit à ce sujet à l'assem- 
blée nationale est palpitante de vérité et peint à la f(ns 
ses embarras et la terrible position de la cité. « Si 
» jamais , disait-il , la vigilance et l'activité , la force 
» et la prudence durent se rallier , s'unir et se con- 
» fondre pour défendre les droits sacrés de l'homme » 
3» c'est dans ce moment oii , par la fatalité la plus 
» cruelle , le patriotisme est exposé de toutes parts 
» aux entreprises d'un despotisme odieux qui, réduit 
» aux abois , redouble ses efforts. » 

« Attachés inviolablement à une constitution que 
» nous fimes serment de maintenir de tout notre 
» pouvoir, ce n'a point été en vain que nous jurâmes^ 
» d'être fidèles à la nation , à la loi et au roi : nous 
» en prenons à témoins les ennemis mêmes de cette 
» constitution ; leur morne silence à l'aspect acca- 
» blant du triomphe de notre installation ; le calme 
» qui succéda , dans cet instant mémorable , à six 
» mois de troubles , de présages sinistres » des vexar 
» tions et d'horreurs ; nous en prenons à témoins 
» leurs complots toujours renaissans , leurs insultes 
» réitérées , leurs attentats , leur espérance même de 
» pouvoir nous surprendre et nous envelopper dans 

» leurs pièges. » 

« Quoiqu'il en soit , il est de la plus urgente 
» nécessité que les troupes qui sont dans la ville , en 
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» sortent au plutôt , sans quoi elles ne manqueront 
y> pas d'y occasionner les plus grands malheurs ; 
» nous serons exposes continuellement à de nouvelles 
» insultes de leur part ; et le peuple peut enfin en 
» Tenir à un excès de désespoir , de fureur et de 
» rage , dont certainement les troupes , malgré les 
» efforts de la garde nationale , seraient les premières 

» victimes. » 

Des sollicitations aussi pressantes , motivées sur 
un danger si bien défini et faites par les magistrats 
d'une ville telle que Marseille , auraient dû avoir 
leur entier effet. Il n'en fut pas tout à fait ainsi , car 
les ministres, sollicités d'autre parten sensxontraire» 
ne s'exécutèrent qu'à demi. Au lieu d'un seul régi- 
ment qui de temps immémorial formait la garnison 
de Marseille, ils en laissèrent deux , celui de Vexin, 
qui continua à habiter les forts , et celui d'Ernest , 
suisse , qui fut caserne dans le couvent de l'Obser- 
vance. Royal-marine , les dragons et l'artillerie - 
partirent le 22 et le 23 avril ; Barrois et Lyonnais 
n'y étaient déjà plus depuis long-temps. 

Le 11 du même mois , au moment le plus critique 
de ces jours de crainte et d'exaltation , un club avait 
été fondé dans l'ancien jeu de paume de la rue Thu- 
baneau , sous le titre d^ assemblée patriotique des j4jnis 
de la Constitution. Le maire fut nommé présidait , 
mais n'occupa jamais le fauteuil , empêché qu'il était 
par ses fonctions municipales. Cette assemblée , qui 
a laissé de si terribles souvenirs, ne fut d'abord que la 
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continuation de l'ancienne réunion Arquier. Ceux 
qui la créèrent suivirent l'exemple des aristocrates , 
qui possédaient plusieurs réunions de même nature, 
où Ton complotait audacieusement contre la révo- 
lution. £n se reportant à l'époque de la fondation 
du club , on trouve qu'elle fut le résultat d'une 
pensée d'ordre et du besoin qu'éprouvaient les pa- 
triotes de s'entendre pour la défense des principes 
posés par l'assemblée nationale. Mais , par malheur, 
le but de cette institution se trouva dépassé presque 
dès les premiers instans ; cela vint de l'influence 
excessive qu'elle exerça, par l'opinion, sur les masses, 
et parles masses sur toutes les autorités existantes. 
Avec ses conférences quotidiennes , avec sa tribune 
permanente , avec ses orateurs passionnés , avec son 
auditoire plébéien , le club entraînait cent mille âmes 
à sa suite ; ce pouvoir exorbitant , sans contrepoids 
et sans frein , pouvant tout , osa tout ; et pour que 
rien ne lui manquât de ce qui suit les pouvoirs 
ordinaires , il eut son journal , son armée , ses séides. 
On peut le dire aujourd'hui que l'expérience en est 
faite , de pareils établissemens sont toujours dange- 
reux aux époques de trouble et de révolution ; dans 
les temps calmes ils sont inutiles. 

Le départ des troupes si long-temps et si vaine- 
ment réclamé ne causa aux Marseillais qu'une joie 
médiocre , car il s'en fallait de beaucoup que leurs 
inquiétudes eussent cessé et que leur horizon se fût 
éclairci. Au lieu de se ralentir , les intrigues des 
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aristocrates semblèrent prendre une nouvelle consiV 
tance ; de sourdes menaces circulèrent et des bruits 
sinistres de contre-révolution et de vengeance furent 
répandus. C'e'tait le moment où rassemblée nationale 
venait de décréter la vente de quatre cents millions 
de biens du clergé ; les prêtres en avaient jeté les 
hauts cris et réunissaient leurs efforts pour tenter un 
mouvement rétrograde. Des navires qui arrivaient 
annonçaient des armemens considérables faits dans 
les ports d'Espagne , dans la Savoie , dans le Pié- 
mont ; à Nice , surtout , il se formait de nombreux 
rassemblemens de soldats et d'émigrés. Les prépa- 
ratifs qu'on voyait faire dans les forts coïncidaient 
avec ces nouvelles. On y entassait des munitions de 
guerre et des provisions de toute espèce ; des dépla- 
cemens de troupes avaient lieu continuellement ; on 
transportait de l'artillerie que l'on braquait sur la 
ville ; on remuait des projectiles ; on faisait du matin 
au soir l'exercice du canon ; on semblait, enfin, 
se disposer à quelque grand événement. Dans les 
circonstances où l'on se trouvait , une attaque par 
mer, soit qu'elle vint du Piémont ou de l'Espagne, 
était un événement non seulement possible , mais 
probable ; c'était plus encore , c'était un événement 
annoncé comme certain par les imprudens , qui 
depuis si long-temps semblaient se faire un jeu de 
rirritation populaire. Or, les forts de Marseille, qui 
dominent en plein la ville , sont aussi son unique 
défense du côté de la mer. Que devenait-elle , le cas 
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(échéant» si les commandans militaires, d*accord ayec 
les contre-révolutîcmnaîres > livraient ces forts aux 
agresseurs , et quelle confiance ces commandans^ 
pouvaient-ils inspirer ? 

Telles étaient les préoccupations au milieu des- 
quelles s'écoulèrent les derniers jours du mois d'avril, 
et qui pourtant n'empêchèrent pas la garde nationale 
et le club de fêter l'abbé de Quinson , commissaire 
du roi en Provence , pour la formation des dépar- 
temens. Cet abbé , député d'Arles à l'assemblée na- 
tionale, et ami de Mirabeau, fut invité h un banquet 
auquel assistèrent également les maires d'Aix et d'Al- 
lauch. Le banquet eut lieu le 27, sous un pavillon de 
feuillage élevé aux allées de Meilhan , et surmonté 
d'un drapeau national , portant ces mots en lettres 
d'or : la nation, la loi , le roi , et au revers : la liberté 
ou la mort. Le pourtour des allées était garni de tables 
Oîi vinrent s'assoir en ordre les divers bataillons de la 
milice bourgeoise. Ce fut à cette occasion qu'on vit 
pour la première fois à Marseille le bonnet phrygien 
porté au bout d'une pique par un notable qui précé- 
dait le cortège des autorités. La fête se termina paisi- 
blement par des danses qui se prolongèrent une partie 
de la nuit. 

Les danses et les banquets ne détournaient pas 
cependant les esprits des choses sérieuses ; tous les 
Marseillais étaient convaincus de l'existence d'un 
complot contre-révolutionnaire, dont les forts étaient 
le centre et le foyer ; cette conviction était devenues! 
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profonde e% avait causé une telle anxiété qu'on vit 
les ateliers abandonnés , la bourse déserte et les 
affaires suspendues. Quelques citoyens déterminés 
prirent sur eux de changer celle situation par la 
plus audacieuse des entreprises et réussirent. 

La ville de Marseille est battue par trois forts , 
qui se commandent Fun Tautre : celui de Notre- 
Dame-de-la-Garde , le plus important des trois par 
$on assiète, est le moins considérable par son éten- 
due. Bâti sur un rocher escarpé et entièrement 
nu , à 160 mètres au-dessus du niveau de la mer , 
il prend des revers sur les attaques du fort Saint- 
Nicolas , et domine tous les environs. Au mois 
d'avril 1790, la garnison de Notre-Dame-de-la-Garde 
se composait de cinquante hommes du régiment de 
Yexin , commandés par un officier , et de quelques 
invalides, le tout sous les ordres de M. d'Anphossy, 
Ofpitaine commandant. Le chevalier de Jarente , qui 
avait le titre de gouverneur , logeait en ville. Cette 
garnison, comptant sur l'escarpement de ses rochers^ 
et sur la hauteur de ses murailles , se gardait 2issez 
négligemment et se contentait de placer une sen- 
tinelle sur le pont-levis , qu'on baissait pendant le 
jorn*. Dès que la nuit était venue , on retirait la sen- 
tinelle , on levait le pont et tout le monde dormait 
jusqu'au lendemain. 

Un mécanicien nommé Doinet , sergent dans le 
21"^ bataillon de la garde nationale , avait remarqué 
tout cela et d'après ces données avait médité une 
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surprise , dont il communiqua le plan au sieut Trou- 
bat , son capitaine. Celui-ci ayant goûte le projet , 
on en fit part immédiatement aux sieurs Gamier fils, 
lieutenant , Brard , Chaix et Montbrillon aînë ; l'af- 
faire discutée et re'solue eritre ces six personnes , 
chacune d^elles eut mission de s^adjoindre quelqfues 
amis courageux et Fentreprise fut fixée à la nuit du 
29 au 30 du mois d'avril. Cette nuit donc , dès onze 
heures , nos avanturiers , au nombre de quarante- 
huit , se réunirent chez le capitaine Troubat , d*où 
ils se mirent en marche à trois heures du matin , 
armés et en silence ; la lune était pleine et ce n'était 
pas sur robscurité qu'ils comptaient , mais sur la 
profonde sécurité àe la garnison. En effet, rien 
n'annonça qu'ils fussent découverts ; la vieille for- 
teresse ne s'émut nullement à l'approche de ses 
ennemis ; aveugle et sourde , elle continua à dormir 
aux rayons qui argentaient ^s Créneaux. Les assaillans 
se partagèrent en trois pelotons ; le premiel* , aux 
ordres du sieur Chaix , alla se placer sous la redoute 
dé la croix ; le second , commandé par le sieur La- 
foret , ancien militaire , s'avança jusqu'au pied du 
fort et se cacha derrière un angle du rempart ; le 
troisième , fut posté à l'est dans la vieille tour isolée. 
L'embuscade durait à peu près depuis une heure , 
lorsque le jour paraissant , on abaissa le pont4evis 
et Ton y plaça une sentinelle. C'était l'instant im- 
patiemment attendu : les sieurs Renaud etFeissole, 
feignant d'être venus pour entendre la messe à la 
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chapelle , montent l'escalier qui conduit au pont- 
levis ; arrivas auprès du fis^rtioniiaire , ils se jettent 
sur lui , le pistolet au poing , le menacent de le 
tuer au moindre bruit , le desarment et le font pri- 
sonnier. Au même moment le lieutenant Garnier, 
placé au pied de Tescalier , fait le signal convenu ; 
les trois dëtachemens s'élancent , pénètrent partout 
sans obstacle , surprennent les soldats endormis , 
s'emparent des postes et des armes , et en moins de 
temps qu'il n'en faut pour ce récit , le fort se trouve 
au pouvoir des volontaires. L'officier qui comman- 
dait le détachement de, Vexin , couché en joue par le 
sieur Javel , lui demande combien ils sont : deux 
mille , répond Javel , et l'officier se rend. Le drapeau 
du 21"^ bataillon est immédiatement arboré au plus 
haut des remparts. 

Une femme , la dame Brard était dans le secret; 
inquiète et agitée , elle avait passé la nuit à la fenêtre 
la plu» élevée de la maison qu'elle habitait dans la 
rue Beauvau : les yeux fixés sur la montagne , elle 
aperçut le drapeau gage du succès, et se hâta d'aller 
chez le maire pour l'en instruire. Le sieur Doinet, 
premier auteur du projet , survint bientôt, confirma 
la nouvelle et donna les détails. Le maire fit sur-le- 
champ convoquer le conseil, qui délibéra d'envoyer 
trois de ses membres à Notre-Dame-de-la-Garde ; le^ 
sieurs J.-F. Lieutaud , Chompré, offiders muni- 
cipaux , et Brémond- Julien , substitut du procureur 
de la commune , ayant été désignés , s'y rendirent 
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YCTS dîxheures; ils dirent aux militaires qu us étaient 
libres de se retirer , puis s'occupèrent à reconnaître 
et à inventorier les objets renfermes dans le fort. Un 
procès verlMil de cette opération fut dressé et signé 
par toutes les personnes présentes. 

Le drapeau qui flottait sur Notre-Dame-de-la- 
Garde fut un signal d'alarme pour les autres cita- 
delles et le signal d'une levée en masse pour Mar- 
seille. Tandis que les chefs militaires rassemblaient 
leurs soldats , faisaient lever les ponts , fermer les 
barrières , charger et pointer l'artillerie , la générale 
battait dans la ville, les districts couraient aux armes, 
les bataillons se formaient , et l'armée marseillaise , 
forte de plus de quinze mille hommes , soutenue 
par tout le peuple insurgé , demandait à grands 
cris la remise des forts. Vainement les gens sages , 
les membres de la municipalité que leur position 
chargeait d'une responsabilité immense , mirent-ils 
tout en œuvre pour arrêter ce mouvement ; vaine- 
ment coururent-ils de district en district, de bataillon 
en bataillon, de groupe en groupe ; leurs discours, 
leurs exhortations , leurs prières tout fut inutile. 
L'élan était donné , une seule pensée animait ces 
masses furieuses : partout on répondait par ces mots : 
les forts , les forts / c était un torrent qui a rompu 
ses digues et qui suit sa pente , sans que rien 
puisse le détourner ou le ralentir. Déjà le sieur 
Arnaud, (') capitaine dans la garde nationale, à la 

(1) C'est le même qaeTon a tu^ le 93 mars 1789, se distinguer 
à la tête des portefaix. 
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tête de trente hommes , s'était audacieusement pré- 
senté à la citadelle S*-Nicolas et, en termes menaçans, 
avait 3ommé le commandant , M. de la Roque , (') 
d'y admettre la milice bourgeoise ; déjà Tinsurrection 
ayait franchi les murs de la cité , et les [Paysans du 
territoire , au nombre de plusieurs milliers , étaient 
venus se réunir à leurs concitoyens ; la commune 
d'AUauch avait envoyé sa garde nationale ; des dis- 
positions avaient été faites avec cet instinct guerrier 
qui distingue si énûnemment le peuple Français. 
Le 17** bataillon s'était porté au pont d'Arenc , y 
avait traîné les canons de la batterie maritime et 
surveillait ainsi la route d'Aix. Toutes les avenues 
de^ forts avaient été garnies d'artillerie et de retran- 
chemens improvisés,; toutes les hauteurs couron- 
nées de pièces de gros calibre et de nombreux volon- 
taires ; enfin , le reste des bataillons , tambours 
battans et enseignes déployées, s'était avancé par 
Saint-Victor et par la rue de la Citadelle , (^) jusqu'à 
cent mètres du fort Saint-Nicolas , et là , à l'abri de 
quelques murailles , attendait impatiemment le mo- 
ment de l'assaut. 

Depuis le matin , la municipalité se consumait en 
vains efforts pour appaiser le soulèvement ; la som-. 



(1) Le grade de M. de la Roque était celui de major de la cita- 
delle ; s'il y coiiunandait c*était proYisoirement , en Tabsence du 
gouverneur, M. de Montazet', et du commandant, M. de Montlezun. 

(3) Cette rue n'existe plus; elle était sur remplacement du bassin 
de Carénage. 
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matîoa £aite par le capitaine Arnaud , ayant été sans 
résultat , une affreuse collision était imminente ; le 
corps municipal, entièrement débordé par l'insurrec- 
tion et à tout prix voulant empêcher Teffusîon du 
sang, annonça que desnégociations étaient entamées. 
£n effet , il adressa au commandant du fort la réqui- 
sition suivante : Le corps municipal requiert M. de 
» la Roque , commandant de la citadelle St-Nicolas, 
s> d'admettre la garde nationale à garder la citadelle 
» concurremment avec les troupes réglées , pour la 
D responsabilité de la municipalité , déclarant à M. 
y> de la Roque, qu'elle le rend responsable de tous 
» les événemens en cas de refus. » 

A cette sommation, M. de la Roque répondit, en 
datant sa lettre du 30 avril , à midi et demi ; « J'ai 
» reçu la réquisition que vous m'avez envoyée et j'ai 
» été fort étonné qu'elle eût été précédée par un 
» détachement fort considérable et armé. Les décrets 
» de l'assembla nationale nous ont tracé la manière 
^ et les cas où vous pouvez nous faire des réquisi- 
» tions; nous savons qu'elles ne peuvent être faites 
» par vous , Messieurs , que lorsqu'il s'agit de vous 
» prêter main forte. La nature de votre réquisition 
» d'aujourd'hui est toute différente et annoncerait 
» même de la violence et des hostilités de votre part 
» en cas de refus. Vous n'ignorez pas , Messieurs , 
p que nous sommes soumis à des règles inviolables 
» et nous ne pouvons y déroger que par les ordres 
» du roi , déclaré chef suprême de l'armée , ou par 
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» soa représentant, qui est M. le marquis de Miran. 
» Je vais lui en rendre compte sur-le-champ, et nous 
^> ne doutons pas que votre prudence et vos qualités 
» respectives de citoyens ne vous engagent à atten- 
» dre ainsi que nous la réponse de M. de Miran , 
» dont nous vous ferons part dès qu'elle nous sera 
» parvenue. » 

t< M. Manon, Q) qui aura Thonneurde vous rendre 
» ma réponse , vous demandera un passe-port et un 
» ordre pour des chevaux de poste pour M. de 
» Courson , lieutenant au régiment de Vexin , que 
» j'envoie à Aix porter ma lettre et demander les 
» ordres de M. de Miran. » 
J'ai l'honneur , etc. 

Le complot contre-révolutionnaire , cause pre- 
mière du soulèvement , était un de ces faits dont 
tout le monde a la conscience , et dont personne ne 
saurait apporter une preuve directe ; dans cette posi- 
tion , M. de la Roque conservait toutes les appa- 
rences du droit, et sa réponse ne manquait ni de sens 
ni d'une adroite logique. La municipalité le comprit 
bien, et, sans insister auprès du major, 'hâta le départ 
pour Aix de M. de G)urson et des dépêches. Mais 
le peuple qui écoute moins la logique que ses propres 
convictions, poursuivait résolument son dessein ; une 
idée fixe qu'on eut dit jetée sur lui comme un sort, 
l'absorbait tout entier : il voulait les forts ; il les 
voulait à tout prix , au prix même de son sang. 

(1) M. Marion était aide-migor. 
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Quand il vit que les négociations de la miinicipalitë 
ne les aident pas rais entre ses mains , il s'avança 
pour les prendre. Cëtait à ce moment que , postes 
à quelques pas des bouches à feu , les bataillons des 
district^ allaient donner le signal du carnage. 

A cette heure suprême i la municipalité fit un 
nouvel effort ; le penl ëtait trop imminent pour 
qu'il put être encore question dWendte les ordres 
de M. de Miran ; elle adressa dcmc à M. de la Roque 
une nouvelle réquisition conçue en ces termes : 
-' ce Vu Tm^gence des circonstances et le besoin îm- 
» périeux du moment , le corps municipal essen- 
» tiellement chargéde veiller à la tranquillité puUi- 
» que et à la sûreté de tous les citoyens ; considérant, 
» que cette tranquillité et cette sûreté sont évidem- 
» ment compromises par les démarches antérieures 
1» et par les préparatifs actuels qui se font dans les 
» forts par Tordre du commandant ; considérant que 
» le refus fait par M. de la Roque , en oj^sition 
» avec lès décrets de l'assemblée nationale , d'obtem- 
» pérer à laprécédente réquisition qui lui a été faite, 
» nonobstant la réquisition que la municipalité y 
» avait énoncée , en vertu des droits que les décrets 
3» confèrent ; aux municipalités qu'ils- chargent de 
» maintenir l'ordre et la tranquillité publique , et 
» que ce refus peut entraîner des suites fâcheuses , 
» requiert M. de la Roque , commandant de la cîta- 
» délie. Saint-lSicolas , d'admettre : sur-le-champ la 
y> garde nationale à la garde de la citadelle , concur- 
T. I. 17 . 



Digitized by 



Google 



998 HISTOmB 

)^ tèmlnient aree lés troiipes réglées et Yétt te^iùttt 
» aur atol de là nation , de là 1(» el dû roi ; lui 
» réitérant la déclars^ion qiie C<^ie téquisitidn^ lui 
» étant fldte sous la responsabilité de la muai€i^i|faé^ 
» il sera personnellement responsable d^ touis lé& 
» évéùetû^ùê qui pourront être la ^uite d'un rrfus 
» ou même du moindre retafifd ^ue^ rien h^ ^aurait 
r» plus ju^ifiér , puisque dan^ ce moment I il antiôn- 
» eerâlt Tinleildoh de trouUer la trancjtliUité |Mi- 
» blique. » . . ^ . , 

Les termes de cette sommation, quelque pi'i^^sans 
qu^ils ftissèilt, ne parurent pas l'être^ enbore» fisses à 
cJéûx qui rayaient £adtë^ |^r obvier kh po^sibâité 
d'un antre refus ^ pour prévenir j^ssqn'aj^^ lenteurs 
d*«de discussi<m par écrit , le Conseil géoéral de la 
commune ayant le àiaire à sa tété , se tran£^pc^(a ^n 
masse au fwt Saint*Nioc^s , aupi^ de M«^ d^ la 
Roque; Cette démai^he fut déd^v^ ;/Iesrso];l)cita- 
tions furent si rires » la sithatiénsi bieh^dâpeiefte, 
que le coiàmahdant après en an»r flâîbéré en 
conseil de gàérre , s^ rendit et conaeiitit a une 
«orte de capitulation , par laijuellela.garde liadonale 
serait reçue dans le fort en nombre égala celui ,Jes 
militaires de seÉTice. L'iidte de condescendance dbtonu 
de M. de !a Roque se réduisait à Inen peu de cbose^ 
puisqtiHl se bornait si admettra ta snrveillanxe de la 
milice bot^^ecÂSé ; il suffit pourtant , sîûcftiàcalmer 
tout à fait cette ^raiîde émotion popcdâilne, du màbs 
à dissiper complètement sûr ce point toutes lei^pro- 
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babiU^d^ la çolltsion taat redoutée. La paix as trou-* 
y^Mt r^tabU^ par cette coaveuiion , la porte du fort 
firt (Quvepte » 1 armée marseillaise y péoëlva en bon 
ordire ed dé^ devant k nuire et le contiMndant ; 
p^îs^eUe mcmiâ au donjon aur lequel elle arbora le 
drapeau national ; les sbldala et quelques officiera 
d^ Yexisi crièrent ^Véï ia nation \ on fraternisa , on 
s/emhrassa et iagarde nationale sortit auas) paisible- 
meniqufillç était entrée^ en laissant dans la citadelle 
centiuMÎames degarAe «enfermement aux accorda. 
. U 'pe ioestaât plus que ^ fort Saint ^ Jean ] de 
ijttème que celui de Saint-^Nioblas, il avait^ reçu de 
la part de ^ inunicipaltlë diverses sommations aux- 
quelles le iK)mniandaat , ])i.^de Calvet » payait fait 
èosiiD^pûnseaàfisu pnà» paneîUes à celles de M. d« la 
^oquê, ceiquimé dispenise dç les rapporter. €e Ibrt 
^it particulièrenient ndîeux au peiqple ; c'était là 
qpié'leigraodt-priiyÂt amt établi son domicile et son 
tinllkuHdl;^k'qiie'lef tictimes avaient gémi ;G*^t4à 
qnWaMkloujoars ûâtoonirçla ville les dispositions 
lea ffluisl menaçantes ; là ipie oommancbient les <^fs 
Wfikialiostâtes àis) vémliition. En quittant Saint- 
Kîiddilisiy lu miunicipalilé s-empressa 'd'accourir à 
iSniilulean-;'la ecmfévei^ longue , 'car fA«»ieurs 
HMnfaresdsciiMeiLde «lierre W^istfieM^'aoqutescer 
àlqnoqn la(^omodemoai ; k ^^valier de Beausset , 
major de la place , se montra le plus intraitable et 
tous; 50in orgueil de liolde et de mâitaive^i*éyokait 

(I) Le gboverneur, n. dé theriscy ,' résidai ih Paris/ 
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h la seule idée de pactiser avec des gens du peuple ; 
dans son opinion il n existait qu'un moyen d'en 
finir , c'était de mitrailler et de fusiller'celte canaille. 
Fort heureusement la majorité ne partagea pas son 
a^is ; vaincue par la chaleureuse persistance des re- 
présentans de la cité , elle donna les mains à une' 
capitulation pareille à celle de M. de la Roque. Il 
était temps ; impatienté de tant de longueurs , 
inquiet pour ses officiers > municipaux ,' lé peuple 
rugissait autour du fort et semUait prêt à ledévôrer. 
A huit heures du soir on détachement de gardes 
nationaux y fut introduit pouren doubler lesipostes, 
et cette irritation excessive paruA se modérer, ' • 

TçUe fut la mémorable journée du 3fr avril ou les 
magistrats, Marseillais acquirent è^ noMveauir droits à 
la reconnaissance du pays. La conduite duIVfoire, 
Etienne Martin , fut surtout exemplaire : malade et 
souffrant, il fut debout aos^ long^temps rqu'il y« 
eut 4q[uelque danger ; son amour pour jsa pairie lui 
donna la force d'accomplir la mission de Cdncordé et 
de paix qu'il tenait de ses pénibles fonctions.! Si dans 
cette journée tout np se paasa: pas d'une manière 
strictemept. légale, si les-acles de:k munictpalitë 
franchirent, la limite de ses pottvoios , il ne faut pas 
oublier qu'elle même obéissait à Fim^périeuse néces- 
sité , et qu'^n tout état de cause le salut du peuple 
est la suprême loi. > ; ' « ' ^ 

La tranquillité était rétablie en ce sens , qu'un 
combat n^était plus à craindre ^ nvûs la con^ance ne 
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l'était pas. Le peuple passa la nuit sous les armes, fai- 
san! denombreuses patromlles^ ëclairant les avenues 
de» forts et^ecMumuniquant avec les gardes nationaux 
qui s'y trouyaôent de service. Durant cette nuit , la 
conduite du chevalier de Beausset fit le sujet de toutes 
les conversations ; ses paroles furent commentées ^ 
amplifiées', et il fut unanimement signalé comme le 
plus violent des aristocrates» comme Tennemi le plus 
acharné des patriotes. 

Dès le matin du l^*" mai , la municipalité assem- 
blée reçut de M. de Miraale billet suivant : « Ve- 
» nant d'appr!endre avecla plus douloureuse suisse 
» que laigarde nationale de Marseille s!est emparée 
» du; fort Notre-dame-de-la-Garde , je requiers, au 
» ncHEn du roi , la municipalité de Marseille de faire 
» rendre cette place aux troupes- de S . M . et 
» de prévenir toute entrei»îse contre les autres forts, 
» jusqu'à ce que les intentions de l'assemblée na* 
y>' tiooale et du roi aient déterminé à qui la garde 
» doit en être confiée , rendant, la municipalité res^ 
» ponsable : de tous les. événemens qui pourraient 
» résulter de la juste défense qu'on opposerait à 
» toute attaquequi pourrait être faite avant la récep- 
» tion des ordres., qui doivent également prescrire 
» ses devoirs et les miens. » 

« A Aix, le 30 avril 1790. » 

c< Signé : D£ MIRAN. »^ 

La municipalité ne pouvait changer les £iits ac- 
complis , et le billet de M. de Miran arrivait trop 
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t&tà « fMHir êCre âe Quelque în^pidrtoiioe. Ua afftcMt 
mumcipfld' propoisà de lé TfXkvofw arec ces oéou 
écrits au bai : iVM5 nu9om d^^rârtf k rec€^9^ put 
ée làmUiôn et du rùi. Un autre te leva , prit lelHUel 
et le dtéchini , ttt dKfttnt qu'à n'y atak )^ lien à 
dâflbénr ; cet avis prëVtdttt. ; ; ; 

Depuis plos de dei» mob <|«e la ga^e^tbaile 
éiak icmaé^ , elle n'avait cessé de deituûder d^s 
armes ; on lui en avait successxveibèm iin^ 4|iiei^ 
quesHine^ ^ mm avec une lelte pammome , ^M le 
^^^s grand ndttibm de volontaireid n avatteài pas de 
fiHsîis ^ ou 'n'avaient qtiè de^ fmîls de dbtasi&e ; iofor^^ 
m^ que des dép^s cotisàdërables eids«aieiit4ans les 
farts , ils s'^rèssètent à la tnuftîcvpa^ pour les 
oiiteiâr. La munîcypalii^dt>ti»»péiiM[it àcette f^ 
ifoatién , délifa^ 4'envt^(^ dan» œ l>tti «ne éèpmsr 
ti^âm àdïacui^ des deu^ forts ^tM-Nkotas ei Saila^ 
J^n. Oes dép^tattôns eut«til Keu le dtmJDchelSiiifâ. 
M. ^ la ftoqifte «cMPmt ks salles sans diflStulsé et 
remit à MM. iiieisiaud «et? asori^ officiers nuUiki^ 
pauk ^ et Giraiiet , mitivàkè , trais itnîlle ioiSs >qut 
iiiitem aussitôt tïon&pMtës à f iiètel de Vifte, La 
foalê qdiavah^vi la dëpûfiatioa.wieifràisnit d'une 
tmfùkt^ fâcbievtôè quei<)iies ituns aeiSTSmésà M. de 
la Roque , allait se porter <cmkv^ lu» à cd«s ?aîes 
de fait , lorsque Lieutaud , mfdnrnvé à teâipft , se 
précipité devttd'tet officier , Im fait un rempart de 
son cdips , lui met tin pmrf^ik chfeipeau , etfefit'e- 
nant par la mmn , le prësenfe idnsi a^ peuple , ^wc 
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lui donnant sa parole que ce ^nrave mîlîtaîre n'e^ 
pas moins bon patriote que faù-néine. La foule 
satisfidte appi^iudit. 

hfL i^nûse des fusfls s^efïeciuâdlt à la même heure 
daâs ie ibrt Saiot-lean , et les sieprs €honiprë , 
BÏaiic-CIriUy , oC&fciers municipaux , et Mossy , no- 
table , députés par la commune , les recevaient des 
mains de M. de Calyet. Le major , M. de Beausset, 
que ûetteopératicm contrariait yis3>lement , edialait 
sa bile à haute Toix et en termes violens. Bientôt sa 
mauvaise liumeur augmenta à la voix de plusieurs 
personnes qui entraient dans le fort maigre la con- 
^gne qu*tl avait donnée , et il envoya l'ordre de 
lever le pont-levis sur le champ. Les soldats de Vexin 
qui étaient de servke au pont firent part aux gardes^ 
nationaux de T^dre qu'ils venaient de recevoir. 
Aussitôt f idée d'^un ^et-à-pens sur- la personne des 
députés de ta commune se présente àlous les esprits, 
et le mot de trahison uni à celui de M. de Beausset vole 
. de bouche en bouche. Les gardes nationaux s'élan- 
cent dans le fort et se saisissent du major , qu'ils 
prétendent conduire en otage à Fhôtel de ville. Pen* 
dant ce temps , la foule massée sur la place S*- Jean 
racontait les méfaits du vieux militaire. Il avait, 
disait-on , ordonné de tirer sur le peuple , et les soir 

dats avaient refusé d'obéir ; il avait voulut 

faire assassiner la députation delà municipalité . . . . . 
On avait découvert ime pièce chargée à. mitraiHè 
et'braquée^ur la placé Saint-Jean ; une mèdie 
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quon venait de couper était déjà aUuinée et devait 
lancer la. mort sur une: multitude de citoyens.... 
Au milieu de ces discours , le major parut entouré 
d*un peloton de gardes naticmaux. A sa vue» le peu- 
ple furieux se précipite sur lui d'un seulélan et dis- 
sipa son escorte comme ie vent dissipe la fumée ; le 
major sans défense «e réfugia d'abord à la G>nsigne» 
puis dans la boutique d'un perruquier nommé Man- 
gin. La garde nationale voulut accourir ; le peuple la 
repoussa en FacCusant de le trahir et dé chercher à 
lui soustraire cdui-ci comme elle lui avait .soustrait 
le marquis d'Ambert. Le malheureux chevalier de 
Beausset violemment arraché de son asyle fut im- 
médiatement massacré. Des misérables^ comme il 
n'y en a que trop dans la lie des grandes cit^ , exer- 
cèrent leur barbarie sur son cadavre qu'ils mutilèrent 
horriblement ; d'autres lui coupèrent la tête qu'ils 
promenèrent par la ville. La vue de ce hideux 
trophée , produisit à Marseille une impression diffi- 
cile à décrire , et le peuple . témoigna son dégoût en 
s'éloignant du groupe qui s'était chargé de cette 
démonstration: La garde nationale survint et obligea 
les porteurs de cette tête à l'ensevelir dans le cime- 
tière de Saint-Martin ; le corps fut enterré dans celui 
de Saint-Laurent. 

Le meurtre.du chevalier 4^ Beausset fut un crime, 
mais un crime isolé , sans prémédita tioi;i , que per- 
sonne ne put prévoir ni empêcher et que les aristocra- 
tes ont reproché bien souvent au parti populaire , (') 

(1) On lit à la page 36 da libelle précédeniineiit cité : «L'tssas- 
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comme si eupen^émes n'avaiefit pas d^à domié Te^m- 
ple de ras^sassinat. Les partis se montreraient sans 
doute plus anns de rhuroanitë , s'ils étaient bien 
convaincus quç le premier saàg qui coule dans les 
révolutions est une semence de repr^illes et de 
forfaits^ et coi$équemment que ceux qui le rëpan* 
dent sont les plus grands des coupables. 

Il y avait près de deux ans que le régiment de 
Yexin tenait gamisondansles forts de Marseille, où 
il avait succédé au régiment suisse de Sounemberg. 
Toutes^ les sympathies de ce corps étaient acquises 
aux Marseillais avec qui il avait toujours vécu en 
parfaite intelligence , même à l'époque de l'invasion 
de Caraman ; son attitude pendant la journée du 30 
avril n'avait point semblé rassurante à ses chefs et 
avait beaucoup contribué à amener leur capitulation.. 
Le peuple reconnaissant demanda une amnistie pour 
les militaires détenus à raison de fautes contre la 
discipline, ce qui fut accordé. Aussitôt la plus 
grande partie du régiment se répandit dans la ville 
où on le fit boire , manger , chanter et danser pen- 
dant presque toute la journée du lundi. La munici- 
palité redoutant que des désordres ne résultassent de 
cette gaîté excessive, fit publier qu'on eût à ramener 
les soldats dans leurs quartiers. Avant d'obéir à cette 
injonction , on les conduisit à l'assemblée patriotique 

s^at affirenx de M. de Bèausset , a démontré ce que je croyais , 
que la manicifialité, le peuple de Marseille, sa milice et les soldats 
du régiment de Vexin n'avaient de leçons à piendre de personne , 
en lâdteté , en scélératesse |et en férocité. 
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OÙ Brëmoad^Ji^iea ieur fit une afiiécmiioii ^ist^S^ 
oousvrirent d'applaudissement , après <{acH t-ordre ^ef 
la commtine fut paisiblement exécuté. 

Les ëvënemens (le$ jours ppëc^ens , la fin tràgi^ 
que du chevalier de Beausset , rSntervention tàntd? 
ygttîiiie , tantôt illégale des cit€>yeas dans les affaires 
publiques , les teudances du cJiab où les passions 
s'écbadSîient par un frottement perpétua , la débau- 
dhe du peujde arec les soldats , chose fusqu- alo<^ 
iaoïue , eflSrayèrent plusieurs personnes parmi ceHes 
qui sVtaient montrées au nombre des amis de la 
rév(^ution. Déjà Vunanimité qui avsôt existé dans la 
popidation patriotique faisait place à des divergences, 
de vues et d'opinions ; les patriotes de 89 se frac* 
tionnaient. M. Crîmon aine, officier municipal, 
donna sa démission ; !e chevalier de Greling , com- 
mandant général de la garde nationale se démit 
pareillement. Cette dernière place était d'une haute 
importance et ne pouvait demeurer inoccupée ; la 
responsabilité qu'elle entraînait était si grandcv^que 
MM. Trophame Rebecquy et Omer ^ranet , à qui 
etle fut offerte, la refusèrent ; Jean-Françoîs-Lîeu- 
taud, dffider municipal l'accepta etfiit proclamé 
le 4 «aaî. Ce nouveau général était fils d^tm TÎche 
mercier de la rue des <2uatre-P&tîssîers. ïiui-^méme 
n'exerçait aucune profession , comme d'ailleurs il 
Qc nnaïquafît m ^^fislruction €Â de savoir 'viwe , fil 
avilit été admi$ depuis loAg-temjps dws )^s sQciél^^ 
aristocratiques^ où jl^se &isak veiii«?quer <par s» 
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pasticmdtt jeu; ^a«M^ Yvml p^s Qni|MMié 4'rair 
}x9$s&: aysee ardstir la cmi$a po^ulair^ H é^^mmer 
des gages de f$(m patriotisisto. Son ûéOkm ioi done 
accueillie avec wie égale faveiur {wr Imia le$ pbrti$ et 
causé dai^ la rSk mie joie upii^rselle. L t?ocat Baiv 
béroux dàoX k célébritié coixmîençait ^ ftit noBimé 
secrétaire génëral de larmëe Marseillaise. 

Dès don i«i$tallatMHi ckois son tiouveau poste , 
Ije^atid offrit sa 4ém^ion d*^fÊcier mpaicipal ;> 
il ne feisait eiitcela q«be se coofon»^ au 4é^ 4e 
ruasesablée i^tionak^ , itfoi 4éfeadai|; le cuwid d^ 
diaïf es ; mais fa iimmcipaKté s'c^ppesà k sa cetiraîte^ 
sons leprëleKt» qne ie oommandeHieDt dVutt garde 
organisée provisoÎPemaQft ne pou^aôl étn considéi^ 
qiie comice provisoii%", elAe «ëcdmt même daasoe 
sens à rassemblée nationale pour faire amAoriser cette 
ijrrégtdanié. > > 

* Oepè^asit le» 'détails 'de ce (fii «'élait passé à 
MarseiHe pamnrait daos la Gafâtale pair plusieurs 
voîea et «seloii sa coviiiime , le mmstre ISt-lPÂest 
acdufiâlant k nrersîmi 4a plus défavorable nux Mir* 
seiUals , se porta leizr aoc«$ale^ir aupfè» de Tassetn^ 
blée nationale. -Quant aux «lesures pmes f» le 
gouvemomeM , il «n rendk coraple de h mannlère 
suîvame : «< Le rai , sensibletneat afïecté de^^es dé* 
» sordres et des malheurs qui en ont «été la suite , a 
» ordonné de pouruivre les coupables avec toutes 
» les rigueurs des lois. H m'a chargé de faire parve* 
» nîr à la municipalàlé i ordre ^'vènc fd'ieVacuer ifss 



Digitized by 



Google 



968 HISTOIEE 

» forts et de les remettre aux troupes . auxquelles 
» leur garde avait été confiée ; S. M. ne doute pas 
» que rassemblée nationale ne reçoive avec satisfac- 
)» lion la communication de ces mesures ; M. de Mi- 
» ranV commandant de Marseille» ayant donné sa 
» démission, (ï)le roi a choisi M. le marquis de Cril- 
-» Ion (^) pour le remplacer. » . . . . 

S'il était naturel que le gouvernement rînt cette 
conduite , il ne Tétait pas de voir un membre de la 
députation provençale , un homme qui avait exercé 
de hautes fonctions à Marseille dont il devait ctanaî- 
tre reafN:it et les dispositions» un commissaire du roi 
qui avait présidé à l'élection de la municipalité, venir 
attaquer violeoiment cette municipalité et enchérir 
sur les dispositions du ministère ; c'est ce que fit pour- 
tant M. D'André. ' 

« Les municipalités sont donc des souveraines , 
» s'écria-t-il ; elles sont donc en guerre avec le roi ; 
» mais ]e demande si le roi ne s'est pas mis à la tête 
» de la révolution ? Si attaquer les. farts qui sont 
» gardés par ses ordres , ce n'est pas violer, tous. les. 
» principes ï La municipalité est donc coupable. . 
» L'assemblée doit donc la blâmer. Si quelqu'un 
» s'élève pour la défendre , je déclare que je le re-, 
» ^arde comme responsable de tous les maux qui 
» peuvent arriver. » 

(1) Après avoir donné cette démission, M.le marquis de Mican. 
émigra.; 
(9) M. de' Grillon refusa ce commandement. 
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Malgré ceit^ sorte d'anathème , Castellanet ^ aa 
tiom delà d^ùtalîôn de Marseille, répondit à D'An* 
dré aréc beaucoup de sagesse ^ dé mpdératîon / maris 
cependant avescfarmete; Mirabeau joignit sa ymxpuis* 
santé à celle de Castellanet et après une longue dfscus^ 
sion TasseinUée nationale rendit le cEécret suivant : 
« L'assemblée uiidonalè, profondément affectée 
p dès déîsoi'dtes qui ont eu lieu dans plusieurs en** 
» droits du rabyaume et notamment à Marseille ', 
y» charge son président de se retirer vers le roi , pour 
» remercier S. M. des mesures qu'elle a prises /.tant 
» pour la recherche des coupables , que pour la répa^ 
» ration des excès commis. » ! ^ . 

Ceci se pa^saità Paris le 11 mai , et quelques jours 
après un courrier extraordinaire apportait à Marseille 
le déctet de l'assemblée nationale avec Tordre de M. 
S^Priest pour laire sortir dés forts le régimeni^ de 
Vexin et la garde nationale et pour les remplacer par 
le cégiïnentd'ï^rnest; ce mictistre avait mis tant de 
l^écipitation dans l'envoi, que le décret dont le cour- 
rier était porteur , n*avait point été revêtu de la sanc- 
tion roysde. I^ municipalité jugeant qu'il pouvait 
être daçgeil'eui: pour la tranquillité publique d'obéir 
à cet OTdre et profitant du défaut de forme qui ren- 
dait le décret de nulle valeur , considéra ces pièces 
çomçie non avenues et députa extrabrdinairement à 
Pads pour la.défeiidre., les sieurs Brémond Jiilien 
elle. Roi-d'AmUeville. 
^ Tous ces détails transpirèrent et furent bienbot 
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poblil^. lïe peuple to4i}6urs plus inqùkl / toujimrs 
plils àé&mM t craignant , maigre ks h^sîdteiiices â« k 
Hnmicipadilë ^ tfOG làs dtadelks qui le »êûftçaîeiitn« 
retournassent aux maùisde ses eanetnts / pvit U té^ 
solution d)s les dénuoUr. Dans la mM dut iï 011 19 , 
un grand nombre de gens de la eampaghe VkttxHlm- 
sirtent dans h i^Ie ; les citoyens s'ûî»ii«ttt^ eut' et 
tous eoseBibfe se rentrent au fort SMnir^îtfedbs, dorrt 
laâliBcdMon fut commencée sur k dfi$aip at^e l'acf- 
tisrite' qiiepûUTaîenty apporter des mit}ier»d^liiaTâi^ 
kisrs^de bonne volonté. Ni les troupes ai la %Xfàt 
nationale n'y mirent le moindre obstacle. La «luni^ 
cipalitë voulut en vain s y opposer ;> le tiiavi»! m^ 
pendu tant opm tes membres fureiu pi^sais dans le 
fort , reprit avec une nouvelle ardeur , dès qu'ils ^ 
furent éloignés. Que pouvait-elle laine ? tégukmér 
Hk ^ui^ue sorte le désordre qu'«elfc éta* impuis- 
sfflite à «mpèdier etsacrifier «ine pat tiie d«s forts pour 
sauter le reste. Hle délibéra dtoc q«e l'on ÀémeAi- 
rak tes 6ii?t?ages qui menaçaient la 'ville , et qu'oti 
laisswaitlesâuttres intacts > ce ^ui fut religieusement 
observé. CWa «e forait jdîffidliemeftt uiièUdéê^^l'ém" 
pressement avec lequ^ louâtes lès «tb^ses de la popu- 
lation concoururent -à cette cbmtè ve^gfa^ée' alôr*^ 
GCMume "émineaiment patriotiq«ie ; chacun voulut 
ar»adier une piëppe àces^boirievaîpds n^dbulés ; on vi« 
de» fieloomes feunesetdéliciates sîeanplc^irftu t*tt*s- 
port des matériaux : le club , les distnd» , klseof^ 
Irions , les juifs (fomicîliés , beaticoop dé partfcu- 
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Ikr^ fournireni des aOB&més eànânSéca^les fioar être 
dbiffibufées au^x; ^vriei^ cpit négligéaièiit leur pro^ 
pc^ trataus |x)ur eeto db la démolition. 

Pendant ce teiB(^ ^ Ai« de SlrPiiest rirait le 

tort de sa ptécipiiajlioil, ea £»îéaht^ b 28.^ alncti«iiwr 

pair le Foi le décret da 11 , qui èxpédildt poiir b 

seconde £c4$ à Maip$eiUe , et lesr doutés extmpid^ 

siaiFes de cette ville CQUi^m^ftaifebt le^ k la bàirt 

de l^ssenïblee natîoilalô ; Bréntond-Juliën povta la 

parohe et n^nta. suetinfeteibefit la pme des forts et 

le^ç^use^ qi4 r^^yaient aïkienée ; Tadâernblée reovojni 

rafFaire-àscMa çofoité des rapfi^orts /et Sd^faeairidDt 

tiot les honneurs de la/SSJanfce poMt les deux eamyéa: 

Maisce CïMoaite l)e rapporl&xie décida sien ^ tie fit 

rieaet yoiçî quels fureÀt les 'moftifis qm/rémpéchè)- 

rent d'a^r. . - -' 

J^ai'dëjà dit que lorsque T^iecupatioadés forts fat 

connue à Paris, le ministre St-Priest sollicita ViveH 

inent un dëcretxobtre la municipalité de Marselle. 

Lecomité, composé de MM/ derlVIirabeaû, Là^etle, 

de')a Rochafoùlca^et D-Ai^Âré,: aoimirt aux dépni- 

tésdlMlar^iltè U pro)et de oe àëcs^^ qui devait être 

pré^iMéi^ 1 assfHid^e et dfûnt une des dispoMietis 

^it demandera la bârfedetninembresde la naiim^ 

fialifeMarâeilI&ïsct; Gastelkiietv»ldigné d'tiueisemfa^ 

ble délibération , répondit au ikmbl dé ses <5oMégtie»t, 

«qWU acqtné^o^raîtàce {ano^et , si Lafûyelte voulait en 

lûreia !motioa, et sî Mîraiieau surtout voulait fe 

ooiiknir. lie c^milr comipril si bien- le but du dépoté 
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(le Marseille , que M. de Mirabeau se transpoHa chez 
lui dans la soirée et chercha k le calmer en lui pré* 
sentant un autre projet de décret , ^ d^ins lequel * il 
n'était question ni d'inculper Marseille ni de man- 
der ses officiers municipaux à la barre. L'affaire est 
enfin appelée , M. D'André monte à* la tribune^ j'ai 
dit plus haut ses yiolentes accusation contre une 
ville qu'il aurait dû défendre ; mais ce que je n'ai 
pas dit , c'est que M. de Lafeyette profitant avec 
une perfidie sans exemple de la sensation qu'avait 
opérée le député provençal , Ht le projet du décret 
convenu et ajoute qu'il adopte en entier l'amende- 
ment proposé par M. de la Rochefoucault , amende- 
ment qui entachait Marseille et flétrissait sa muni- 
cipalité: Mirabeau ne s'attendaût pasi h cette trahison , 
s'empare de la tribune, attaque cet amendement 
avec une énergique indignation et parvient à le faire 
tomber. . . ^ 

, JLes députés de la commune de Marseille étaient 
arrivés le 27 à Paris, mais la nouvelle de la démolition 
ka avait devancés : leâS le minifi«îr6 l'annonce à l'as- 
semblée et renpuvelle avec plus de tarte la fetale 
disposition du comité .: M. deSînety empêche l'asr 
semblée de se prononcer en lui apprenant l'arrivée 
de deux députés extraordinaires qu'il convenait au 
moins d'entendre auparavant 

Cependant, M..deS*-Priesttoufonrsacfaarnécontre 
les Marseillsôs, faisait sanctionner le 28 par le roi un 
décret qui enjoignait à la municipalité de Marseille 
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de faire suspéïidre la démolition des forts. Les députas 
de cette tille en ayant eu connaissaûce , et sachant 
que ce ministre se prôpèsàil d'e3^)ëdier ce décret 
par un courrier extraordinaire , afin de surprendre 
les Marseillais et de les pousser à la désobéissance , 
sollicitèrent Mirabeau d'agir auprès de M. de Lafa- 
yette pour engager le ministre à retarder Tenvoi do 
décret , ou à ne le faire parvenir que par la voie ordi- 
naire , afin de donner le temps aux députés de Mar- 
seille d'écrire à leur municipalité ce qui se passait, 
ll^t^ur qu'elle pût préparer les esprits à l'obéis- 
sance. Mais, par ime trahison insigne , M. de 
Lafayette promit tout ce qu'on voulut , et n'em- 
pêcha pas cependant M. de St-Priest de faire par- 
tir le décret par un courrier extrarodinaire. Ce 
courrier arriva à Marseille le 1" Juin , remit le décret 
à la municipalité, qui s'empressa d'y obéir en faisant 
retirer les démolisseurs. Cette soumission aux ordres 
du roi lui gagna l's^ection de l'assemblée nationale , 
qui fut dès lors disposée eu sa faveur. Le comité 
continua bien encore à s'occuper de cette affaire, puis 
il l'ajourna , et les députés de la commune ayant 
quitté Paris on ne pensa plus à la poursuivre. 

Les graves événemens que je viens de raconter 
ne sont pas les seuls qu'ait vus éclore lé mms de 
mai 1790. Du 16 au 20 de ce mois avait eu lieu à 
Brignoles , sous la présidence de M. Maurin , Maire 
d'Arles , une assemblée de deux cents vingt députés 
des diverses communes de l'ancienne Provence. Cette 
T. I- 18. 
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réunion qui attira l'attention de Tasssemblée natîo" 
nale avait étë provoquée par la municipalité de Mar^ 
seille ; il est difficile aujourd'hui de préciser dans 
quelles vues et dans quelles intentions ; si cependant 
Ton considère les circonstances yraiment alarmantes 
où elle se trouvait , peut-être sera-t-il permis.de sup- 
poser que ses démarches n'étaient ni désintéressées 
ni étrangères au projet de quelque combinaison fédé- 
rative qui l'eût placée a la tête de la nation provençale, 
et lui eût donné la force nécessaire pour résister à 
l'avenir menaçant qu'elle pouvait craindre. S'il en 
est ainsi , son député Lejourdan dut désespérer de 
réusssir dans sa mission secrète , puisqu'il se borna à 
sa mission ostensible, qui était de fraterniser et de 
jurer le maintien de sa constitution et des principes 
qu'elle avait posés. 

A la mên^e époque eut lieu une tentative de révolte 
de la part des incendiaires saisis chez M. LaQêche et 
qui' étaient encore détenus ; leurs parens et leurs 
amis ayant réussi à ameuter une foule assez considé- 
rable , voulaient forcer les portes du palais et aider à 
leur délivrance. Le maire fit déployer le drapeau 
rouge et proclamer la loi martiale. Secondé par la 
garde nationale qui se conduisit résolument , ilréta- 
blit bientôt la tranquillité. Ce fait sans importance 
ne mériterait pas d'être rapporté, s'il ne servait à 
prouver que la gardenationale, force intelligente sur 
laquelle l'autorité ne pouvait compter pour repousser 
les mouvemens vraiment populaires , se rendait au 
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premier appel dès qu il état question d'ordre à 
maintenir. 

Une grande inimitié existait depuis long-temps 
entre les deux rëgimens Royal-Marine , en garnison 
à Aix , et le Vexin. RoyakMarine reprochait à Vexin 
d'avoir laisse prendre les forts aux Marseillais ; un 
duel «est proposé et accepté ; le rendez-vous est fixé 
à un endrcât appelé le Pin , qui se trouve à mi-che- 
miade Marseille à Aix. Le 26 mai, malgré tous les 
efïbrts de la municipalité et 4^ la garde nationale 
pour empêcher un pareil conflit , les deux régimens 
se rendent au lieu désigné et allaient commaicer un 
cannage affreux , lorsque M. Espariat, maire d'Aix, 
les harangue d'une voix forte , et cherche par tous 
les moyens possibles à les détourner de cet acte bar- 
bare*. Ne pouvant y parvenir par ses discours , ce 
digne magistrat poussé par un héroique dévoue- 
ment se place au milieu des sangs , découvre sa 
poitrine , et s'écrie : puisque je ne puis vous arrêter 
dans votre horrible projet; puisque mes paroles 
sont impuissantes pour réconcilier des frères , des 
amis» j|e veux mourir avec eux et recevoir les 

premiers coups ; faites feu maintenant ! 

Tant de dévoûment > de générosité touchent en- 
fin ces furieux , qui déposent leurs armes , s'em- 
brassent et se jurent une franche amitié. 

Le moii^ de juin vit éclore des événemens extra- 
ordinaires et peut-être sans exemple: quelques 
commandans et officiers militaires , ennemis jurés de 
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]^ i^volùtion > ^eux-là mêmes, qai avaient provoqué 
raflfaire des deux régimens , que je \iens de raconter^ 
cherchèrent k porter le désordre et la dîssoliitioa 
dans les corps dont. ils navaknt pu corrompre les 
sentimens. Depuis longrtemps on se plaignait dans 
bien des endroits « et surtout à Aix, que les officiers 
congédiaient les meilleurs soldats toutes les^ fois qu'ils 
reconnaissaient en eux quelque sympathie pour la 
révolution. Alors, sous les plus légars prétextes, o» 
les en^prisisinait et op les chassait avec des • cartou* 
che» jaunes » tant pour les irriter que poiu* les 
réduire à k misère et les pousser au brigandage par 
le déshonneur. Bientét même, on ne se content 
plus de les chass», on les maltraita ^ on les Kviht , et, 
choseaUt^ce, cesactessefiaisaJentsarts aucune esptee^ 
jugement et pendant la nuît« Ainsi furent dégillidâi 
.|^usiem*s grenadiers de Royal-Marine , et Von poussi| 
la barbarie jjisqu'àjeut couper les c^^ux, el à 
^elques^uns. même les 4»reiUes ; tout cela afia de 
;re£coidir le patziotiaDae des soldats , auxqueU on ne 
moquait pas de dire que les mauvais tvaitémeii» 
q,u'ils éprouvaientétaient la suite du bouleversement 
^u royaume , et que si l'ancien régime se rétsiJis* 
^t , ils seraient traité» comme auparavant. 

Devant de pareils actes, les citoyens d'Aix sesoole* 
vèreut indignés ,et la municipalité après avoir pris 
d'exactes informations « en dressa un. procès verbal, 
qu'elle envoya à l'assemblée nationale. Pendant ce 
temps , plusieurs de ces n^alheureui^ militsâresr cour 
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raient se rëltigier à Marseille, où ils trouvaient aide 
et protection au sein de la municipalité et auprès 
des inën^ires de ta société patriotique. Cétait en 
versant des larmes de désespoir que ces victimes 
d'une aristocratie vindicative et haineuse abandon- 
naient letit^ drapeaux , et se faisaient citoyens, ne 
pouvant plus être soldais. 

Des^ âûts aussi graves né devaient pas rester 
impunis ; les députés de la Provence les dénoncèrent^ 
à l'assemblée naticHiàlé^ La culpabilité des officiers 
de Royal-Marine fut recoiinûe : D*Andi^ essaya 
vainement de les défendre ; son impudent panégiri- 
que hii m^ta le blâme de tous les hommes de bien. 
L'afssemMée renvoya cette affaire à son comité des 
i^pports ; mais comme Von touchait au moment oii 
allait se débattre la grande question de la régénéra- 
tion de l'armée , on ne s*oc^pa phis du régiment 
d'Aix^ 

Les derm'èrs jours du mpis de juiti et une partie 
du mois de juillet se passèrent à^MarseiUe sans évé- 
nemens remarquables. Seulement le général de 
l'armée citoyenne voyait^^s'âever contre lui un partt 
puissant qui cherchait d^à SrlÊ i^ienverser , quoiqu'une 
grande partie de la pbpubtion le regardât encore 
comme le seul homme capable d^im|^6sier aux mé- 
dians , de maintenir la garde nationale daiisjlàf disci- ' 
plfte et de la diriger vers le Inen , en un mot , 
comme le plus ferme soutien de la tranquillité publi- 
que. Mais lorsqu'on le vit s'entourer de séides et 



Digitized by 



Google 



97B HISTOIRE 

d'hommes perdus de mœurs dont il faisait ses aides 
de camp et sa garde d'honneur ; lorsqu'on le vit 
surtout usurper le droit de proclamation qui n'ap- 
partenait qu'à la municipalité et se conduire en vrai 
despote , alors les haines grandirent autour de lui ; 
ceux qui naguère avaient élë ses plus chauds parti- 
sans, l'abandonnèrent peu à peu, et il devint faoîle de 
prévoir sa chute ^ dont j'aurai bientôt à rendre 
compte. 

Nous^ tondions au mom^oit oii un grand acte 
politique va s'accomplir. Déjà des assurances de 
fraternité circulaient dans toutes les villes du royau- 
me ; déjà des fédérations particulières s'étaient établies 
entre les gardes nationales des provinces : la commune 
de Paris fut jalouse d'en proposer une à son tour :. 
toutes ses sections se réunirent dans un même senti- 
ment et dans un seul vœu , celui d'une fédération 
générale de tous les départemens. Il était beau en 
effet de créer une garde nationale animée d'un même 
esprit pour défendre la liberté publique et pour faire 
respecter les lois de l'empire d'un bout du royaume 
à l'autre. 

Marseille , comme toutes les autres villes de Fran- 
ce > envoya ses députés la représenter à la grande 
cérémonie (') et se prépara en m^me temps à célébrer 
dans son sein la fête du 14 juillet , en l'honneur 
de la liberté reconquise et à prêter aussi le serment 

(I) Voir aux pièces justificatives note 18 , le décret rendu par 
rasseml^lée nationale an sujet du pacte fédératif du 8 juin i790«^ 
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^e la confëd^ration , pour obëir aux ordres de ras- 
semblée nationale qui avait décidé que : « Toutes^ 
» les gardes nationales et les citoyens français , devant 
» être animés d'un même esprit pour défendre là 
» liberté publique ; et le Î4 juillet étatit regarde 
» comme l'époque mémorable dé la conquête dé cette 
» liberté , Tintention de rassemblée nationale est 
» que lé serment fédératif qui sera prêté à Paris le 
» 14 à l'heure dé midi , soit répété le même jour et 
» à la même heure par toutes lés gardée nationales 
» et les communes du royaume ; et que cette céré"- 
» monie sera renouvelée toutes lés années , le même 
» jour et à la même heure. (*) » 

Quelques jours avant le 14 juillet, des bruits 
sinistres couraient dans Marseille; on disait que la 
fête delà nation ferait éclore des désordres et verser 
te sang des citoyens. H n'en fut rien cependant, car 
tout avait été disposé et s'exécuta avec un ordre 
admirable , (2) l'allégresse fut générale , la sécurité* 
régna dans tous les cœurs et l'on peut dire que lé 
triomphe de la liberté fut complet. Je ne puis m'ar- 
racher au plaisir de faire connaître en détail cette 
première fête de la liberté , fête toute nationale , toute 
populaire et qui ne ressemblait en rien à celles 
qu'on avait célébrées jusque là. L'impression qu'elle 

Cl) ^refaites de la mairie. 

(9) Voir à la note 19 > la proclamatioii de la monicipalhé aa si^et 
de cette cérémonie , ainsi qne le règlement snr Tordre et la mar- 
che de Tarmée marseillaise par Lieutand , commandant généraL 
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produisit fut si forte , que ceux qui après en avoir 
été les tefnoips vivent encore , ont pu me la trans- 
mettre dans toute sa vivacité. 

La grmiide solennité du 14 juillet fut annoncée la 
veille par le son des clocheç , et le marin de ce jour 
simémoraJ^le et si désiré, le bruit deTarrillerie pla- 
cée à toutes les portes de la vill^ et dans les fcorts , 
donna k signal aux troupes nationales et à celles de 
ligue de se rendre dans leurs quartiers respectif. 
A dix heur«s une seconde décharge les fit mettre en 
marche, et elles allèrent occuper les différens postes 
qui s'étendaient de la Porte d'Aix à la Porte de Rome, 
et de la Porte Noailles jusqu'au port. Ces troupes^ 
au pcHnbre de vingt mille, bordaient de tous câtés 
la haie sur trois ligues ; chaque bataillon avait soa 
corps de musique et ses drapeaux déployés. 

Une nouvelle décharge d'artillerie annonça à onze 
heures l'arrivée du corps I^umcipal , suivi des no- 
tables et d^s administrateurs du district. Ce cortège 
marchait entouré d'un bataillon de garde nationale 
que précédait la musique » il se rendit ainsi de la 
maison commune à l'autel où devait se prêter le 
serment fedératif , au boruit des canons , des bmtes» des 
clocheset aux acclamations les plus vives d'une foule 
inmiense. Tous les magasins étaient fermés , tous 
les travaux suspendus comme en un jour de fête 
solennelle. Aucune en effet ne fut célébrée avec 
autant de pompe et d'appareil que celle du 14 juillet. 
Les croisées. sous lesquelles on voyait un triple rang 
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de gardes jfiationau^rëtaieDt ornées de tapis de diffé- 
rentes couleurs. Vo nombre inficni de speçla;teurs 
occupient U^ portes , les fenêtres «t îcs toîts^ de 
chaque maison. Du côté de la Qanehière on xjppecce^ 
vait les navires déc(»:és de l^rs pavois et au-delà les 
ruines de la bastille Saint-Nicolas sur lesquelles flot- 
taient les drapeaux de la natiop. 
. Avant de commencer la cérémonie » le corps mu- 
nicipal et celui des notable^ » ainsi que les adminis- 
trateurs du district, ayant h leur tête le maire et le 
commandant général de la garde nationale , parcou- 
rurent les rues où étaient placées» sur dw^C b^aiies , 
Tannée citoyenne et les troupes de ligne. A leur 
passage, chaque bataillon présentait les armes , les 
drapeaux saluaient, les tambours battaient au champ 
et la musique, mâéeauxapplaudissemens du peuple , 
jetait au vent des airs patriotiques. 

L'autel sur lequel devait se prêter le serment de 
confélération , était élevé en vue du port , au mi- 
lieu de l'espace qui se trouve entre le G)urs , la 
place Saint-Louis , la rue NoaîUes et cdle de la Ca- 
ndi)ière. Son enceinte formait un grand octogone , 
dont les faces qui re^cdaîaEU les quatre avenues 
étaient le double des autres. Aux huit angles s'éle- 
vaient huit grands faisceaux d'armes» portant diacun 
deux boucliers avec des emblèmes. 

De chacmie des- quatre avenues, on montait à 
cette enceinte par cinq grandes marches , à côté 
desquelles , sur le plan prolongé de l'enceinte , et 
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entre les faisœaux des petites faces /sortaient des 

galeries qui portaient renseigne de la nation. 

Au centre de l'octogone s'^evàit un piëdestal , 
portant une statue de huit pieds , qui représentait 
Markeille se reposant d'une main sur son bouclier, 
de l'autre tenant sa lance couronnée du simbole de 
la liberté et foulant k ses pieds les chaînes et le glaive 
du despotisme. Elle semblait parler à la nation et 
ses sentimens étaient exprimés par des inscriptions 
aux quatres faces du piédestal. 

Voici ces inscriptions. : 
r. 

Mes ennemis TaiAcnt attestent ma victoire r 
Imitez-moi, Français, j'instruisis les Gaulois : 
Ce serait peu pour nous, qu'un temple de mèmoiref^ 
Ramenons runivers sons réméré des lois. 

IT. 

Moi qui fus sœmr de Rome , émule de Carthage ^ 
Qui ne cédai qu'à peine aux armes de César v 
Devais-je sans effort subir un esclavage, 
Dont Rome triompha sur le fils d*Amilcttrt 

m. 

Après mille ans passés, je renris de ma cendre^ 
Mes enfens ralliés- sont venus m^affranchir ; 
Pressés autour de moi par Tamourleplus tendre,' 
Mon port, mes soins, les arts sauront les enrichir; 

mi. 

Mes enfans, écoutez une mère fidèle , 
Qui veut que par ses soins vous soyez tous heàren i 
Bannissez loin de vous la discorde cruelle ; 
Unis I vous n*aurez plus d'ennemis dangereuse 
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La cérémonie commença par la célëbradon du 
mariage d'une pauvre fille que la société patriotique 
avait dotée ; puis quatre messes furent dites en même 
temps aux quatre faces de Tautel. Dès qu'on les eut 
finies , une nouvelle décharge d'artillerie donna le 
signal du serment que le maire prononça après tm 
discours touchant et vivement applaudi. H fut en- 
suite prêté par les gardes nationales , les troupes de 
ligne et l'on peut dire aussi par l'universalité des 
citoyens présens. Aussitôt après , un cri général de 
vive la nation se fit entendre; les chapeaux tournèrent 
sur les bayonnettes en signe de joie et tous les cœurs 
s'abandonnèrent aux transports de l'enthousiasme et 
de la liberté. Les têtes étaient en délire , on se féli- 
citait, on s'embrassait , on s'étreignait avec force. 
Mais ce qui acheva de produire une impression qu'il 
serait aujourd'hui difficile à décrire , ce fut l'instant 
où les gardes nationaux, sortant précipitamment de 
leurs rangs , allèrent se jeter au cou des braves sol- 
dats ; lorsque les uns et les autres étroitement serrés, 
se jurèrent une amitié , une firatemité inviolable et 
s'embrassèrent mille fois en versant des larmes de jme. 
On tenterait vainement dç rendre cet abandon de 
tous les cœurs ; de pareils momens ne peuvent 
être que sentis. Qu'on se figure une pq[)ulation de 
plus de cent mille âmes , formant un mélange de 
soldats, de. prêtres, de femmes, d'enfants, tous 
confondus dans un même élan et ne formant pour 
ainsi dire qu'une même famille : tous exhalant de 
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vifs transports d'allégresse et de patriotisme en 

rhoonèur de la première fêle de la liberté. 

Cette auguste cérémonie terminée, le corps muni^ 
cipal et celui des notules , retournèrent à ta maisos 
commune dans l'ordre suivi auparavant ; tous les 
bataillons défilèrent Vers' leurs quartiers respectif», 
et la foule immense des assistans se retira sans dé- 
sordre et la joie au cœur. Le soir, des iîmts patrio- 
tiques réunirent encore toutes cette population , ils 
furent terminés par de vives et gaies ûrandoles 
coii]^K)sées de militaires , de gardes nationaux et de 
personnes de tout âge , de tout rang et de tout sexe. 
L'homme en place à coté de l'ouvrier, eelui-d don- 
nant la main à une grande dame , le capitsôxie avec 
son soldat ; ils parcoururent sansi les divers quar^ 
tiers de la ville aux cris mille fois répétés de t«W tat 
nation. Puis vinrent les bals sur les {^çes puUiques 
oà tout le monde dansait indistinctement, au son de 
la musique et des tambourins. 

Ainsi finit cette mémorable journée , cette fiète 
patriotique dont aucun peuple encore n'avait donné 
l'exemple^ et qui pourtant, malgré rempressement 
d'une population immense, ne fiit marquée par au- 
cun fâdieux événemait. 

Le lendemain une foule de citoyennes prêtèrent 
le même serment sur l'autel de la patrie. L'apparol 
de cette seconde fêle fut plus gai et non mnina 
imposant quecelui delà veille. Seulement la nouvelle 
d'un événement funeste arrivé à Gémehos vint cèfs- 
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curcir ce beau jour et trauUer b joie de la popula- 
tion marseiUmse. On apprit que M, d'AUiertas père, 
ancien prénda[it de la.cour des comptes venait d'être 
assassine dans son parc. Quoique la politique n'entre 
poilr rien dans cette assassinat, il importe cependant 
de le fmce connaître. 

Le 14 juillet, la garde nabonale.de Gemenos après 
avoir assisté à la messe et prêté le serment civique 
avec le plus grand appareil , se répandit dans le parc 
de M. d'Alberlas , où ce vertueux citoyen, ami de 
L'humanilé et^Ié partisMi de la révoluticm, lui avait 
offert un banquet splendide auquel il assista avec 
toute sa famille. L'allégresse la plus pure était peinte 
sur tous les visses, k fraternité et l'union la plus 
sincère r^naient daûstcnis les cceurs, M. d'Albertas 
se mêlait indistinctemtat parmi les convives^ , ^t 
ex{Nnmait avec abai^on sa joie et son patriotisme. 
De nombreux appkudissemens l'accurillaient par^ 
tout sur son passage: on aUait porter une santé 
à Mai^Mae d'Albertas , Icirsque piH}fi[tsnt 4e ce tm^ 
mssakrxm homme ife vingt ans environ, petite ha^m^ 
ayant une grosse tête et une figisre horrible à v<»r ^ 
cMvectdel'imiforme delà gazdenationalede Toulon, 
se glisse jusqu'à la table du festin et va se placer à 
côté de M. d'Albertas. Celui-ci étonné de sa présence^ 
lui demanda le motif qui pouvait l'amener, daas 
ceiieu,; le monstre lui r^nd aussitôt; c'est la 
vùi^eanee , et se précipitant sur lui il enfonce un 
poignard dans son sein. A la vue de ce crime exé- 



Digitized by 



Google 



9d6 HISTOIRE 

cutë de sang froid au milieu d'une foule immense 
et sous les yeux de Tépouse et des enfans de la vic- 
time , rhorreur et le désespoir se peignent sur tou* 
les visages , on crie , on se précipite vin^ le meur- 
trier , on veut lui faire subir sur le champ la pelhe 
due à son forfait. Mais la garde nationale, docile à la 
voix de son chef , (') se jette sur le coupable , le 
garrotte, le dépouille ignominieusement de son uni- 
fomiie et le traîne nu dans un cachot. 

' M. D'Albertas ne survécut que quelques minutes : 
sa mort fut un jour de deuil pour Gémenos; on 
l'aimait comme on aime un père , et il était en 
effet le père et Vanii de tous ses vassaux. 

I^e meurtrier , nommé Anicet Martel , du lieu 
d'Auriol , conserva même dans les fers cette jactance 
du crime, cette froide cruauté qui l'avait conduit à 
l'assassinat. Dans l'interrogatoire qu'on lui fit siùnr , 
il se déclara: hardiment le seul auteur , instigateur , 
complice et exécuteur de s<»i horrible action. Depuis 
sept ans il nourrissait ce projet dans son âme ; déjà 
ilavait tenté une autre fois de l'ex^uter, et cela pour 
assouvir une haine de famille. Q) Un arrêt du 
parlement d' Aix , du 2 août 1790 , condamna ce 
oaalheureux à être roué vif, et l'exécution suivît 
immédiatement. Q) 

(1) n se nommait L. Laget. 

(9) Il prétendait qae son père, mattre d*école à Gémenos , avait 
été obligé de se retirer à Aurioi^ à cause des tracasseries que loi 
suscitait M. D^Albertas. 

(3) Ce fut le dernier criminel qui mourut de ce supplice. 



Digitized by 



Google 



DE LA R«VOLI}TION. M7 

Ua autre év^ement qui pouvait avoir les suites 
les plus funestes, eut lieu à AUauch le 14 juillet ; mais 
ici ce fut la politique qui le fit éclater. Cette com- 
mune s'ëtait.ju^u'alors garantie de tous les mou- 
vemens orageux qui avaient, affecte les diverses^ 
parties de la Provence; et cette tranquillitë elle.la 
devait à la sage et ferme administration de son maire , 
M. !Hicard. Mais lorsque M. Ric^ fut promu au 
grade d'administrateur Au département des Bouches- 
du-Rhône , les dissensions et les troubles s'empa- 
rèrent d' AUauch: le 14 juillet^ jour de rapprochement 
et d'union pour tous les citoyens,, faillit être pour 
cette ville un jour de sang et de deuil. 

Le subdelegué de l'intendant de ce pays , les: offi- 
ciers de justice du seigneur, les fermiers et, en )un 
mot> tous les aristocrates noa habitués au régime de 
la liberté , supportaient avec peine l'administration 
d'un maire conftitutiontiel ; aussi lorsqu'ils appri- 
rent sa nomination au département , la joie dans le 
cœur, ils se proposèrent de le remplacer par ua 
homme de leur choix. Une fois que les intentions 
de ce parti furent bien connues , les patriotes d' Al- 
lauch se portèrent en foule au conseil général de la 
commune, où ils exprimèrent le vœu suivant : 

« Nous venons vous conjurer de faire auprès de 
« M. Ricard les intances les plus pressantes, à l'effet 
« qu'il n'abdique pas l'administration que lagénéra- 
« lité des habitanslui a confiée avec joie ; vous obser- 
« vsmt, Messieurs, que du succès de notre démarche, 
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)» dépend absolument le bien et la tranquillité du 

» pays. » 

Le conseil de la commune» vivettiént émù ^par 
cette démonstration \ se porta en corps auprès de M. 
le maire afin de le prier de rester avec ceux qui Tai* 
maient et de ne point délaisser une administration 
qui pourrait sans lui détenir orageuse. M. Ricard, 
touché de cette démarche , ne sarait comment y ré- 
pondre , car il avait prêté serment, à rassemblée 
électorale en qualité d'adminiStrateur du départe- 
ment. Dans son incertitude » il demanda du temps 
pour une décision, ne se croyant pas libre de don- 
ner une parole positive. Il annonça cependant , 
qu'il partirait pour Aix le 18 et qu*il prendrait sa 
détermination d'aprèis lavis^des membres du dépar- 
tement. Aussitôt que Vaânonce du départ prochain 
du madré d'Alkuch fut connue, il fut arrêté diaprés 
im a$sentiment général qu^on ferait tout pour le 
retenir , et que le 14 juillet, Jour dû serment fédé- 
tatif , la garde nationale et le peuple réclameraient 
leur maire , que ce cri général désarmerait son 
inâécisioù et lèverait tous ses scrupules. Les aris- 
tocrates, alarmés de ceprojet, se promirent bien de 
le faire manquer par tous les moyens possibles, et se 
préparèrent à ce coup décisif. Persuadés que M. 
Ricard paraîtrait au serment fédératîf décoré dé son 
écharpe, ils arrêtèrent entre eux que Técharpe serait 
déchirée d'abord , et quV)n nommerait aussitôt un 
autre maire pour le remplacer ; mais M. Ricard 
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parut àia suite du corps municipal sans aucune de- 
coratiôh , et dans le seul but de remplir son devcnr 
de citoyen dans une circonstance qui rendait ce de- 
Toir sacre. 

La messe était finie ; huit cents hommes se trou- 
T&iehtsous les armes» et le peuple attendait impatiem- 
ment l'auguste céréoioàiîe qui allait se passer. Le sieur 
Daignan, officiermunicipal, se disposait^ faire prêter 
le serment, lorsqu'un capitaine de la garde nationale 
s'écria au nom de tous: il faut que notre mmrenous soii 
rendu, nous réclamons notre maire. A l'instant mille 
cris s'élèrènt , et demandent que M. Ricard soit 
revêtu de son écharpe ; comme le bruit croissait tou- 
jours , un officier municipal quitte son écharpe et la 
passe autour du maire. De nombreux applaudis- 
semens répondent à cet acte. Le commandant de 
la garde nationale demande du silence , il monte à 
l'autel et lit un discours relatif au serment qui allait 
être prêté. A peine a-t-il fini de parier , que le sieur 
Foucou , fermier du ci*devant seigneur » quitte 
son rang , s'approche de l'autel , et s'écrie r b bas 
T écharpe, il faut quelle soit déchirée. Un tumulte 
effroyable se fsât entendre , le sieur CSiailan monte 
sur une chaise , et s'adressant d'une toix forte à 
ceux qui (îguraienti la tête de la compagnie postée à 
droite de Tautd : votre avis est que F écharpe soit déchi- 
rée ? oui ,. ouï , répondent-ils* Ghailan se précipite 
ialors sur M. le Maire pour la lui arracher ; les épées 
sont tirées, les bayonnettes se croisent sur Ce furi- 
T. h 19. 
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eux , mais le capitaine Samat les écxrie et lui saure la 
vie. Tous les bataillons se pressent autour de l'autel ; 
le maire quitte son ëcharpe; on l'en revêt de nou- 
veau ; sesamis l'entourent, le sauvent et l'emmènent 
chez lui. Aussitôt après, le conseil général s'assemble 
extraordinairement ; M. Ricard y est conduit ; là 
il est de nouveau presse de reprendre ses fonctions 
de* maire. On ne voit pas d'autre moyen pour con* 
jurer l'orage et ramener le calme. M. Ricard cédant 
aux circonstances^ aux sollicitations de ses amis , à 
l'espérance de servir la chose publique , accepte ; 
diverses déterminations sont aussitôt arrêtées , les 
^rUirbateurs se cachent , et l'ordre et la tranquillité 
renaissent dans la commune d'Allauch. 

Cependant Marseille était sur un volcan ; de nom- 
breux libelles couraient les rues et entretenaient dans 
cette ville le désordre et l'anarchie. Les partis se heur- 
taient avec violenceetrien n'était respecté, pas même 
U municipalité qu'on abreuvait de dégoût et de 
calomnie. L'assemblée nationale avait décrété un 
emprunt de quinze cent mille francs, que cette com- 
mune avait sollicité ; mais aucun prêteur ne se pré- 
sentant, elle se trouvait dans la plus grande détresse. 
Le commerce languissait , les ateliers étaient déserts 
etlesouvriersdans l'inaction. Le dégoût et ledécoura- 
gement s'étaient emparé de toutes les âmes. En effet, 
Marseille n'était pas trop bien traitée par l'assem- 
blée nationale ; elle avait de nombreux et puissans 
nnemis qui cherchaient à lui nuire de toutes les 
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manières ; c'était la seule yille qui perdît à la ré- 
volution. lEMe qui la première avait levé Téten- 
daid de la révolte , qui la première avait dévoilé les 
abus et proscrit les despotes, qui la première avait 
donné l'exemple d'une milice citoyenne sur laquelle 
s'était formée ensuite la garde nationale dont la 
France s'honorait ; elle , qui avait fait des sacrifices 
bien plus considérables qu'aucune ville du royaume, 
se voyait dépouiller de jour en jour de toutes ses 
prérogatives. Le chef-lieu du département avait été 
donné à Aix ; le tribunal supérieur y fut aussi établi ; 
die perdait le siège épiscopal , le plus ancien du 
royaume , puis qu'il comptait plus de deux mille ans 
d'existence : le retour de l'Inde par la méditerra- 
née était fixé à Toulon , et elle se voyait même 
menacée de perdre la franchise de son port. C'était 
par trop humilier une ville et la pousser au déses- 
poir ; aussi l'irritation s'empara de tous les esprits 
et les porta à l'insubordination. De là , cette sta- 
gnation de l'argent dans les caisses des capitalistes, 
cet engourdissement de toutes les parties du com- 
merce , ce sommeil de l'industrie , et cette inaction 
de la classe laborieuse et indigente; fléaux qui annon- 
çaient au peuple la misère la plus af&euse et dont les 
suites funestes étaient également effrayantes pour 
tous les citoyens. (') Aussi, le désordre était-il par- 
tout , aux cafés , au club , dans'4*armée citoyenne , 

(t) La misère éUit alors si profonde à Marseille , qoe plus de six 
mille persomies y languissaient sans tratail et sans pain. 
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au s^i^de l^ mtmicipalile et ji^sqoes daïis Fadinûiisf- 
tratioa départementale. Xaeutaud , qui avait .ses 
courtisans et ses j^neurs ipmine un roi despote, 
crut le moment favorabk pour usuiper Tautoritë; 
Ce génëral avait établi un conseil de guerre conqposé 
d'un député par compagnie ; c'est dans ce conseil 
dont il dirigeait à sa volonté les délibérations , qu*3 
entreprit beaucoup contre la liberté puUique; c'est là 
qu'il décidât I malgré l'opposition des réprésentanades 
bataillons et de lamunicipalité, que la garde ipatioûale 
aurait un uniforme, et qu'il disposerait de ce corps 
comme il l'entendrait. Le jour ou les députés de la 
fédération arrivèrent de Paris« Lieutaudalla les join- 
dre, se mit à leur tête et les conduisit à l'bôtel de ville, 
mais il leur fit faire haltç; à Is^ porte et voulut d>liger 
la municipaux à descendre l'escalier pour les rece^- 
voir. La municipalité refusa de compromettre sa 
dignité, elle resta d^nsla^le du conseil où elle çtait 
assembléie, et le général se retira après un moment 
d'i^tteate en exbalant sa mauvaise bumeuf. C'est alors 
que ne ménageant plus rien , il mit à na toutes $e8 
manœuvres pour s'emparer du pouvoir. Enhardi par 
un parti pui3aa^t qu'il avait dans le directoire du d^ 
p^HTtement et du district, il ne craignit pointde lie«»ner 
de front la municipalité et d'agiter toute la ville , en 
opposant les bataillons aux sections , les aristocrates 
aux patriotes et la .populace au peuple. L'assemblçe 
patriotique indignée de tant d'audace et de ces cla- 
meurs scandaleu^s contre l'autorité légitime» usant 
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àtsoa drcni déparier , fit retentit se» {Jâintes^ et àé^ 
nonça dans son club ' le général marseillais comme 
p^tiibotenr de Tordre public. Lteutaud jurant dès 
k»s la perte de eette «assemblée , lui suscita une 
insurrection et la fit attaquer le 17 août à l'entrëe^ 
de la nuit par une foule d'assassins. Oe com^Jot 
arait transpire, car quelques heures avant qu*il s'exé^ 
cutat y' la municipalité lui adressa la lettre suivante: 
« MM. les mures et offiders municipaux ont 
» l'honneur d aviser M^ le commandant général de la 
» garde nâtixHiale, qu'il estvenu à leur connaissance 
n qu'à se répand un bruit dans k ville » que de ma- 
» Untentkxmés doivent aller txi nombre faire des in- 
>^ suites aux memi^res du cercle patriotique de la 
» rue ThtdMoieatt , et que dans le même temps , il 
» y aura sur le Cours bim nombre de personnes ar- 
yr mées pour soutenir celles qui pourraient se porter 
» aux excès dont il is'âgit. Sans ajouter une grande 
»■ foi à ces bruits, il est de notre devoir d'en prévenir 
» les effets, et t*est pourquoi nous avons l'honneur 
» de vous requérir de donner des ordres à la garde 
» nationale d une manière assez subite et pressante» 
w pour prévenir tout trouUe dans la ville et y main- 
» tenir k tranquillité. » 

3hf$eilU, eè 17 août 199D| é,4kewre*du9^. 

liieutaud ne répondît à cette réquisition qu'en 
envoyant ses sicaires provoquer les désordres et 
pousser le peuple à de nouveaux excès. Heureuse^ 
ment que la municipalité.^ transporta en corps sur 
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les lieux et arriva asses à temps pour sauver la vîe 
à plusieurs personnes qui allaient être massacrées. 
Et tandis que Lieutaud adressait à radministratioa 
départementale une lettre d'accusation contré l'as- 
semblée patriotique , (') la munidpalitë faisait affi- 
cher et publier dans toute la ville la proclamation 
suivante : 

« Nous, maire et officiers ihunicipaux, après avoir 
» pris connaissance des faits relatifs à la £^mentation 
>> qui a eu lieu le 17 août ; considérant que la liberté 
y> ne peut exister , si elle n'a pour hase la justice , 
» lamour de la paix , le respect des personnes et des- 
» propriétés , et que ces principes conservateurs^ 
y» ont été méconnus dans la journée du 17 août » 
» où le peuple égaré allait se pcx'ter à des excès contre 
» une assemblée de citoyens paisibles , dont la a»* 
» duite n'avait provoqué ni les soupçons des magis- 
» trats, ni la vindicte publique ; 

« Considérant que les attroupémens qui ont eu 
y* lieu dans la rue Thubaneau et qui se sont répandus 
» dans la salle du Jeu-de-Paume , où l'assemlilée 
» patriotique tient ses séances, les cris que le p^ple 
» excité a fait entendre en présence même des offi- 
» ciers municipaux qui venaient lui rappeler Tob- 
» servance des lois , sont marqua à des caractères 
» qui laissent entrevoir le, projet de diviser les cito- 
» yens , et de les armer les uns contre les autres; 

et) Voir celte lettre aux pièces justificatires, note 30 
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« Considërant que la licence est la profanation de 
» la liberté , qu'un peuple à qui sa constitution 
» assuré tous leff moyens de faire entendre ses plami- 
» te^, ise dëshonortî lorsqu'il les appuie par des cris 
À impérieux et menaçans ; que ta conduite de Tas- 
» semblée patriotique ne devait être jugée que par 
» la municipalité , à qui elle avait juré d^obéir , et 
» que les hommes qui Font attaquée à force ouverte, 
» ont commis'nn attentat envers les lois. 

« Gmsidénmt enfin que la clameur publique est 
» une accusation et non pas un jugement , et que 
» l'assemblée patriotique a le droit de se défendre 
* et doit l'exercer. .... 

« Nous déclarons que la loi assure au cercle pa^- 
» triotique le droit de s'assembler , en suivant les 
» formes déterminées par la constitution et que nul 
» ne peut y mettre obstacle sans se montrer ennemi 
» de l'ordre. »(') 

Les maire et officiers mmiicipaïuL 
signés. 

Cette affaire du 17 août acheva d'aigrir les esprits 
et amena une lutte terrible dont les suites pouvaient 
devenir funestes pour Marseille. Les partisans de 
Lieutaud disaient tout haut que le commandant de 
la garde nationale était le maître de la ville et qu'il 
n'avait pas à s'abaisser jusqu'à recevoir les ordres 
de la municipalité ; que c'était à lui qu'il fallait obéir 

(i) ArchiTes de l'Hôtel de Tilîe. 
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uniquement. (') Us allèreiu plus loin encore , ils 
osèrent proférer d'homJJç^ menaces contre, les. dé- 
fenseurs de lautoritë légitime^ Le 10 septembre , à 
l'entrée de la nuit, Lieutaud fut tu dans la rue Saint*- 
Féiréol, suivi d^une cinquantaine de ses gardes du 
corps armés » «t portant des marques distioctives à 
leuî^ chapeaux. Ces coupe-jarrets criaient à^orge 
déployée : t/iW notre général / àla lanterne Beausset ! 
h la lanterne les officiers municipaux ! Lorsqu'cm lancç 
ainsi la menace de l'assassinat à des administrateurs» 
il semble que l'exécution de cette menace va se râi^ 
liser et que Tanafcbie ^stà peu près déclarée. 

C'était le moment que M. de Sillery dénonçait à 
l'assemblée nationale des hommes filtipendiés , qui 
pi^paraient un msdssacre dans les provinces méri^ 
dionales. On peut rapprocher ce fait avec ce qui se 
passait à Marseille, où Ton remarquait depuis quel- 
que temps que plusieurs ofiBders et volontaires de 
la garde natipnale se décoraient de panaches qui 
n'étaient pas aux trois couleurs. Il y eut des plain- 
tes d'un grand nombre de citoyens contre ces mar- 
ques distinctives ^ devenues très suspectes et qui 
lie pouvaient être utiles qu'à des gens qui se propo- 
saient de faire, un coup de main pour se reconnaître 
dans la mêlée d'un massacre. La municipalité s'emr 
pressa de £sâre paraître une proclamation dans la- 
quelle elle défendit d'arborer désormais aucune mar- 
que de distinction. (^) 

0) Voyez la note 91, 

(9) Voir cette pièce à la note SI. 
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U dtveoiiiliiiqpénetixd« ikietiti» uale^^ à'Uml«$ 
€00 >€oiiqpir»lioDs ,- à toutes aes^émettlei ^ roe , cil 
d'arrêtée mitoùt Vaudaceda central rqu^quesper- 
Bcmnes, propulsèrent de le faire smit^ mais on se 
contenta de «i^nmencer . se procédure ea le somiBanft 
de se presantor pour avoir à se dëfeodre des accusi^ 
timis pcutées Contre lui. B refusa avec arroganoèi^ et * 
se plaçait au-dessus des lois ». il cbèr^ à provoquer 
lUiecoHision qui oe poavaitmsmqoer de £iire couler 
le sang desdtoyenSu Le J14 aeptmnbreil lécrivit ^ i 
sept heures du soir » à la municipalité , la^ lettre auîr 
vante: ; * 

^ J'ai rhonneur de vous.pi?évemr que je ytéô asr 
f sèmUer tous les JbataîUôns de Tannée, pour des 
»,f(d3)ets rels^s à la pdUce intérieure de. la ^urde 
>» nationsde. » 

SignéÙËUTAUD, commandaat^éni^l 

La monidpdité ne ae méprenant pas sur ses in* 
tentions , lui répondit aus^^t.: . 

i( Nous fiorous rhonneui: de vow prérenir <|ue 
I» noua défendons expresDed^it toute o^ivocatiim 
^ :âes bataillons , et de n emj^yer quecelui qui est 
^ de jour et de renfort pour le service ordmaâre^ 
^ vousràn^uolpeisoDnellemeBtreqmnsaU&deiouie 
^ désobéissaneeàc^ ordre .pcéck. m 

Les maires et officier& mrniiripauK) sîgnéi^ 

JBn présence d'un tel cdoflit qulouvrait im vaste 
ehan^ àranarchie, la Kceaee et la£visioli étaieia^ii 
leur comble. Des déclwiataurs effrà^ié^ t^ouwent 
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partout des^ tribuiies et des audileursk Des meiUM%5, 
des cris atroces, retentissaient de toutes parts ;dia- 
cua semblait agir pour le bien général et n'agissait 
en réalité que pour son parti. Le bien public, auquel 
tout devait se rapporter, était sans cesse sacrifié à- la 
passion du moment. Il y arait alors à Marseille une 
foule d'hommes qui confondaient le trouble avec 
Ténergie ^ Tinlrigue avec la politique , la popub^ 
riié qui corrompt le peuple avec le respect pou» 
les droits de l'homme ; ils voulaient cmiquërir la 
reconnaissance de k midtitude lorsque d'autres 
avaient conquis pour elle la constitution. De tels 
hommes /amvés après ceux qu'ib ne pouvaient 
égaler, s'agitaient pour les imiter et confondaient 
les choses et les époques. De 1^ , ce conflit de pré^ 
tentions, ce choc des passions et cette diversité 
d'opinioi!is qui partageaient alors Marseille en je ne 
sais combien de fsictions qui se haïssaient et sln- 
culpaient réciproquement : 

C'est daoïsun pareil état de trouble et d'insurec* 
tion que le conseil géoâal délibéra que les sections 
prononceraient sur la conduite du général. (^)!E^e8 
s'assemblèrent en effet ; l'état major de l'année pa- 
triotique fut changé et le commandant géi^ral remr 
placé par Cabrol Mont-Coussou , qui n'avait pas les 
talents militaires, de Lieutaud, mais qui possédait les 
qualités précieiisesd'uncitoyeD paisible, amide l'or- 
dre et de la paix , et tout dévoué d'ailleurs à son. 
(p Voir aux pièces justificativei note 33. 
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pays: c^était Thomme qu'il fallait à Marsetlle dans 
un mcnnent ausii critique. 

Lieutaud s*<^tait retire à la campagne , mais ^s 
partisans , à la tête desquels figurait Lambarini , ne 
cessèrent pas d'agiter sourdement la yille. Une .cons^- 
piratioh dont j'aurai bientôt à rendre compte , et 
qui avait son principal foyer à Âix ; conspiration à 
laquelle le général marseillais n'était pas étranger, 
fut découverte, et comme trois des machinateurs de 
ce complot avaient été pendus , la peur s'empara de 
Lieutaud, qui s'empressa de jprendre la fuite. Il se 
dirigeait vers Nice sur un bateau catalan, lorsque 
des vents contraires le poussèrent sur les côtes de 
Bandol, où il fut saisi par des paysans qui le con- 
duisirent à Toulon. 

Pendant ce temps il continuait d'entretenir des re- 
lations secrètes avec Marseille ; ses amis s'agitaieùt 
en tout sens pour lui créer un parti puissant avec 
lequel il aurait pu exercer une espèce de dictature 
et satisfaire son ambition. Ces manœuvres, si secrètes 
qu'elles fussent, transpirèrent assez pour donner l'é- 
veil à la municipalité. Le maire fit arrêter des geilis 
qui distribuaient de l'argent dans les cafés et les ta- 
vernes au nom de l'ex-général. Un décret de prise 
de corps fut lancé contre lui et quelques-uns de ses 
complices , et l'on s'empressa de pfendre tous les 
moyens qui pouvaient assurer la translation des prî- 
sbniers. (') Il fut décidé que cette translation se fé- 
(1) Voir aux pièces jostificatiTes^ note 24. 
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raUparmer , attendu que ]e trajet par terre aurait 
été pénible et l'arrivée dangereuse. Une barque que 
commandait]VI. Boulouard, membre de la municipa- 
lité et que montaient des officiers de marine , partît 
secrètement de Marseille le 23 décembre , et y ra- 
mena le 29 dans le même silence Lieutaud et Lam- 
parini^ son aide de camp. On les débarqua dans la 
mût en face de l'hôtel de ville. En rentrant dans 
Marseille^ où naguère il étalait sa puissance au milieu 
d'une population qui battait des mains sur son pas- 
S9g^ et lui lançait de nombreux vi^ , Lieutaud 
dut éprouver uo serrement de cœur bien poignant; 
qir personne ne vint saluer son retour dans saville 
natale « aucune voix amie ne se fit entendre, aucune 
main ne vint presser la sienne. Les portes des pri"- 
sons du palais s'ouvrirent pour le recevoir et se re- 
ferm^ent inexorablement sur lui. 

.Le tribunal du district fut çharjgé de poursuivre 
la [urocéduFe. Marseille était dans la plus grande 
fermen^tion ; on affichait^ des placards incendiai- 
res.*, les partisans de Lieutaud cherchaient à exd- 
teF le peuple en sa faveur : la salle d'audience était 
constamment envahie par une foule immense qui 
troublait ks délibérations et faisait craindre un sou- 
lèvement général; Seytres, procureur de la commune, 
porta la parcde contre l'ex-général et ses complices. 
Il les ^iccusa d'avoir tramé un complot decontre-révo- 
luiÎQu, d'avoir provoqué le massacre des citoyens et 
fomenté des troubles qui avaient agité toute la Pro- 
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Tence. Les tiiiDoiiis enleiiâiis justifièrent cette sccu- 
satîcm ; on leé regardait âë}à comme de gvands 
CDupableaaur la lête desquds âçrvait peser to«M la 
rigueur des lo». Mais au moment où la jtistice allak 
prononcer « (^) il arriira un décvet de TassemUée 
natki^de qui les déchargeait d'aoeusatîoii. Ce décret 
que D'Ândrë atait surpris à la constitvapte , on 
voulut le faire exécuter de suite et avec le plus grand 
^[ipardl. Tout le régiment Suissesl'Eraest, musique 
en tête, s'ayança vers le palais où se trouvaient les pri- 
sonniers pour prote'gn* leur sc»rlie : • rods la foule 
iDstruite qu'afin de braver rojMnion publique, Lieu- 
taud et Lambarini devaient sortir avec des bouquets 
ià la boutonnière, et s*apercevant que quelques mau- 
vais ciloyais portaient des couronnes de laurier pour 
les )eter sur leur passage , s'exalta au plus haut 
point ; rindignation arrivée à son con^e, le peuple 
menaça de tomber sur le régiment et de s'emparer 
aies [Nrisonniers pour en faire prompte justice. Force 
fut donc de faire retirer la troupe et de renvoyer 
Texécution de Tâargissement à un moment plus 
<^portun. Mais les commissaires du roi qui les favo- 
risaient en secret les firent évader pendant la nuit en 
les mêlant parmi les scddats Suisses dont ils avaient 
pris le costume, et, afin de les pr^rver de tout dan^ 
ger , le régiment fut chargé de les acompagnet* 
jvsqu'à Aix. lieutaud se rendit ensuite à Paris, où il 
se vendit au parti aristocratique qm remployait 
et) Le SI M«il791. 
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pour exciter des im>«ivèiiieiis ccmttc-rérolutionmires. 
Le ministre Bertrand de Molerille le pla^ à la tète 
d'une bande de royaliste, hommes dioîsis dans la 
classe là plus basse , afin de porter secours au châ- 
teau s'il venait à être attaqué. Q) Lieutaud reçut 
pour cela une forte somme ; il forma une espèce de 
club et payait à chaque membre qu'il incorporait fos- 
qu'à cinq francs par )our. 

Il ne suffisait pas aux ennemis de Marseille de lui 
susciter des embarras de toute espèce , de fomenter 
dans cette ville des dissensions et des trouUeff 
domestiques ; il fallut encore qu'ils cherchassent à 
incidper la municipalité aux yeux de l'assemblée na- 
tionale et de la France entière. Le ministre de la 
guerre, Latour du Pin, osa l'accuser d'avoir désobéi 
aux ordres du roi, en retenant le régiment de Vexin, 
qui devait se rendre à Monaco. Cette calomnie, em- 
preinte d'une noire perfidie, était l'œuvre de I>'An- 
dré, l'ennemi acharné de Marseille, lequel cherchait 
tous les moyens et les faisait naître au besoin , pour 
inculper ou pour perdre cette municipalité. Si le 
i^égiment de Vexin ne partit point le 28 août comme 
l'avait déterminé M. de Coincy , c'est que ce com- 
mandant en avait décidé autrement de sa propre 
volonté. Et c'était au moment que l'orage de la 
contre-révolution toûnait de toutes parts et annon- 
çait la guerre civile ; que le massacré de Nanci por- 
tait le bruit de ses horreurs daiis tout le royaume, 

(1) Ceci se passait quelques jours ayant Taffaire du 10 août. 
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et <pie la fûumcipalitë de MarseiUe , fidèle à son 
serment , redoi:d)laît de vigilance et de patricrtisme 
pour comprimer les désordres qui désolaient «sa 
patrie, qu'un ministre lâdbe, uni à de^pe^des 
ennemis , ne cessait de comploter ^ perte et de la 
dénoncer comme coupaUe dlnstdxHdkiation. En 
pr^ence de pareâles inculpations, les magistrats de 
Marseille indignés , envoyèrent le 17 septembre , à 
l'assemblée natiônak, Tadresse suivante. 

« "Eâd vertu de quel titre le ministre de la guerre 
y^ a-t-il eu la hardiesse de nous déioncer comme d^s 
» réfractaires aux ordres du roi , en nous imputant 
» de nous être opposés au départ du régiment de 
» Vexin ; en avançant témérairement que 17 dis- 
» tricts de Marseille sur 24, s'y sont refusés, tandis 
» que les districts de cette ville ne s'assemblent 
» plus depuis que l'assemblée nationale en a pro- 
» nonce la dissolution ? 

i w & les ministres veulent trouver tfes coupables, 
» qu'ils jettent les yeux sur eux-mêmes, et s'ils sont 
» de bonne foi , ils conviendront que s'il existe en 
» France des réfractaires aux décrets de l'assemblée 
» nationale , ils en offrent tous les jours des exem- 
» pies bien frappans. Youdraient-ils faire rejaillir 
» sur des citoyens patriotes et honnêtes, la honte 
» d'une conduite coupable qui depuis long-temps 
», leur attire la haine du peuple? mai» ils ne par- 
» viendront pas à nous incriminer ; leurs ruses , 
» jburs intrigues ne taorderônt pas être dévoilées et 
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» notre fenneté iiiâbfanlabk triompl^ 

» de leurs obscures majdqéavTes et de leurs cdmjj^ots^ 

» odieux. 

à C*est d'après ces dispositions bien dëcldëes , ({tie 
3» nous sonmions le ministfe de h guerre, de d^la^ 
» rer à la face des lë^slateurs de la France , eniiertut 
yp de quel titre il a osé imputer à la municipaliië et 
» à la génëraliië des citoyens de Marseille , êés*étee 
j> opposés à la sortie du régimaitdé Vexin. £l d V 
A conamè nous pouvcms l!assurer ^ le ministre ne 
» produit aucun titre légal , pour appuyer la calom<- 
» nie dcooit il n'a pas craint de nous, noircir , nous le 
» dénonçons formellement C(HEnme calomniateur; 
1^ L'hcmneur de notre iké compromis aux yeux de 
» la nation exige - une réparation éclatante ; nous 
» serions coupables de ne pas la demander. Il est 
n temps d'imposer un dlence étemel àtous ces enne* 
» mis du bien public et de la constitution , et l'a9* 
» semblée nationale doit enfin faire riaison à h 
n France entière , des rédamations qui depuis long- 
n temps ont éclaté de toutes parts eontne des mi*- 
3» nistres , regardés avec raison comme les auteurs 
)» de tous nos maux. » • 

Ce langage ferme et énergique convenait à des 
magistrats qui comprensdent leur dignité et tonte la 
portée d une faMsse accusation ; à des magistrats sur- 
tout qui , pendant toute la pérkxie d'une SÉinëe^ra- 
geuse , avwent eonstammaot traînaillé au mamtien 
de la tranquillité publique , et chercli^ poâr tous 
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les ethiis possibles à rendre leur patrie heureuse et 
prospère. lie passage suivant , que j'ai extrait des 
m^inmres de Barbaroux , alors secrétaire greffier de 
la tomdiune, donnera une idëe exacte de ce qu*ëtait 
BAarseille à cette ëpocjuè et servira à corroborer les 
faits dont je Tai &it précéder . 

« Marseille ëtait en contestation avec tous les 
mimsfre^ , d'autant plusinjostes envers elle que cette 
ville s'ëtait montrée pltis ardente pour la liberté : 
c'étaieni dei^ assauts de tous les jours qu'il fallait 
soutenir contre eux pour ûos armes , nos subsistan- 
ces , notre commerce , nos établissemens d'Afrique 
et du Levant , notre lazaret , nos pêches » nos manu- 
facturés, notre monnaie, enfin pour tous les objets 
de nofrè industrie et de nos besoins. Les détails de 
Tadministration municipale étaient d'autant plus 
immenses, que descontestations journalières avec les 
administrations supérieures exigeaient de continuel- 
les explications. La police n'offrait pas de moind:rés 
embarras dans une vffle où la vivacité des habitans 
amené à chaque heure de nouvelles rixes , et les 
prétentions des ouvriers de fréquentes insurrections. 
Des travaux publics immenses , une armée composée 
de trente deux bataillons , vingt mille paysans ayant 
à la fois vingt mille caractères et vingt mille volon- 
të» ; des pêcheurs ifrançais et catalans toujours en 
rixe , les uns <^pressèurs , les autres contrebandiers ; 
dè3 procès considérables sur ^è^ usurpations faîtes à 
la commune ; une ancienne comptabilité^ eii déiSor- 
T. U «0. 



Digitized by 



Ggogle 



306 HISTOIRE 

dre » et une nouvelle toujours en expédient par le 
défaut de moyens ; des aristocrates , des prêtres^ des 
exaltés et des brigands , tels étaient les sujets moitié 
plies des tiavaux journaliers de Tadministration , 
cent foîs interrompus par la mobilité des scènes. » 
Pendant les mois d'octobre et de noyembre une 
polémique remarquable s'établit jiar lettres entre 
Mouraille et Etienne Martin , maire , d'une part , 
et D'André , de l'autre. Cette correspondance jeue 
tit>p de jour âur cette époque et peint trop \nen les 
manœuvres du député d'Aix , pour que je la passe 
sous silence ; le lecteur la trouvera aux p^èc^ justi- 
ficatives : (0 

Le 9 octobre, la municipalité reçut, de M. ik 
CSoincy , commandant des troupes de ligne à Toulon, 
un ordre de d^iart pour-le régiment de Vexia;. il 
lui fut répondu aussitôt la lettre suivante : 

« Nous avons reçu la lettre par laqueUê Vous 
» nous annoncez le prochain départ du n^iment de 
» Yexin. 11 nous semble inutile de vous assurer que 
» la municipalité de Marseille s'empressera de con- 
» courir à l'exécution des ordres du roi; elle n'a 
3» jamais eu d'autre volonté , et c'est avec douleur , 
» Monsieur, quenous avons vu dans votre lettrecette 
» phrase : Il m'est aussi recommandé de me concerter 
» pour ^e mouvement açec la municipalité de MtH-seiUe^ 
» qui emploiera vraisendflablement tous les moyens 
» gui sont en son pouvoir pour que cette disposition 
^) Xiote 94 
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» jiâ rencmireplus d^ obstacles. Personne mieux que 
n TOUS, Monsieur» ne sait si ces obstacles ont existé 
» par notre faute. Les lettres que nounous ayonsécri" 
» tes déposent ccmtre cette calomnie, et yqtre équité 
» nous aiderait au besoin à la repousser. (') 
Nous sommes etc.. 

Le 18 octobre , le régiment de VeMn se mit en 
mouvement pour évacuer Marseille ; ce départ, qui 
s'effectua avec la plus grande tranquillité , servit à 
prouver combien étaient fausses les inculpations du 
ministre. Le régiment d*£mest-Suisse , qui restait 
seul dans cette ville, fut chargé d'occuper les forts. 

Le 22 novembre fut pour Marseille un jour de 
fête et de joie ; on y procéda à l'installation des juges 
du tribunal du district , en conformité du décret de 
l'assemblée nationale du 16 août 1790 , sanctionné 
par le roi le 24 du même mois. La nullité et l'espèce 
d'avilissement dans lesquels se trouvaient les tribu- 
naux, était une des principales causes de lâ propaga- 
tion des désordres qui avaient af&igé la France et 
plus particulièrement Marseille. L'établissement des 
nouveaux tribunaux devait ramener la tranquillité 
publique , étouffer les complots des conspirateurs et 
arrêter les méchans par la crainte des lois. H appar^ 
tenait à l'assemblée nationale d'ajouter ce nouveau 
bienfait à tous ceux qu'elle avait répandus sur la 
France. Après de bonnes lois , il fallait de bons ju- 

(1) ÂTchiTes de TH^tel de Ville. 
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ges , afin :de balancer les prétentions opposées , de 

fonder les drcHts de chaque citoyen et d'entretenir la 

concorde. 

Le 22 novembre donc , à neuf heures du matin; 
le maire et les officiers municipaux , ainsi que le 
conseil général de la commune, composé du comité 
militaire en corps , d'une députation nopibreuse de 
l'assemblée patriotique , se rendirent à Thôlel de 
ville escortés d'un nombreux détachement de la 
garde nationale qui donnait à cette fête un appareil 
imposant. Â dix heures, le cortège se mit en marche 
et se dirigea vers le Palais de Justice, au milieu d'une 
foule immense qui battait des mains sur son passage 
et poussait des cris de joie. liorsqu'il fut arrivé dans 
la salle d'audience , le maire se plaça sur le siège du 
président et prononça le discours suivant : 

« C'est un beau jour pour moi que celui où j'ai 
» l'honneur de porter la parole au nom de la com- 
» mune , dans le temple de la justice et pour l'objet 
» qui nous rassemble. 

c< Je ne conçois pas de spectacle plus intéressant 
» que celui d'un peuple recomxant ses droits les 
>> plus sacrés et installant des juges de son choix. 
» Bien en effet n'est plus digne des regards du ciel 
» et delà vénération des hommes. . . . Organes delà 
» loi , vous serez impassibles comme elle. >» 

« Nourris des décrets de l'assemblée nationale , 
T» TOUS ne perdrez jamais de vue que tous les hom- 
» mes sont égaux en droits. 
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« Une belle carrière s'ouvre devant vous , Messî-* 
i> eurs; tant de vices et d'abus s'étaient intrpduitsdans 
» 1 administration de la justice ; tant de crimes ont 
» été juridiquement commis , qu'il vous est réserve 
» plus particulièrement qu'à aucun autre corps de 
>> faire contraster les bienfaits, du nouveau régime 
» avec les vices de l'ancien. 

a Nous vous seconderons» Messieurs, de toutnotre 
» pouvoir ; vous nous aiderez du vôtre. Intimement 
^ unis aux administrateurs du département et du 
» district , dont le civisme mérite nos hommages , 
» soutenus par l'armée marseillaise , à laquelle nous 
» devons toute notre tranquillité; par cette société 
» patriotique , digne émule de celle des jacobins , 
>» nous maintiendrons cette paix désirable» que 
» l'égoisme , l'imposture , l'avarice et l'orgueil s'ef- 
» forcent de troubler ; nous consoliderons le superbe 
» édifice de la constitution ; nous ferons bénir le 
» régne du meilleur des rois et les sublimes travaux 
» de nos législateurs. » 

Après ce discours , qui fut viveïnent applaudi , le 
maire se tourna vers les juges et prononça la formule 
du serment en ces termes : 

» Vous jurez Messieurs, de maintenir de tout votre 
y> pouvoir la constitution du royaume » décrétée par 
» l'assemblée nationale et acceptée par le roi ; d'être 
» fidèles à la nation , à la loi et au roi , et de rem- 
» plir avec exactitude les fonctions de vos offices. » 

Les cinq juges répondirent l'un après l'autre y je le 
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jure, et à l'instant les membres du conseil général 
de la commune descendirent dans le parquet , et le 
maire installa les juges sur les sièges qiié ceux-ci 
venaient de quitter. Plusieurs discours, inspirés par 
le patriotisme , furent encore prononcés dans cette 
séance , puis le maire ajouta : « Allons rendre grâce 
» au Tout-Puissant du bienfait de la constitution 
» et des satisfactions que nous éprouvons aujour- 
» d'hui. » La salle retentit de nouveaux applaudis- 
semens et l'assemblée entière & étant levée , le cortège 
se rendît , dans l'ordre suivi auparavant , à l'église 
paroissiale de Notre-Dame-des-Accoules , au bruit 
de l'artillerie et des acclamations du peuple. Là , il 
fut chanté un Te Deum en l'honneur de cette céré» 
monie. 

Maintenant que Marseille se repose confiante à 
Tombre de la législation nouvelle , et sous la pater- 
nelle influence de ses magistrats , à la tête desquels 
préside l'homme que ses vertus firent nommer le 
juste , je la laisserai pour porter mes regardis sur le 
reste de la Provence , où se sont accomplis de grands 
événemens, dont le récit trouvera place dans le cha- 
pitre suivant. 
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Nous avons laisse la ville d*Aix calme et tran- 
quille, nous allons la reprendre turbulente et agitée. 
Les privilèges, ou les usurpations du clergë et de la 
noblesse, Kautorilë du parlement, les abus, les vexa- 
tions et les rapines d^une foule d'employës dans toutes 
les parties det'administration, ne pouvaient être sup- 
primes dans cette ville sans exciter une résistance 
opiniâtre. Leur ancienneté, qui semblait en couvrir 
l'injustice et en garantir la durée , créa des opposi- 
tions qui amenèrent des haines et des vengeances. 

Un club ,qui se forma à Air le 9 mai n90 , 
sous: le titre de Cérde patriotique , favorisa mer^ 
veilleusement le parti de la c(Histitution , qui , d'a- 
bord faible et timide i prit tout-à-coup une attitude 
ferme et décidée. Le contact de Marseille lui im- 
prima l'énergie qui lui était nécessaire pour lutter 
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avec avantage contre Taristocratie , plus puissante 
là que partout ailleurs , car ses adeptes étaient 
nombreux et hardis et voyaient tous les jours leurs 
rangs grossir par les nobles de tous les environs 
qui se dirigeaient à Aix comme dans une ville dési- 
gnée. Tous ces partisans de Tabsolutisme et du droit 
divin , ne cessaient de déclamer contre les opérations 
de l'assemblée nationale ; et ceux d'entr'eux qui 
étaient encore en place rétardaient » sous différeos 
prétextes 9 # l'exécution des décrets^ quoique sanc- 
tionnés par le roi. Ces abus allèrent si loin que , 
pendant que l'on s'occupait dans la Provence de 
l'organisation des départemens et des districts , les 
consuls, et assesseurs d'Âix » par esprit d'antipathie 
pour la r^volutioa et afin d'exciter à l'anarchlei, cessè- 
rent tout-à-coup de remplir les fonctions de leurs 
places , laissèrent la chose publique sans adminis^ 
trateu^ et donnèrent l'exemple de l'iosjiibprdina- 
tion à des citoyens dont ils mettaiait les intérêts en 
danger. Qn pouvait prévoir déjà les suites, fuiiestes 
qui deyaient résulter d'une pareille coalition. 

Cependant le retour des députés de la fédétation 
provoqua à Aix ime cérémonie qui fut célébrée avec 
une pppape etune^a^égresse qu'U n'est pas poasiUe 
d'exprimer. Il y eut tout-à-coup une explosioade 
patriotisme qui effraya le$ aristocrates ; le peuple se 
prononça $i biep pour les idées nouvelles , qu'ils 
diifent désespérer de pouvoir le ramener de* prin- . 
cipçsjre'ti:qgra4es. 
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Le lundi 9 août » à quatre heure«^ 4a soir , l^s 
adnunistrateurs compossuit \e directoire des Bou- 
ches-du-Rhône , s'assemblèrent danslassdle des se- 
anœs pour procéder à la cëremooie de ïa rëceptioa 
de la bannière apportée de Paris^ par les gardes na- 
tionales et les troupes de ligne àa département ; ils< 
furent bientôt joints par les membre du district, aipisi 
que par l'état-major des milices citoyatmes, députas, 
à Aix pour cette solennité. M. ïloquier , capitaine 
du régiment de Yexin, commandait la députation. 
L'ordre de la mardie donné , .l'élat-major tet les 
administrateurs se rendirent sur le Cours en descen- 
dant par la rue des Orfièvres et celle de Saint- Jacques . 
lia garde nationale d' Aix et un détachement de: 
Lyonnais s'y trouvaient) sous les armes. Partout le 
grand concours et les acclamations de la foule annon- 
çaient la satisfaction publique^ Un arc de triomphe 
décorait la porte du Cours par laquelle on se rendit 
sur le chemin d'Avignon à la rencontre des Fédérés. 
Aus^tôt qu'on les eut joints ,, le commandant des 
députés de la Fédération .s*empressa de présenter la »^ 
bapnière au président du directoire qui prononça 
ces paroles : 

« Nous recevons avec unere^ctueuse ^titude le . 
» dépôt précieux que vous venezde nous confier ; en,. 
» le voyant nous sommes récompensés des pénibles 
» travaux dont nos concitoyens nous ont chargés. 

« Nous n'avons pas joui comme vous de l'auguste 
» spectacle du Champ-de-IVIars , mais nous vous y. 
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» avons suivis de nos pensées , nous avons ressenti 
» les énergiques émotions de vos cœurs patriotes , 
» elles ont distingué honorablement les citoyens de' 
» l'antique Provence. 

» Conservons à jamais cette mêle fierté que don- 
» nent la liberté et le sentiment d'une vertu inaltéra- 
» ble ; .que nos ennemis soient aussi étonna de notre 
» sagesse que de la réunion de nos armes ! Les Fran- 
» çais n'ont plus à craindre que leurs Êiutes ; 
» soyons observateurs religieux de notre serment 
» civique , nous serons les heureux modèle des 
» autres nations. » 

Le cortéige rentra dans la ville précédé de là 
bannière et entouré des députés de la fédération de 
Paris , par la porte triomphale du cours. Une salve 
d*artillerie annonça leur arrivée. Les gardes natio- 
nales et les troupes dé ligne qui bordaient lès Allées, 
la foule qui était dans les rues , sur lès portes et aux 
fenêtres des maisons^ témoignèrent leur joie par des 
applaudissemens et par des cris de : me la nation/ çiçe 
le directoire ! vivent nos bravesfédiris! Un banquet civi- 
que où régnèrent là gaieté et Funion eut lieu sur le 
Cours, et de vives farandoles qui se prolongèrent bien 
avant dans la nuit terminèrent cette belle journée, qui 
laissa de profonds souvenirs dans l'esprit des sextiens. 

Cependant la ville de Salon était dans dans un état 
d'anarchie complet. . Les assemblées primaires y 
avaient provoqué des troubles qu'il devenait urgent 
de faire cesser au plutôt. Le directoire des Bouches- 
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du-Rhône s'empressa d'envoyer des forces suffisantes 
pour qu'on pût arrêter les moteurs de ces désordres 
et rétablir la paix et l'harmonie qui avaient régné 
jusques là dans cette ville. Il paraît que des ennemis ' 
de la constitution avaient, par leurs perfides insinua- 
tions, porté le peuple de Salon à violer les décrets de 
l'assemblée nationale pour le payement des impôts , 
et à s'opposer à la libre circulation des grains. Dans 
la nuit du 7 août 1790 , une violente émeute pc^u- 
laire se fit ressentir dans plusieurs quartiers de la ville. 
Une foule de pillards allèrent avec précipitation dans 
le Tènemeni de la Peine , oh il enlevèrent une grande 
quantité de blé que le lâeur Jauffiret y avait acheté. 
Puis ils forcèrent la municipalité à se mettre à leur 
téte,^ur elTectueràmain armée des incursions dans 
les maisons de plusieurs particuliers , soupçonnés 
d'exporter le blé ou d'en favoriser l'exportation. Le 
maire, ayant essayé de contenir ces furieux , fut me- 
nacé de mort ; la plus grande condescendance pouvait 
seule les apaiser. Toute la nuit les incursions et les 
attroupemens durèrent : Jean-Baptiste Bédouin , 
beau-frère de Jauffret , courut les plus grands dan- 
gers. Onsavait qu'il s'était réfugié chez le procureur 
de la commune , cette maison est aussitôtjinvestie, et 
c'était -fait de lui ; si le maire , afin de lui sauver la 
vie et de calmer la fureur des assaillans , ne s'était 
empressé de le faire conduire en prison sous l'escorte 
dé quelques gardes nationaux et de cavaliers de ma- 
réchaussée. Pendant sa traversée jusqu'à Thôlel de 
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vil)e , les yoci£ératioQ$ et les menaces ne cessèrent 
d^ rugJF à ses oreilles , et son escorte eut toutes les 
peines du monde pour le sauver de la rage populaire» 
Ce qui exaspéra encore les ëmeutiers , ce fut l'éva- 
sion de Bédouin , que favorisa la municipalités Alpes 
ces furieux se livrèrent à toutes sortes d'excès ; ils 
assaillirent un cavalier de la maréchaussée, qui fut 
tiaité d'une manière horrible et plongé presque 
mourant dans un cachot. On graissa ensuite une 
corde qu'on attacha à un ormeau pour y pendre 
le. maire et les officiers municipaux. Heureusement 
que les secours de gardes nationales et de troupes de 
ligne arrivèrent assez à temps pour arrêter ces fu- 
rieux et em*pêcher les pendaisons. 

Bie^tôt.ces mêmes désordres » avec des caractères 
pjius qu moins violens , se reproduisirent dans plu- 
sieurs autres communes. Meyrargues , Château- 
Renard , Tarascon en furent affligés. L'insurrection 
semblait devenk* générale et la désobéissance à la 
loji^ék^U sQutenueles armes à la main. La consti- 
tuante , pdmr prévenir les embarras inévitables de lai 
rég^éaération.d'ungrwd royaumç , avait» il est vrai, 
mpUipliéles assemblées administratives , afin qu'em- 
bi;ass^t un moindre espace » elles pussent s'occuper 
aYecp}u$ de facilité des intérêts du peuple, vérifijer ses 
bç^ips, diminuedr ses maux et l'encourager dans les 
preiqiijrs mowens d'une grande révolution , qui eu 
déplaçant tous les ressorts de l'état et en changeant 
toutes les idées , p^ovoqi^ait les haines de parti » de 
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rînlërêt et des préjugés. Ces admînîstratîon* éprou- 
vèrent surtout dans certaines contrées des êntrtreife 
qui ne leur permirent pas d'effectuer tout îe bièh 
qu'on en attendait , et ces entraves provenaient dft 
la rigueur des saisons qui, en détruisant leâ récoke», 
avaient porté un coup téftiUe au commerce* Aussi 
la misère ^tait si grande dans <|uelques pays delà 
Provence , que le peuple décotjragé par l'excès de 
sed maux , était pour ainsi ^ire insensible au biett 
que le nouvel ordre du royaume lui piiéiïentait p&e^ 
l'avenir. Il ne voyittit qu'une diose , la rsfreèé du blé, 
qui lui faisant craindre une disette , le poussait à 
l'émeute pour s'en procurer. 

Telle était la situation delà Provence , lorst}ue ar- 
riva le moment où le parlement allait s'anéantit pout 
faire place à un nouvel ordre judiciaire. Ce fût lé 
25 septembre 1790 , que se tint sa dernière séance 
que présida M. de Cabre , et dans laquelle l'anfeien 
assesseur PascaUis» proûonça un discours qui déit 
être regardé coimne l'ceuvre d'un énergumèné , au 
désespoir de n'être compté pour rien danë le noutéâii 
régime ('). Cet avocat que sa afin tragique a rendu 
célèbre, entièrement borné à la routine dû palais, 
ne s'apercevait pas des progirès de la raison et de l'a- 
bandon des anciens pr^ugés. Je vdis plu» loiù , et 
j'ajoute qu'à l'ignorance il joignait là màttvàiise fdî ; 
ptiisipi'il avait combattu lui^^méme en 1787 , iimh 
un long verUage de 67 pages in-*^, cette même 

(1>. Voir ce discours aux pièces JtlàCîficatives , hàié 95. 



Digitized by 



Google 



318 HISTOIRE 

constitution dont il faisait en 1790 un si p(»npeux 
éloge et qu'il cherchait à faire regretter aux Pro- 
vençaux comme Tunique garant de leurs libertés. Il 
aurait dû savoir, qu eces hommes à vastes perruques, 
dont ir encensait les cadavres et se faisait l'apologiste, 
que ce grand corps ^ si recommandable par ses servkfs 
et qui ne déçoit pas tarder à repartiUre plus glorieux 
et plus puissant que jamais^ loin d'être le conserva^ 
teur des libertés provençales , n'avait été pendant 
deux siècles que son ennemi. L'histoire atteste que 
la Provence ne fut asservie et sa constitution tic^ée, 
que depuis que Louis XII l'eut dotée d'un parle- 
ment pour juger ses procès en dernier ressort. Dès 
lors , on n'y connut plus de droit public : la cour 
l'imposa à sa volonté, car les despotes parlementeires 
lavorisèrent son insatiable cupidité , au mépris de 
la constitution du pays , dont la première loi ^ était, 
de n'y pouvoir établir d'impositions» que du consen- 
tement des états , ou des assemblées générales des 
çpminunautés. Du moment que le parlement fut 
établi , il se mêla de tout arbitrairement , viola les 
droits sacrés du peuple, se fit législateur et substitua 
ses enregistremens au consentement de la province , 
pour l'établissement des impôts. De là les penâicms 
aux pressens » aux ge^s du roi , aux doyens. De son 
côté, la cour ne fut pas ingrate : comme elle (^tenait 
l'argent du peuple par le parlement , elle récom- 
pensait cette complaisance par des prodigalités ou- 
trées. Telle fut la conduite du grand corps judiciaire, 
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que Pascalis prétendait avcMr été le défenseur de la 
liberté» et qù*il encensa au moment de sa chute. Son 
dîscpurs, loin de produire l'efifet qu'il en attendait , 
lui mérita le blâme des honnêtes gens et la haine 
d'un peuple outragé. Les aristocrates seuls ouvrirent 
leurs rangs pour y recevoir. le; défenseur de leurs 
privilèges : ils le flattèrent ; ib en firent leur idole 
et' l'associèrent à tous leurs projets de contre-révo- 
lution. 

Alors les ennemis de la constitution travaillaient 
sourdement pour la miner de toutes parts* Désespérés 
d'avoir ^houé jusques là dans tous leurs comjdots , 
ils tentaient de nouveau d'armer le fanatisme contre 
la liberté. Encduragés par les faibles , mais cruels 
succès qu'ils avaient eu à Toulouse, àMontauban età 
luîmes» ils se proposaient pour cette fois d'envelopper 
tout le royaume dans leurs proscriptions. Un giiand 
nombre d'évêques , dont les si^es avaient été sup- 
primés, préparaient à Pari&dans les ténèbres un ma- 
nifeste, contre la constitution civile du clergé. Cou- 
v^cts de l'égide sacr^ de la religion qui gémissait de 
leurs excès, ils se flattaient d'allumer le flambeau de 
la guerre civile. D'un autre côté, une foule d emi- 
^grés réfugiés à Nice et à Turin, à la tête desquels 
avait été se placer M. de Galonné, ourdissaient une 
conspiration contre la France. Ils avaient déjà signé 
une confédération , adopté un uniforme et fixé l'é- 
poque de leur grande entreprise , qui devait s'effec- 
tuer au plus. tard en janvier ; et comme ils voulaient 
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s'assurer àa port de Toulon ou de Marseille , ils se 
crëèr^t des partisans dans toutes les villes du midi 
qu ils associèrent à leurs projets. La ville A' Ait , qui 
depuis la suppre$sion du pariement n^avait pas éessë 
â*ètre agitëêy se motitra la plus disposée à secondar 
cette invasion. Quelques aristocrates , à la tête des- 
quels figuraient Tavocàt Pascâlis , Guirainan etlLa 
Roquette , recrutèrent pour un pareil complot. Ils 
s'adressaient de préférence à la classe pauvre, comme 
laj^s susceptible ^ recevoir les impre^iôùs et plus 
portée par le besoin à s'y livrer. Quelques officiers 
du régiment de lyonnais s^associèrept aussi à cette 
entreprise. Une correspondance active, quoique se- 
crète, s'établît entre eux et iesémignss de Turin ^ 
sons des noms empruntés ; (') et afin* dé mieux 
s'entendre avec les conjura, ils résolurent de Sonner 
un dub , dont le nqm seul suffisait pour en^ fiôre 
c«MEmàîfare l'intention. Us l'appelèrent le club dis omit 
du clergé et du rei , et ils l'opposèrent s|ux deux qm 
extsfiaiént déjà dans cette ville soas iê vscamdes émis 
de in cènsHtùtim et cluh ahtifH^^ue.JJeats pr^<ftt^, 
'sl seerets qu'ils fussent , .tianspirèretit asset poiir 
donner l'éveil aux membres du pou^i*. Q^edqfuës 
&natiques4 éxakés par l'espoir d'un changement, pto- 

(iO Voir ads pièces justificatives , ndte 96, ane lettre troofée 
dans la pbche du sieur Pascalis par l*exécateiir des Jbautes-ceQTres , 
iMiÎ8i<ftt*(iDèkiitredti sieur D*Midré, dépoté à l'assemblée nationale. 
Cette derodère lettre vient à i*appiii dtf jugement qde j^Avais ài^ 
porté 9ar ce inécliatit liomme , qui osa pousser l'impudence jus- 
qifà ibsMCer t^ssemblée nationale , dont if était membre. 
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cham e^tmX rimprudeiK» de tenir des propos <pB. 
dëcëlaîeat leurs prc^tor et Jeuss espécanees. Le 12^. 
ToijHrertuir^de leur dub-^vaU être faites etleBimemw 
bœSf qip étaient ooâibrei», ai^eot âéciàé d'arbover 
la. CQcar^ bUache. lU disaient partout ^e si h 
municipaUté osait exercetf quelcplesTioleDcés envers 
le e^lei^ JPa/seâlisiata 3U}el dur disèôurs qu'il avait pro- 
nooc^/le swg coudecaît dans fauriUe; des menaces 
ëtaieut prQfiérées€oatKlieMX»rps.àdnaiD]steatif^ le cer-^ 
ckl patriotique et gëoeraleniieott contre tous les ci^ 
t^en^qui s'étaient montrés ies amis dir:)la eévolu- 
tk>a;.On semait lebrdJrqu!ayatit|ailndii:t9oisdé 
décera^rity .anxait.un :gind diangem^t. Enfin 
tout :semtAaîi: annoncer' une oaftastioplie' prdchaine. ' 
Les: noui^Ues qu'on' recevait des pays étrangers; 
étàieiit des plus alanmDÎtes, yon- savkif <^il s^y ùir 
sait des ^aiéas: d'armes: et tde^munition»'; qu'on y 
SQndDyait des:gensiertansoet*<v9gabônd8, prêts àen-' 
trier éa Franee :et: hjy donner le^signal de^ la guerre 

. Le 12 |dcoembre ^ ; les* deuK sooiëtës paltTioti<pies 
délibérmc^ deise uaisaembkr afin de s'entendre et de 
sUmic pour pàreD ànim «cdup deniain ,. s'i) y arait 
lieu ;< au>fetoi^r de cette aasdmblëev quelles men^ 
hres du oexde patrioti<|ae.>traveisj^rent >leiGour» eni 
pasatntdcïvant.lfefiafë^^du^etur^Gaioar^ ràf.depnit^sr 
tMÎr le nouveau ddb. jpiiisieurs peksonnesi qui se 
tsonnaiiBnt «ur la poDte et.àt la tètedescj^i^es fi**; 
gnÎDail Je, siew Guiraniân, vkjilkrd'dË qbàtfe-vingt 
T. I. «i 



Digitized by 



Google 



3W ' HI8T0ÎR1E 

aos^mais cpnspimteur iiUPépidé , itjsuhè^^ent gra^e^ 
ment ces membres 'elles provoquèrent par des 
menaces. Geuit^ci s'étani' approches dti cafë, plu- 
sieurs indivîâus et quekpiesjoffioiero de Lyonnais se 
jettèrent sur eux F^pëe à la main et lâchèrent une 
douzaine de eéups^ de pistolet qut blessèrent cinq à 
six personiies. Il ëtait'sept heures du soir, lé Cours 
ëtait vide^ mais: les €ris des victimes attirèrent>bient6t 
une foule ooûsidmJale ; ipielques ^citoyens, indignes 
de ce guet-Àrpeas» yoleiitaiixarmes, investi&isent le ' 
café, se ptécipkent sur bs^ assassins, les dispersent 
et s'etnparent de:quatre officie» qii*ib %onduisârênt 
à la maison commune. Le tumnbC'augmeDftani à 
chaque tp^af ^ faisant craindre tm sôcdèvement 
gënëral , les administrateurs s'empressèrent de faire 
ëdairer, Iputes les rues , fermer les portes: de la 
ville.,, conyoquer laigacdeinationale et donner des 
ordres pour que le r^mentîde I:iyoiinatô fut con- 
signe dans les casernes'. £n même temps on publiait* 
par toute la ville à la lueur des (lambeaux , que- 
cImicuo eût à rester-clKii soi ;- et que les pottes^et 
fenêtres fussent- feffmées. Cepeadant le^* gavdes nà« 
.tionaux qui remplissaient les salles de kmaisopconh 
mune ne cessaient de demander vengeance cotitre 
les officiers. du rëg>ment de Lyonnais : ils voulaient 
sefôrttf aux casernes etieB^vécIàmer à main>armée, 
afin de les sacrifier à leur i^ge. Les administrateurs 
parvinrent difficilement à lescahner ,* mais Tordre 
s'étant rétal^li'pea à peu y Ton. put s'occuper- des 
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moyens qui pouvaient ramener la tranquillité pu- 
blique. Il fut aussitôt décidé^ que les portes et feùé- 
très de la maison ou se tenait fe cerde d'associatimi 
seraient murées, quWrequërerait ensuite le départ 
du régim^it de Lyonnais « et qu'on appellerait au 
secours de la ville quatre cents hommes du régi- 
ment d'ixnest et autsoit des gardes nationales de 
Marseille. Immédiatement après, et pendant la nuit, 
le Tribunal du district s'occupa des éyénemras qui 
venaient de se passer , procéda aux informations 
pour reconnaître les coupables , et lança de nom- 
breux* mandats d'arrêt; A quatre heures du matin , 
le* régiment de Lyonnais sortit silencieusement de la 
ville, et dans le même moment, quelques gardes 
nationaux amenaient le sieur Pascalis, qu'ils avaient 
arrêté -dans une campagne ou il s'était réfugié dans 
le moment de trouble ; iV fut conduit à l'hôtel de 
ville , ainsi que M. de la Roquette , qu'on avait 
saisi dans sa maison. A six heures et demie , le régi- 
ment- ayant fim d'évacuer les casernes, la tranquillité 
parut se rét^lir ; on profita de ce moment de calme 
pour conduire dans les prisons royales Pascalis 
et la Roquette, $ous la surveillance de la garde 
nationale et de quelques officiers municipaux en 
éêhai^pe, qui parvinrent à les garantir de toute ^ 
violence. 

Le lendemain , à deux heures de l'après-midi , 
lès iquâtré cents hommes du régiment d'£rnest , 
aiési que cinq à six' cents de gardes civiques de 
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Msffseille arrivèreat à Aix. Le r^gûnent d^Ernest 
fut loge auK casernes oà se troumneat leb prisjonis 
royales , et lea garde» i»l]ODale& de Marseille , danis 
les maisoDS des partknHeiia!. Gomme la f ermentatioii 
^il encore grande et que des Inruits skûstrea que le 
peuple Toulatt y empaiser des* prisonniers I avaient 
circule , radministration , afin de pourvoir à leur 
sûrelë pendant la nuit , arrêta que la garde en serait 
confiée au détachemeat d*£me8t et aux gardes bour*- 
geoisea d'Aix et de Marseille. Ces ordres donnes « 
les patrouilles se multiplièrent, les mendires des 
trois admini^rations Tcillèvent à la inaiso& commune 
et la nuit fut tranquille. I4e prévoyant pas âJors 
qu'on eut plus long^temps besoin de secours étsiaur 
gers , réquisition fiil faite aux troupes de MarsèiUe 
de retourner dans leurs f(^er$. :Ces troupes^, qm 
étaient composées du bataillon îaF 10 ; commencée 
rent à faire les dispositions de leur départ Iç 14 ^ 
dès dilq heures du m^n: elles :abandonnèreDtr la 
garde des prisons, qin resta aux- Suisses , et à buit 
heureS' elles se trouTèrent rasseiid>lées sut le^Gowii 
avec leur drapeau. Laxolonoe faisait déjà !route pouf 
Marseille^ lorsqu'on apprend qu'il, se fo^tnedes 
groupes dans la ville , et que Ife -peuple furieux der 
mande à grands cris les têtes de Pascalis et de h 
Roquette. En effet , une foule immense qui. déborde 
de toutes les rues , se précij^te ver^ la colonise 'inar- 
seillaise, l'arrête» se mêle avec. ^e .et veç^ 
l'entraîna vers les casernes pour forcer ka 
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^risoDa. luschef s'oppose |i ce. mouveioelit , i^tabjit 
Tordre daos.Ies rangs et s'ainaoce ainsi vers I0 lieu du 
tumulte* 

^ II ne se trouvait alors que quatre officiers muni- 
cipaux à la maison commune 1 trois s'empressent 
de revltir leurs écharpes et de se rendre aux casernes. 
Ib rencontrent sur leur route le colonel de la 
garde nationale , qui leur apprend qu'il n'a plu$ à 
sa disposition aucune force pour s'opposer à la 
multitude qui le méconnaît. Arrives à la porte du 
quartier, ils sont repousses par des gens armés qui 
s'opposent à leur passage* Cependant ils parviennent 
dans l'enceinte , où ils se trouvent enveloppés et as- 
saillis. Là , ils entendent des cris horribles , des 
vociférations de mort et de vengeance ; des milliers 
de boudies criaient : Nous ^ coulons Jsurs têtes , ils 
sont coupables , quilspémsseBi/ En vain cherchent^ 
ils à calmer par leurs . discours ces furieux , leurs 
paroles ne sont pas écoutées ; instances , prières , 
larmes , tout est inutile , eux-mêmes sont menaçât ; 
divers membres du département et du district , qui 
s'étaient également portés aux casernes « courent les 
mêmes dsoigers. 

L'émeute rugissait toujours et ^venait de plus 
en plus effrayante ; un des trois- officiers munici- 
paux t dont je regrette de ne pouvœr citer le nom , 
et qui ne cessait de crier à ce peuple qu'il fallait 
obéir aux lois , ne pouvant presque plus se faire 
eniendoe, monte sur une fontaine qui était à côté 
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des p(^es des prisons, et renouvelle de cette tribune 
improrisëe ses instances et ses prières : sa vont trem- 
blante conjure le peuple de ne pas changer en assas- 
sinat un supplice qui ne pouvait être légitime que 
tout autant qu'il serait ordonné au nom des lois : 
vains efforts; on répond à ses supplications par des 
menaces; des gens armés se précipitent sur lui, veu* 
lent le conduire en prison , Tun d'eux même lui 
porte un coup de sabre dont il est garanti par des 
citoyens qui le dégagent et le contraignent d'entrer 
chez le portier , où le peuple le fait garder à vue. 
On s'empare en même temps des autres officiers 
municipaux y auxquels on veut arracher l'ordre par 
écrit de livrer les prisonniers : ils s'y refusent ; on 
les menace de mort ; des fusils et des bayonnettes 
sont dirigés sur kur poitrine : ils déclarent qu'ils 
périront plutôt , et tentent vaineinent de se dégager. 
Alors on leur dit que le sang coule dans la ville , 
que leur résistance en est cause , et qu'ils sont res- 
ponsables de la vie. des citoyens. Une des prisons 
était déjà forcée , l'autre ne pouvait pas tarder de 
l'être. On leur présente à signer un pa{tter , en leur 
tenant un poignard sur la gorge : ils prennent la 
plume , et leurs mains tremblantes ajoutent à leurs 
noms : contraints et forcés. Cela fait , on les enfer- 
me, et le peuple hurlant, furieux, arrache des prisons 
les malheureux Pascalis et la Roquette « les traîne 
moitié morts sur le Cours , et les pend en £aice de 
leurs maisons , en présence de quelques administra- 
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leurs qui tentèrent vabiement de s'îdpposer à ce 
f<Nrfait. Le peufje/. sfttisfait de. sa Teogeance, se retira 
2Joi:s morne et silencieux. Il ne resta. plus sur les 
lieux dur. ciame que dç gens sans aveu , que dé for- 
cenës^quî aiment à jbuer avec le sao^ et les convul'^ 
sions.des victimes. Ceux-là. ony les Toyait danser 
autour des cadavres, les insulter:de. leurs prc^ios 
cyniques, de^leufs ri|res bruyanfl^. Puis un d*eux 
proposa de couper la. tête de Pascalis et de la portet 
à Marseille. 

Cette proposition fut accueillie avec des acclama- 
tions firënëtiques; à l'instant même cette tête sanglante 
est placée au bout d'une pique ; rallies au tour>de ce 
hideux, trophée , les assassins prennent préci^tam- 
ment la route de Marseille :; ikatteignirent les gardes 
nationaux de cette ville à cet endroit du cheminqu'on 
appelle le Pin; çaaii^ ils furent trompés dans leur 
féroce espérance , car à la vue de cette tête ainsi por- 
tée dans l'air, les gardes nationaux .réprouvèrent 
qu'un sentiment d'horreur et de dégoût ; leur chef 
l'arracha de la [Mque et s'em^nressa de la faire enser 
vélirdansun champ voisin. 

Cependant tout n'était pas encore fini à Aik, car 
avant que la fureur popidaire se fut calmée , les ad- 
ministrateurs apprirent que des gens armés venant 
de Meyreuil , avaient arrêté le sieur Gruiraman , dé- 
crété de prise de corps et le traduisaient dans les 
prisons. Us s'empressèrent d'accourir au devant de 
cette troupe, afin de prévenir un nouveau meurtre ;. 



Digitized by 



Google 



■n 



3ft îHIBTCHœ 

mak ik^riî^ècaii trop tard , Gairatttati à^l d^à 
été aakî ,paii le peuple et peaâii^ à Tenti^ du Cours, 
cri fut dekdetix Qufre& cadaTres^ëcapitës. Un offi* 
cîer de k^garde nationarle qui , après avoir vaîneinaat 
%éalé de le isauiser ; assista à ses derniers momens, en- 
teaditcenKiHieoreak avotœr avant d'expirer T-exis- 
taoce d'uno^mplot dont il nomma les auteurs; il 
nrs'agissakrién mmnsque d'an projet de massacre 
fixëàrëpoquedelaNdèli Cetofficierremit les noms 
des conspirateurs aux juges du district. 

Celle vktbne fut la* dernière -que le peuple d' Aix 
sacrifia à ses vasgeonces; elle couronna cette )our- 
nëe de sang à jamais terrible dans les fastes de la 
révolution» D'aussi ^noids forfaits commis publi- 
quement et à la £sice du soleil , ne peuvent être 
que flëtris par l'historien qui a la triste missicm de 
ks raconter, lorsque le petiple se soulève pour re- 
prendre ses droits et qu^il verse le sang pour con- 
quérir la liberté , son insurfeetion- est sainle ; mais 
kMTsqu'il se soulève pour bni'W les lois et souiller 
la liberté par des meurtres et de^ attentats qui rés* 
tent impunis, son insurrection est criminelle. Certes^ 
PâscaliS) Gcuimmanet La Roquette étaient de grands 
coupables , puisqu'ils avaient cherché à fomenter la 
division et le désordre et insulté à h ccmstîtution par 
leurs blasphèmes et leurs discours séditieux : tous 
ces lâdies aristocrates qui, cachés derrière le peuplé 
allumaient sourdement le feu de la gtieire civile , 
et prêtaient leurs mains au ténéinreux complot qui 
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$lQmàmidtii0ni xoniré la- France diee Fiélianger , 
QU^iiuitm detfmbles ponilioas « mmscétiit à k 
l«i)i le» '{NToM^cer. Un'.irihabal |i^^ se-ipiië^ 
parait cà les jugera, il £iUail «tiendve sa-dëciticm ; 
qnt bans'ioiitâ amoii pleinement sadsffait lespatriô^' 
les. PourlÉintîl'eét desmomens où il devient presque 
impossSile <l'arr^r Je peuple, c'est lorsqu'on attente 
à ^sa libelle o^ :<|aand on ^veut le faire rentrer totis 
leïjougf de IrWlav^é qu'il vient à peine de briser ; 
aknns, s'il est implacable dans ses Vengeances, k pire^ 
mièeé: £iute en est à' ceux qui par leurs coupables 
menées le portent à se livrer à de pareils excès. 
; Après cette troisième exécution, l'ordre parut se 
rétablir dans far vîHe d'Aix ; l'émeate cxessa de râ^ir, 
les tites se cadmèrent et l'autorité reprit toute sa 
force et son éfiergie* Son premier soin fut de fas"^ 
surefles esprits ^ue ces grands é^nemens avaient 
agita. B y eut l^en encore quelques sujets d'alarme^ 
provoqués par des bruits qui fai^ent oraindre une 
attaque de la ville de la part de quelques hommes du 
régiment de lyonnais auxquels s'était joint une foule 
de gens armés, venant de Lambesc, mais ces alarmés 
furent bientôt dissipées ; car le 18 les àdminiàtlfâ- 
téurs publièrent le rétablissement de l^ordre. 

Il est un fait que je ne dois pas passer sous silence 
et qui aurait pu causer les plus grands malheurs. 
On doit se rappeler que dans le tumillte du 12 sep- 
tembre, quelques officiers du r^iment de lyonnais, 
avaient été constitués prisonniers ; d*autres officiers 
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réi*ugiës>dans les casemesi fiveiit pi^encbre les aritie^ 
au rëgiment et voulaient te^ diriger sbr la ritlépour 
delirrap leurs camarades. Quelques-soldats se prëpa-* 
raient à marcher , mais les grenadiers murmurèrent 
et n'avancèrent pas. Vainement leurs chefs leur don- 
nèrent plusieurs fois Tordre du d^rt ; il leur foM 
répondu par un refus. C'est alors qu'un sous^lîeute- 
nant nomme Ferreol , prononça cçs paroles d'une 
voix forte et animée : «c Grenadiers, vous répugnes 
» à aller égorger les citoyens d'Air; ce sentiment 
» est louable , ne craignez pas cfe vous y livrer^ 
» L'honneur , l'humanité , la patrie vous en foni 
» une loi. Si' vous étiez assez lâches pour résister 
»' à de si grands motifs , pour écouter des insinua^ 
» ûons sanguinaires , pour vous armer d'un fer 
» ^issassin , ce n'est qu'en passant sur mon corps 
3» expirant que vous marcheriez à votre honte. »- 
Cette harangue fîtf reçue comme elle devait l'être : 
le, brave Ferréol fut couvert d'emlnassemens. Les 
grenadiers déclarerait aux aiUres compagnies que , 
loin de se transfoizmer en bourreaux, ils défendraient 
au contraire lés citoyens d'Aix si l'on osait les atta- 
quer. Le régiment entier se rendit à ce langage 
ferme et généreux, déposa ses armes et de grands 
^lalheurs furent évités. 

. La société des amis de la constitution d'Aix, vive-> 
ment touchée de la belle conduite des grenadiers du. 
régiment de Lycmnais, s'empressa de leur faire par- 
venir l'adresse suivante , comme un témoignage de 
sa gratitude. 
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« Brares grenadiers, 

« La reconnaissance est un devokc sacré pour les 
» IxMis citoyens ; nos cœurs saignent de ne pouvoir 
» TOUS en offrir que de faibles témoignages; la gloire 
» d'une belle action peut seule nous acquitter envers 
» vous. 

« Nous n'oubliercms jeniais que b nuit de votre 
s> départ devait être pour beaucoup de nous une nuit 
» étemelle. Nous n'oublierons jamais que lesfmons- 
» très qui souillent les fonctions honorables du 
» commandement voulaient, àla faveur des ténèbres, 
>> plonger notre cité dans les horreurs d'une ville 
» prise d'assaut. Votre' fermeté a déjoué leur hor- 
y» rible comjJot. Us croyaient, ces scélérats , com- 
» mander à des traîtres comme eux : ils n^ont trouvé 
» que des hommes, que des Français fidèles à leurs 
» sermens. Ces infâmes ont eu l'audace de jugar 
» de vos âmes par l'atrocité de la leur ; mais leurs 
» ordres sanguinaires ont été repoussés avec horreur, 
» et reçus avec ce mépris digne dé la noblesse des 
» sentimens qui vous animent. Nous savons que 
» le signal de la mardie était donné, que les portes 
» de la ville allaient être enfoncées , et que par trois 
p fois vous avez frémi des malheurs dont ces infa- 
» mes voulaient vous rendre les instrumens. Votre 
3» patriotisme a détourné les maux qui nous mena- 

» çaient Le jour découvrant enfin ces ma- 

» nœuvres criminelles , le courage de nos citoyens 
» n'en fut point épouvanté ; mais chacun se figu* 
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» rant les horreurs qui en. eua^e&t été les suites, 
» ledësir. de k; /viengearaoe s^onpara de tous les 
p cceurs. Le calme succédant bientôt asax ^ran^ports 
-1^ dé noire indigoatioD » nous, jugeâmcs.qtœ la làchetë 
» des officiers était indigne de notre haine , et plus 
» digne de notre pitié. Nous laissâmes à la justice 
» le soins de les livreviau glaive du bourreau et à 
» rinfamie du supfdioe , oomnœs de^ rils assa^ins. 
y> Qu'un sentiment bien différent vous anima , 
» lorsque nous apprîmes que l'élite du régin^nt « 
» ces grenadiers distingués par leur loyauté autant 
)» que par leur bravoure, avaient par leur brûlant 
y* ardeur patrk>tiqoe triomphé des perfidies de qi^el- 
)» ques âmes impures. C'est alors que nous éprou- 
» vâmes les regrets les plus vifs , les plus sincères 
» de votre perte. De bons citoyens tels que nous 
» étaient dignes de vivre au milieu de bons patriotes. 
» Vous avez par votre civisme sauvé nos jours ; les 
>» vôtres n'4sussent pas été sans dangers. Vous avez 
» «nfin conservé vos bras et les nôtres, pour nous 
» défendre de nos ennemis communs. . . Et vous , 
« brave Ferréol ; vous, aussi recommandable par vos 
» talens militaires, que par votre patriotisme; vous, 
» sknpk SQusrlieutenant.de grenadiars^ mais digne 
^ d'occuper les plus hauts grades dans ramiée , 
N recevez aussi, les expressions de notre reoonnais- 
» sance. Le premier ^ d'un pied ferme et inébran- 
y» lable^ vous avez refiisé d'cd>éir à des ordres san- 
« jguinaires , vous avez épargné notre ss^ng , comme 
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» autrefois d'AssasepargOEiGeliài. de Farmëe. Jraii-* 
>> çaise ; que la ^^saire vous ifnUMMrtidîse coimne lui ; 
» iicà citoyen^ <)iiti Yoté pour "vious uneooaîonne 
p ciirique ; '3s se proposaient de vous porter en iri^ 
p ootif^e à la imais^i' Commune , ^pour en ceiïi^re 
» solemiéllemeiil Votre tète. Mais fidèié » T^re 
1^ deroîn \ém tous âtes dérobé à leinranpressement 
» pour aller, rejoindre vos drapeaux. Ptiissent' les 
p perfidies et les trahisons épaitgher des;* 'jours ' si 
» chers et si précieux, et tous laisser jouir en paix 
» de votre gloire et: de FafiEupiori' de -nôtre pecQn** 
» naissance » Q). ' 

Xies grcHiadiers (jiiii apraiënt si bien' niérilé ce* lé- 
moigiNigjd dô. reconnaissance , adr^fi»èi«at , W 17 d& 
même mois > i ;aux trois corps: administxalîfe réutns> 
kiAix, une députation composée de quarât^te^rois 
mmbresprisdansLtimies kscom)^nies;]Vi.Leckit, 
^uartiei^maitretré^otiét , orateur de la dépùtaiiôn , ' 
prononça les paroles suivstntes : ' ^ 

«:Les ^ous-offîciërs et soldats' du T^ment de 
» lyomiais', -^el*fa(^Ëmeùr et la ;sotnninis§ion jk-h^ 
3» Joîiontsetils^'gttiâésiea toottei0ps<d^S'leur eàfti* 
^ diiite y ont 4té' prolei^éiiaênt a£ffigés de Tordre 
yi^ qu^tls omî ' reçu-^ l^ti^i * dchrâkr yée ^ipaotter ! préieî^ 
1^ pitabiment la viHed^Âjir. Ged^patt^ qu'on poiimit^ 
* r^gatldér cooame humiliant' ^t déshonorant pi^Kr^ 
y> ^lix , ids étonne d'auismt plusr ,- ^e depuis pltts^ 

(i) Cette adresse était, signée par fM. Ëméric, présideikC',* 
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y> de trois ans qu'il sont dans cette garnison , on 

» n'a pas eu la moincl^ plainte h ^por^tt contre eux. 

« Jaloux de conserver l'estime qu'ils ont toujoun 
» mëritëe des citoyens de cette ville, ils s'emppessent 
» par une dépotation librement dioisie , de vous 
» présenter les v<bux et les fientimeois d'un corps 
» dont jamais aucune tache n a terni l'éclat , et de 
» renouveler en votre présence le serment qu'ils 
» ont déjà^fait d'être les plus fermes appuis de la 
» liberté , et de défendre de tout leur pouvoir et 
>» jusqu'à U dernière gouttB de leursang , la consti* 
» tution française. y> 

Cependant, le tribunal du district faisait pour- 
suivre les coupdbks , ,tant..dan& la ville que dans 
les campagnes des environs. Les ^^eurs Migoard y 
Ang^ père er fils , avaient été arrêtes ; une foule 
d'autres fu^nt bientâi j<Hnts à ceux-ci , et le peuple 
d'Ait , toujours irrité des complots dont on avait 
voulu le rendre la victime » et que de. nouveUes 
découvertes venaieat confirmer tous les jours; ce 
peuple que l'on é%^xe toujoui:s{xnir.lui donner des 
torts^ afin de pèuvoûr diriger ensuite contre lui toute 
larsévérilé des loi»;: ce peuple», dis-je. s'attroupait 
par , întervsdles autour des prisous et demandait à 
grands cris l'exécution des prisojoiniers. Le 19 4é^ 
cembre, jour de dimanche , une foule de paysans 
des environs, étant vedus se joindre à lui, l'attrouper 
ment prit tout à coup un caractère des plus alarmans. 
Les membres du cdrps administralif se transporté- 
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Yen! : suc les lieux et parvini^ent à faire enifen- 
dre à ce peuple indigaé , que les; coupables ne de-« 
vaîeat tokxdKr que sous le glaive de la loi , et que 
trop hâter les procédures serait se priver des mo^ 
yjen8> qu'elles pourraient offrir pour augmenter le 
nombre des preuves et la découverte de nouveaux 
coBspirateurs. Le peuple céda à ce8€^>servations etsç 
retira aussitôt ;• mais dans la crainte qu'il ne se por^ 
lit à d autires extrémités . les magistrats firent garder 
leâ/pris(His par un fort détachement du régiment 
suisse d'Ernest. ^ • 

Eniefiet» le tribunal du dis^ct commençait à 
s'occuper acUvement de la* procédure concemaqties 
détenus, maisairani qu^il eiâi encore prononcé sm^ 
aucun d'eux t l'asseoiUée nationale 's^étant occapée 
de.i:ette af&ice ^ décréta : <( goe-le roi sera prié dé 
» faire passer à Aix et dans le département ,un 
». nombre de troupes de ligne' suffisant pour y ré* 
^/tdidir flatranquîlUté:, et d'envoyer trois commis^ 
» saîres' crWls dans ladite ville, poi»r , jusqu'à 
»: ce- qu'autrement scât ordonné ^ y être conjointe-r 
)» ment avec trois membres choisis (J^ns chacun dés 
^ jl^is coo^s adininistratifs , par le directoire et le 
» conseil municipal, chargés de la réquisitian de 
» la fojrqe publique. » 

;,. Quelques jours après, ces trois commissaires (') 
anîvèrent à Aix revêtus des pouvoir^ les plus étenr 
dus ; ils trouvèrent cette ville ^s^% tranqmlle , mais^ 

{l)CéUit Dc^urges , <:>ay et Lallsse. 
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empreinte d'un espcit 4 'iiiqniëttiâe ; \ague ^ . d'uner 
agitation sourde qui semUait. présager; ( un > grand 
orage. Le pèupk irrité des; langueurs i]delrOniiiei¥ 
tait à jilger les prisonniees v ^t Mpr(f'smhaDt>qufoii 
voulait les soustrmre.au glaive des lois^, couvait "Sar 
haine eu silence H n'attendait plus qu^uœ occisionr 
potir la faire éclata. Deleur côté , apcès^ avoir ëpcnsé- 
tous les moyais de ooaciHadon pourî rappelai les: ci^ 
toyens à l'c^'issanGe, dissiper les craintes et nanoier 
cette paîxsahs laqudileiln'existe pasi de bonbeur par^ 
ticulier ni de prospérité publique, on vitlescoonnis^' 
paires cirik s'entàuxiér d'une foras oonsidërafade et 
eoinprimer. r^enieutè par;la' tért eiir.: Aloons ies traf» 
ccrps administialîfistid'Aix étatfsntdaiisiiniëtat com^ 
pkt^'anardiiè; iQâésoisireétiûpandat^ tesrivalités/' 
)f^ hmes: gênaient: leurs opeiatonB par toutes sortes» 
d'opposiiMNns / et ks déeôurageâièntpar des [impula"" 
lions aouvenÉ calohmieu^èis.'Le^peapk vôidaittà tour 
prix! k |iumtian'3de& prisbnmerS' pnévenos dé contre^ 
lévobitîou , et ks fiiges ti'osadait se f>rdnonxér inf 
pouf i'ni contce/ Ait milien :de^ ce* conflit qupssm<« 
bkit devenir général \ les cnmHNSsaiTes pdsliè-** 
rèntj une piroclaniiatîoii ou îse trouvaient^: ^passoges 
StlivanitSv: . ' -: :. :•-''' J--,;:'-.:'--: - ■ , : <• 

n Si k peuple après avoir choisis^ admfiâdffirM^rs 
te' et ses^ jtigesv^t^rto qu'il ksa «hc^isi^V prëéÀid 
« «voir îç droit de» fc^ diriger \ s'il- les* aecaW^ àë 
« demandes indiscrètes ; s'il gêné- kurs^ b^ratiotiA^ 
« par des oppositions ittégaks^^ts'il'veut lui-même 
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« ffiw^exti^Tf akM tout wàre est renif«rsé , toulr 
)> pdke^esl dëlruite , tous les droits devienneiifÉ in^ 
a certain»-; la |4os vedoutaUe tyrannie , la tfrmmie 
« de tous , détruit la Hbertéi sans laisser d'autre 
« e^poi^ aux meilleuf's citoyms que de voir Tanar- 
^ cliîe remplacée pâ(r W debpcHÎsme d'un seul. 

» San^ doute 3 esl eocoref des hommes attaehéi 
» auxaacieiïs abqs , dès kommes qui regrettant leurs 
39. chsanias, parce qu'eUefr étaient dorées ; mais tant 
» qu^ils ne troidEdent point Tordre pubKç , tant qu'ils' 
1» obéissent à des lois dont tls^ seront forcés un jour 
» de reconnaître la sagesse , laissez-les se punir eux* 
» Blêmes par le chagrin qui les dévore. Il y aui^it 
ï> de la barbarie à persécutier ceux dont la rérolution 
» altère ou détruit la fortune. Peu d'âmes ont reçu 
» de la nature asaes dé forcé et d'élévation pour 
» fs^ Tolonliers le sacrifice des privilèges honori- 
» fiqueset utiles qu'une longue possession leui' ren^ 
» daient plus chers, et pour ai4)orer avec joie Vé- 
» t^dard de l'alité. 

)» Pliassent ces réflexiwis ramener la confiance , 
»^ db^Ui^r les administrations des emkartas qu'ettes 
» éptouv^ent, rapprocher tous les esprits, faii^ Vei^é 
» les oàal ilatiolaitionàé» , ranimer le zèle des indiffé- 
» lens, iQdKer enfin tons les bons citoyens, que 
» nous invitons à réunir leurs effort aux TVÔtresrpottf 
» faire triomplier la justice et la loi ! 

19 €e ne serait pàs^ saAs lé pkis vif chagrin qM 
» now empleicfribni d'autres mpyisns que ceux de 

T. I. 99 
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» la persuasioh ; mais nous n'h^iterohs jamais à 
» déployer toute la force publique contre lesauteurs» 
«fauteurs et instigateurs de complots tendant à 
» troubler l'ordre et la paix. » 

Cet avis produisit l'effet qu'on pouvait eh atten- 
dre , et les commissaires du Roi furent jugés comme 
ils devaient l'être , car le peuple vk bien , avec son 
tact infaillible , que ces commissaires s'étaient plu- 
tôt rendus à Aix pour favoriser le parti aristocra- 
tique, que pour seconder les patriotes. Aussi fu- 
rent-ils généralement détestés pendant leur séjour 
à Aix. 

Toulon que nous avons vu si afgiteen 89, n'eut 
à- déplorer, pendant l'année qui suivit , aucun de ces 
excès qui avaient 'déjà souillé plusieurs villes de la 
Provence. A part quelques légers moui^ments qui 
furent bientôt comprimés, cette ville jouit d'un 
calme et d'une tranquillité qui , malheureusement, 
ne furent pas d'une longue durée. 

Le 3 mai 1790, quelques ouvriers de l'arsenal se 
présaoïtèrent tumultueusement devant l'hôtel du 
comîmandant de la marine , M. de Glandevès , de- 
mandant à grand cris des sabres et de la poudre. Cette 
insurrection ayant attiré une foule considérable, les 
{4us mutins entrèrent dans l'hôtel en jurant: et som- 
mèrent le commandant de satisfaire à leur désir. 
Celui-ci leur répondit qu'il le ferait' volontiers , si la 
municipalité y consentait. Malgré une répcmse aussi 
sage , le peufde força M. de Glandevès à marcher 
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^yèclui aThôtd de ville. Un lieutenant de vaisseau 
^ui ei^aya de s'c^^^ôser à cette violence /fut assailli 
|)ar la multitude , et h(Hrriblement maltraité ; sa vie 
«iéme courut de grands dangers. Le commandant 
fut donc a^iaîne au milieu de cette populace qui 
vociférait des menaces à ses oreilles et le poussait 
devant elle comme un criminel que Ton conduit 
au supplice. Heureusement que le' maire et les 
officiers municipaux accoururent au devant de lui 
avec quelques gardes nationaux ; il était temps , car 
la foule s'était si fort accrue sur la routé , et les 
esprits étaient si exaltés , qu il y avait tout à craindre 
pour Im. Arrivé à l'hôtel de ville , il s'empressa, afin 
^e calmer les mutins , de faire distribuer dès sabres 
et de k poudre ; il ordonna aussi l'élargissement de 
trois soldats de la marine , et de deux des troupes de 
ligne f qui étaient en prison pour fait d'insubordi- 
nation. Cependant ces concessions ne suffisant pas 
pour arrêter le désordre qui continuait'toujours , on 
amena, quatre [Âèces de canon à la maison com- 
mune ; cet appareil ^t la fermeté que montrèrent 
quelques bons citoyens , indignés d'une insurrection 
qu'aucun motif ne pouyait excuser , dispersèrent le 
/émeutiers. M. de Glaodevès passa la nuit à l'hôtdi 
de ville en compagnie du maire et de plusieurs offi- 
ciers municipaux ; les gardes et les patnmilles furent 
doublées et l'ordre se rétablit. 

Lie lei^emain à midi M. de Glandevès fut recon- 
duit à son hôtel , ' accompagné du maire et de la 
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iBuiucipalitë en habita de oérémonie. L eCat major 
^ la gmie nationale, ainsi qu'il» âelackeBient àt 
mq cenU Tolontairoa amëa, prtfc^lëadd tamnsi^ 
et drapeaux cUpleyë^, entèuraieni co covtège en 
ordte de ]»9tiâlle. Une foule imniense les^ aec<«- 
pagna en pouaaMit des cm de joie jusqu'à Fbdtel du 
cconmandant , doot la conduite et le patriotisme 
avaient éié admirables. Au irnte , il donna ce même 
jour use. nouvelle preuve de ses bonnes iiitenliofis 
en âqsant afficher qu'il admeltr^t à travailler à 
l'arsenal iM$ ks omrms^ miigens. Le lendemaîn, il se 
rendit àl'hiâtel de villia , accompagné de tout W ocprps 
de la œariiie , pour nemereier la nmmcipaHlë e« )a 
milice nationale ^ secours qu'il ema^ut seçuw Cette 
fins il recu^iiUit dana les rues autant de fa»ianges>et 
d'sqpplaudissemens qu'il avait ëpvoavë deux, jionrs 
aupwawant d'iusukeq et d'outragesu 

Le 13 du même mois , la milice nationale de Tou- 
lon , tes rëglmena de Dauphiné , Bairois et la M^- 
r^ , se rendirent sur le 6haiipp»do'Bfeitaille , y 
prétëfenl un s^rmem d'umon^el de fiç^rnké eu psé- 
sence à» ki municîpaMté et â^uii brittani âH major 
qui sY préi|ent2^ea grande pompe* Go Ait un jofv 
de fête^pour la popiid|itîon toulonnaise, pource Ixm 
peuple qitf afait pu s'ëgarer qu^lq^fois ea cédaot 
à l'excès même^esoupatriii^sma ouà^l'impressioA 
de quelques esprits «wbuletils mais qui jamais 
n'avMt terni sa r^utation> civique pw aueu» de 
ces meuFtres^ qui atsûeut été si fréquenis dans^ fe 
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reate4e b Proveoce. liôrsijfu^ aoud k iiierroiis pUi$. 
tard prendre "tioe pari si activé aux nouveraeuls 
rëtolutioanaire» ^t r^painh^ le ^ng, c'est qui} 
auï^ €té pousse à ce$ acte!» par dies eùnemis de la pa- 
trie ^ pat de lâidies ton^ûfateucs» qiai appelaieot à 
leurs seqoiir^ dès bord^ de brigands étrangers. 

lie 18 juio4 il ^e forma à Toulon un club i siaùs 
le titre des vrais amis de la constitution , et la traoqutl- 
lilé de cetre ville fut encore parfaite fééquW 10 
août, où elle lîit trouUée \tn moment par Tévâie- 
ment que je vais raconter : 

M. de.Caâtekt , dijrecteur général au port de Tou- 
lon , provoqua par sa pr&eilce dans cette ville un 
mouvement qui faillit lui coûter la vie : il Sortait de 
la maison Commune où il afvait été appelé pour prê- 
ter le serment ique lui ilnt)osait la loi , et il se diri- 
geait vers une de ses terifes par la porte royale, 
lorsque quelques mécontents qui étaient aUés Tatlen- 
dre» l'assaillirent à sa sortie de la ville et le maltraitè- 
rent grièvement. Mais le mair^ , M. IVichard , en 
ayant été prévenu par M. Martin aîné de la Valette, 
se pcMTta sur les lieux avec un détachement de gar- 
des nationales et l'arracha des mains de ses assassins, 
qui l'avaient déjà mis dans iin tel état , qu'on fut 
obligé de le porter à la maison de charité,, voisine de 
la porte de la ville : on fit battre la générale, les trou- 
pes {Nnrent les armes et l'oindre fut rétabli. 

M. Richard donna dans* cette circonstance uoe 
njoùvelle preuve de son dévouenient à la chose publi- 
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que et de sabontë naturelle. Il s*exposa avec courage 
à une iroupe de furieux pour sauver M. de Caste* 
let, et ce ne fut qu'après bien .des efforts et un noble 
dévouement, puisqu'il fut dans cette lutte couvert de 
poussière et grièvement bkssë à la main, qu'9 y par- 
vint. L'impression qu'une scène aussi violente pro- 
duisit sur lui fut si forte , qu'il en mourut quelques 
jours après. 

L'assemblée nationale s'empara bientôt de cette 
affaire qui lui fut dénoncée par M. de Glandevès, et 
la renvoya aux trois comités réunis , de la marine , 
des rapports et des recherches. Voici le décret qui fut 
rendu le 20 aoih , sur le rapport de M. de Malouel 
au nom des trois comitéis : 

« L'assemblée nationale ; sur la dénonciation qui 
>' lui a été faite par le ministre de la marine , de 
» Tattentat commis sur h personne de M. de Gas- 
» telet , décrète que son président se retirera dans le 
» jour par devers le roi , pour le prier de donner ses 
» ordres , à l'effet de faire poursuivre et juger en 
» dernier ressort , par les juges de la sénéchaussée 
y> de Toulon , les auteurs , fauteurs et compKces de 
>v l'attentat commis le 10 août , sur la personne du 
» sieur de Castelet ; ainsi que les auteurs de l'ordre 
» en vertu duquel cinq des coupables, arrêtés enfla- 
r grant délit par la garde nationale de Toulon , ont 
» été extraits des prisons 'du palais , dans lesquelles 
» ils avaient été traduits: 

» L'assemblée naticmale décrète , en outre , qu'il 
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» seratfittiea son. nom des remerciaieQâ à* la vtlte 
)» de ToulcHi » aux gardes nationales de la même yilk 
» et «vue; grenadiers du régiment de. Bacrois. » 

Ce ne fut que le 5 octobre que les .prisonniers qui 
avaient commis des excès contre M. deCastelet, tous 
ouvriers de Tarsenal, furent jugés. On en condsonna 
deux au3L galères à perpétuité. Ils furent de; plus sou- 
mis, à faire .amende honorable ; le treôûème à un an 
de prison et le quatrième fui élargi. 

Le 27 octobre» on renouvela par le sort la moitié 
des ofiBciers municipaux et des notables, et leur ins- 
tallation eut lieu le 21 novembre avec une grande 
pompe et un grand concours de peuple. 

Uncomité de recherches se forma à Toulon le 24 
novenUire. A. cette époque la tranquillité de la ville 
était troublée par les disseipisions qui s'étaient établies 
entre la garde nationale et le club patriotique. Ces 
deux corps se déchiraient à qui mieux mieux , et leur 
mésintdligence fit éclater par la suite des désordres 
et de^ vengeances. . 

Le 20 décembre 1790, tous les coips militaires 
ainsi que les administiateurs.de la ville de, Toulon se 
rendirent à bord d'un vaisseau pavoisé sur lequel on 
avait élevé un autel pour bénir le pavillon national , 
qui fut aussitôt après surboré sur le vaisseau amiral,, 
et sur tous les autres, tant de guerre que marchauds. 
Il fut fait une triple décharge d'artillerie , et pendant 
que Ton chantait le 2> D^mn, la.même cérémonie 
avait lieu en rade, à bord de la frégatte hPoidette : 
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Le^villoD natioiii) y futbéH, et cileeat la iBÔSiictti 
dfaller le faite aiborcff dant tous le» comptoti^ innr 
çais clu levaoïi et à bord des vaisseaux qui ëunent en 
croisière dttus ces iMfB. 

A cette ëj^oque ime fraude fermcailMiM vëgnsk 
à Toulon ; ^on veniait d'y at>préndre Kinsuttection 
deia Titied'Aix, et comme l'fivocat GiprieH-Grànet, 
ftvait^étë en correspondance atec P&sealis , pehnî le^ 
papiers duquel on trouva une de ses letfâres ; (*) ôA 
s'empara de lui et on le retiAt dk^ns les pHson^. En 
méiM «empsdeux cents faoibÈ^ de 4a garde^nàtio^ 
iiak ^ transportèrent aux diartreuses de-Mpntriettt 
et de la Verne , où Von soupçonnait qoe>selénaîent 
dés ^isse»dt>lées aristocratiques qui correspondaient 
avec celles de Turin et d'Aix , xftais leiirs recherches 
I) 'amenèrent aucune arrestation ; ils' en rajJportè- 
rentseulement quelques papiers du contenu desf^ek 
on ne put tirer aucune consëquenee. 

Depuis que nous avons laissé Avignon et te t^omté 
Vënaissin , de grands évënemens' s*y sont accoinj^lîs; 
Feu de communes de cette province forent exemp- 
tes, pendant l'année 1790 , de mouvemens ocmvuV- 
sîfs. L'assemblée représentative du eomté , en "Oppo- 
sition avec les Avignonais, bouleversa toute cett^ eoh* 
irée , où l'insurreetion devînt à l'ordre éa jetar. A 
Caumont les babitans ayant les consuls à leur tète, 
se portèrent tumultueusement à la chartreuse de 
Bompas, pour se mettre en possession' des biens 

(1) Voir aux pièces juslificativ es, n» 26 
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ém TeKgîoDK. SPloUtnè , Béèntd«6 , <Si»i«inft * imi- 
trffsat €M «iiè«|pfo : le iieupk'èe 4ew pMtbtit «r ^ 
olM^M^iÉiètte'àel^cQcéc^^ de» ér^ de tu M^ 
Mél^ fbmç&îse , ' aVanc Mtmê: ^- ^ pay^ eik ^ 

vUlè )âli ^^ôiAK^, \$pi^oiiYà nne sécoësâe '^ {>kii» ^é^ 

Utà^ et e^Vé [prôtkkccf ei adûfila h cofiMftkf^ 
française.' QeMë <détÉ!^iniÀà^èà aiffira mr cette «fïllé 
les haines ^t^kê penséîtttiôns^ habicans deGàfpeti- 
traft, qui ^ietilÔiéelatèMnt.avéc unie. ^nde i4oleitce. 

'G'esttnaiMenaiit'qué^àfoM alteilrf>rbî¥'ée hwiÔteu- 
*Mx^p^ étt ^réfe àlXHÎteÀ fcspateioM què^ti^erit 
èïifAnterféifévbhrtiôœ. Ifuiicô^, le éëaîrvéhéftiènt 
delà^ liWtif et f%lbitéi]^ dû ^eé^pôtfirâe ; die 1-itu- 
ftîe, nh at!tad<)^èht ridfeufe jicKii* les p^fl^ea éft 
ie^ d(slitict}ôti$ qui depuis 'plMiëBn*^^ isièeles^ ëtàfem 
l^iapana^ de là ^(obless^ et du ckfrgé. 

€eipeàâant le ^pë , ^cMaâft de^ lëiliafgie; (^^ 
tendit énfiki: afrrétet là Yëvolufkm ^ ^opérait 'éMls 
^iëtï beau pays de Pirôvenèe. Il kM^ nu ht^ 'par 
leqoe) il dëâappvouyâst , ei^sait^et ^nii^t les r<- 
glerdens et Gfrdohnaâces de son viee- légat * et déba- 
ttît « nul , de mil *effirt ^ ^nderi^ , touli^ qui s'eh 
est suivi et s'en éuSti^ à fâh^iAr. y^ Gebref , lijufe 
lÈtevàft stîiim pour le «A* tekëètrtrif , le sîe* Jfean 
Oétettîtrf, tomtni^ifede Sa Baiïrtete', qui atmt aussi 
làttiission de casser 4àTiôuvfeBfe muûîciptelfifé , excita 
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un^ iodîgtiaiioa uhivarselle, dfldM Aiôgoon. Apeme 
le YÎc^Iëgat en eu4-il ordmitié la pidilicalion , que 
Jjdcuyet, secrétaire de la.commiifie, arrècaaiîleeneitr 
public qui en faisait Tanoonoe , Im , dit : /^ piel 
ordre ose-iu publier cet écrit P-^Cesi/Mtrfoëimiié ih 
MenseigneW l^ vict-légai, , — Insûknt! ne $m$-impas 
qu'il n'y a plus d'ûu/œiié dans la ville que ^ellejdif la 
municipalité / et lui anachant les exaoï^sdres qui 
devaient être afficVs « il les mit en pièces au milieii 
de la {dace. Aussi(^ après les coipovadoas «'assesn* 
blèrent et prirent la délibération suivante : 

tf |j'an mil sept cent quatre-vingt-dix. et le trpi-t 
» sième jour du mois de mai , le^députés des cor- 
» porations s'étant assemblés^ dan/» une salle dii 
» couvent des R. R. pères Grands-Cannes , M. 1^ 
» président a ouvert la séance et a ttposé qu'il a ap-r 
» pris que la cour de Rome, désaj^prouvant tout ce 
» qui s'était passé en cette ville , envoyait sur les 
» lieux un homme » qu'on disait être ^brocureur de 
n son état, ai^.la quaUté decoiiiaussaire apostoli- 
» que , pour wéantir tout -ce qui s'était fait jus^ 
» ques à présent/et procéder lui-même à la réforane 
» des abus ; que cette hcmime était parti de R<»ne 
D ' le 21 avril ; que son arrivée étant prochaine , il 
» était instant de^élibérer sur ce qu'il conviendrait 
» de faire dans une pareille circonstance ; 

« Lors, l'assemblée considérant que le plus ^r^ 
» des malheurs qui put arriver à la ville d'Avignon, 
» seraitqu on portât la moindre atteinte aux délibé: 
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» ratioD» ^s âieftncts ; qu «étant k r^kat de ptua^ 
3i âesixmoisâeveîHes, de soHîdtude et de trànraux; 
» il est du plus grand îhtiérét que leur exécution ne< 
» sou£Gre aucun retard ni aucun obstacle ; que le 
« moindre enfpèdiement qu'on tenterait d'y appor-^ 
» ter , serait nëcessairement suivi de secousses et de 
» trouble»; 

a Considérant que le droit de se rëgënëier diipçkT^ 
» tient essentidlement au peuple ; que c'est à lui* 
« seul qu'appartient le pouvoir législatif , par con* 
« séquent le droit de réformer les abus îet de stabier 
« sur ce qui lui convient , que ce droit est iminua- 
« Ue et impriescrîptibie; 

« Gmsidératit que le voyage de ce procureur com - 
3» me commissaire apostolique, pour venir réformer 
» les abus, tend nécessairement par-là imémeàjHfiver 
1» et dépouiller' lé peuple d'un droit qui lui'appar- 
» tient , à conccsitrer de nouveau dan& les mains de 
» Tautorité le pouvoir législatif, et par conséquenit à 
» opérer une contre-révolution ; que s'il pouvait y 
» parvenir, nous verrions bientôt se renouveler par- 
» mi nous les scènes tragiques , les assassinats juri* 
» diques des Anselmes , des Soubeiras , etc. ; que le 
3» moindre pas rétrograde , en nous replongeant dans 
» l'anarchie, nous mènerait indubitablement au des^. 
> potisme; 

« G>nsidérant que , quoique la paix et la tranquil- 
» lité régnent depuisqûelquetempsparminous, nous 
» nous trouvons cependant encore dans un état de 
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>» xkise^ que kmciiiiibeéVfi^eniciHpdtttabgiQehlfl^^ 
» que kl plvésenice d'itù hcrinine HpédidemQiit^liiai^é 
» de ô'fûfppûser aiix {nrogl^ d'itoe. rérf^ntiob ; f>éut 
» jseitk cau^ ^ mmveUea sebouaaes ni de noâiFeaiax 
» iiWddbles ; ifue cet JMteflie, pcmlr temptir sa mis- 
» sif»«iie oranqiierapis de lei {ooaeMerde loutaim 
» pouvoir »,qae quand même il resterait danb Tînac^ 
^ . Aton. , il n'eu itëmUmittfc ^9 'moins leé ésfétâaçes^ 
H des mëcontens ^ ^t n'en seraitfias laotoÎAS^e oeotre 
)» ei* te point dé }pxr iémuen ,' en nième iemi^ que 
n* 86S poovtMœ jécir-tteraraiéni db pnhejlte* 

a -GbnsîdëDant que » par kur» précëdeiEifees dâîbe-. 
» rations, ils se sont engagés k ipoursutvre par toutes 
» f soDics de mojpensv ^inconquri eserait arttBater àuTe- 
1' pis et à la tfmquiUtfté publique'» et tenter «ne 
» >côntre«évDluâon. 

.M B'âj^ès cet engagement nerëiik tie péùveat^ 
Aîjstns èbot ^paBjùresà leur sermctot ^ aoufirir ^an» 
» ih vîlfe aa homme dmkft k prësense « essentbelle- 
» iBtnt péik but une CDntre-réwrfiiftioB. 

m- Gdiiaîdâraiit que, t]ùek|uesoitlecaractèreidoni 
» ikyxïmmt ékre revêtu » il $1^ que i» présence 
3^ pot renouveler lèaHEiodbles , p6ur i|u on ue doke 
»^ pds ie T^Qoefdîn; qfm qoelqite «oil feii^eapecft du au 
> ^ufveram i ite n'^>pôiô(t!y lûanqu^ qiie de refti- 
» ser de recevoir des ordres qui attentent aux duoits^ 
^ dru peuple ^ ^ni4és jpei^sonnea desuoéis à y attaa- 
» ter; que ^ «efua de^^t ibéme aJ)sdiiimentoécÈl5-- 
» siâre etpbis que légitime , toutes IsSifcMS qu'il a 
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» pour objet Je niaHtitiea de. b pap» étr ife ki toan^ifr- 
)» KtépiiUîfiieL 

» dopeupk, ^dcnftoufoiiNéfrelaîaiiftfénielài, 

^ porause pas paimi iioiui. 

« A ces* caiisds ^ A a ëtë BoanhoemeiU» dëUbéti de 
^ prtiidveLle6i|ie]^eoscDitTenaUe9K|9»i^c^^ 
y^ Gblesxini ne panatise pas dans. Ai^gno» ; qu'à 
» eei cflEst , il loi sen en^^ w» exUiail de la pré- 
yk seule dëlîbiéntlipa à Ogon , pwta reaisiiile ; f|u*il 
»^ sora e» ouUtt cotiaî^ë aux po?t69- d^ k nUe , et 
» ^fue* dana le eas 0Ù il y pâvëtreiBÎt ». il seMiitteou 
» de-se Felifer sut le diamp » à peine d'être teiUë 
» Gonmae pcnr«od>at6^rdurepos,de la^s^rete «A de 
y^ là fiberné pdidique. Qaexlrait de la présent déU- 
» béraÛQB «era-peff^ au^ cosiseil, imiaiclpal pour le 
» prendre en considërationf.et.le pder ^ prendre d^ 
^ foa cÂtéc iwsi la» o^éns- efiiave^a^]^ rehtiffi f ux 
» obfeEtSt ci-desm». » 

JEnelfet , à peiœ Céle&tini fut-il amv^à Orgoa, 
i]a- oo & empmsia de lui faire t^w la délib^r^icMi 
foe }e lôeos de tnoisçiire ; il se g^vda bien de C49^- 
linoer sa came ven Ayigpau ,. et se çoDftenta s«i;^la- 
ment d'écrire à MM*> l^armai^es^ f^t officiers iwiuih- 
ctpami. Geui(^ se ^adirent auprès de lui; , et lui 
ftfoposèreat de sanctioiuper les déUbéralious prises 
par. \es districts ,- ajputaot qaà celte, condition ^u- 
feiwnt »^ i}s^ le i^Geyraientdans Aiîguoa» Géles^i 
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n*ayaiit pas youla y consentir , ils le qùitlèreat bnuh 
quement et dès qu'ils eurent fait comiaiiré aux Av^^ 
gnonais. le résultat de leur misssicNi» on vit les districts 
, s assembler à la hâte pour délibérer sur le bief du 
pape et sur la mission du ccmimissaire apostolique. Ce 
fut le 9 mai que fut publiée la délibération suiTante: 
« Llioùneur, autant que Vintérét et la sûreté deno- 
» tre pays, exigent qu'il ne se fasse plus aucun acte, 
» aucun traité , ni avec le Saint^itge , ni arec ses 
» fondés de pouvoir, que le bref n'ait été révoqué de 
» la manière la plus authentique , et que le S^-Père 
» n'ait lui-même déclaré dans les termes les moins 
y* équivoques, et en la forme la plus légale, quilac- 
1» cepte pour lui et ses successeurs la constitution 
» adoptée par la nation Avignonaise et les villes et 
y> lieux du comté y réunis^ et qu'il ne charge ses re- 
ï> présentans de jurer de maintenir cette constitution 
» et de s'y conformer. » 

Cette déclaration énergique acheva de prouver jus- 
qu'à l'évidence que le moment n'était pas ékngné où 
le pape verrait lui échapper sa belle ville d'Avignon, 
et il dut être alors dans un grand embarras, car les 
ambassadeurs d'Autriche et d'Espagne faisaient au- 
près de lui de vives sollicitations pour qu'il refusât la 
constitution à ses sujets du comté. 

Tandis que les habitans d'Avignon repoussaient 
le commissaire du pape , le comté lui expédiait des 
députés pour l'inviter à se rendre à Carpentras : il y 
arriva le 12 mai, la veille du jour où devait se tenir 
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Qti caMp fédëralîf. Oa profita aussitôt de sa présence 
pour lui faire sanctionner ladâfl^ëration titrante, 
qui avait été prise la Teille, « de former sur le champ 
1^ une assemblée gémérale des yëritables représentant 
» de la iM?o?ince, et d'appeler les députés libremens 

* âus , pour, de concert avec M. Gélestini, envoyé 
» du Saint-^Père , aviser aux moyens d'éèabUr une 

* nouvdle constitution , conformément au vœu du 
)» ^peuple , et avec la sanction nécessairedu souve- 
» rain. » 

Gélestini fit tout ce que Ton voulut , parce qu'il 
comprit qu'un refiis ne lui seyait guère possiUe, en- 
touré qu'il était de soldats , qui» sous jMrétexte d'une 
garde d'honneur , avaient ordre de s'assurer de sa 
personne. Jugeant d'ailleurs de l'agitation des esprits 
par les cris du peuple attroupé dans les rues , et 
craignant les suites d'une insurrection que semblait 
rendre plus redoutaUe l'appareil de six-mille hom- 
mes armés » venus à Carpentras des communes du 
comté et de quelques villes de la France, pour y 
former une fédération ; il accoîda de bonne grâce 
ce qu'on aurait certainement obtenu par. la force. 
Qinduit à l'assemblée de la province , il approuva 
tout ce qu'elle avait £sdt jusqu'à ce jour et prpnonça 
le décret, suivant - 

« îtous,envoyésde sa sainteté^ d'après le vœu con- 
» nu de M. le vice-légat, et nous étant concerté avec 
» .mesi»eurs les députés de l'assemblée. générale et 
3», M. le rectjBur ; convaincus de Turg^ice des dr- 
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* cooMaoee» q«i pot âétAmio^^ la délibé^ntHMi^ ^n* 
» o {MUP lu provinfc^ , ea penûie^as Fexiécul^ 
1^ wm que I9 ccmtmudtioQ de^ ël^i^^v * 
, i^è^^ime if^mbl^le a{)|^batioii , y^^s^sablés 
s 6Q»freâ$a d'aerim ^ax)é)eetauirs: 1^ de pvooéder Mut 
A de «uiteauK ass^ci«ifailéQ$ priniaife$ , et^d'e^éeiAev 
y^ dans tcms 8ea poinJ^ le vëgtevoei^tdeSloQfi^iimiD 
p U w:e-4égal> afin que TasaeiabWe géaérale dea 
» Yténtablee- oeprësentanfide b provioce p^ûtteairois 
» lieu le 24 mai , auquel jour elle a été irréroca^r 

Le leodam^a tôiap^^koasip fôdératif eiittieu 
SOU5 les mui^ de Cai^ntras 9 au milieu d*uiie foule 
minsieiisa qui était accourue de to.ut les auwogis à 
^te cér^ioQuîe. Voici , le serment cpù fut ptononoé 
p^r les gavdes, natio^^alfts : 

t^ Mau&» Cwaladioai juioos eu pitësence de VèHee 
^ ai^êiue • d'étie fidèles jusqu'au demiefaeupk à 
^ N. S. P. le pape « eomaie notre aouyeraiu l^jîtinsi 
n de noua dë?Duer endèremeat au service de notre 
^ patrie, d'emplogrerefiBoacement toutes nos- finoBS. 
» pmir la suretë peirtomiielk et le mainlieiB der toirter 
4 kfr prapriétës ; dëclfiEaQft regarder carïime iùmor- 
>) labiés tous ks membres des assemblées lëgates. » 

Les mêmes gardes nadonales comiadines, xéooàeA^ 

à eelbs de Franoe, prétèreut eusmre le serment 

suivant : ' 

' » Nous cpmttadin» et Français rÂinis , nous^ ne^i^ 

» jurons ami^ firaseraeile , seoouvs et* afssîkumccr 
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» itiQtaeile dans le ca^ oii nottâ aûric^s à répoosser 
» un ennemi commun. » 

« Enfin rassemblée représentative du Comte tînt 
sa première sëancé lé 24 mai t atee oh appareil hh- 
pèsatit ; mais éf^àtée ih \é8 plumiers pas qu'elle 
YG^ûliit hasarder, elle se perdh dans de fati^se^ 
dk^ï^bée^t ei leâ^ mend^res de celte espèce d'états*gë- 
nén^îtx, sàtis cesse eïi contradiction atee eiix-mémès, 
se virent forces après bieii^ dès ëbarts et des essais 
impûissÂnts , d'addptër lâc^Kî^tifûfion fratiçaise , avec 
cette réstriction illusoire, çu'êik n'aurait liiu çu'ên 
tom te (fui serait Sompatîblê Mei la heaiité et k res- 
ptetèAM soweréHi C'était alfièr des cboses oppb^ 
sëési : la dësobëi^isàHce et la fidâitë ; au&si à compter 
de ce jour , ce pays offrit le dëcMrant spectacle d'une 
gîierrè pérpAuelIé et de la (^ùs affreuse' di^ôlutiôn*. 

B détenait? dès-lo^s important de prendre dies 
moyens aétîfe pour faire finir Cette lutte pemianénte, 
tt^é fe gou^ememetrf et le peuple. Les choses eir 
ë€àiént tentieis au^ point , qUé lé pape ue pouvait 
qûfàdeéptër lafcônstitùtion française , ôtât renoncer àr 
ses droits sur le Comte et^ùr Avigiiôn. CWpourtaiit 
céqt/il «lé Voùtéit pas' et ce que ne vdukieUt pognon 
plbs^ Une- fôùle d'hôm^es^qui trou^ai^t ^tens ce ré- 
gi^ è'abddiutismééf de privilèges, un bien^ire etdës 
jo«i^2»iôteéqu*9is n^auii^ient psiséusâs»^ lenoàveaW. 

GW idôrv que lei^ ài^stécràtés se coalisèrent pour 
en^ilTâvec lei^ patriotes ; un cëlhj^t éit médité par 
eu«: quelques hoknmes estiiïnfâf cut^t la fe&tessé 

T. I. 53 
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d'y prendre part , ainsi qu-une foule de mécontens 
qui perdaient à la suppression des abus. Il reste 
d'ailleurs avërë , que depuis , que les Avignonais 
avaient formé lejur municipalité et adopté la cpnsti-; 
tution française, les papistes n'avaient cessé- de fo- 
menter des divisions, «t de conspirer sourdenient. 
Ils étaient même parvenus 3. se créer un puissant 
parti dans la garde nationale , puisque qus^tre comr 
pagnies sur sept leur étaient dévouées. 

Le 27 mai , un niannequin représetitant un offi- ' 
cier municipal avec «oh costutne et son écharpe aux , 
trois couleurs, fut trouvé pendu à<la place du Corps- 
Saint. On lui avait attaché un écriteau qui élakit 
une sentence imprimée où des officiers municipaux 
et plusieurs autres personnes y étaient condamnés à 
faire une amende honorable , à avoir la bngue arra- 
chée et à être pendus. D'autres écrits furent trouvés 
le même jour affichés à tous les coins des rues. En 
voici un que je transcris , parce qu'il peint fidèle- 
ment l'esprit et la cruauté des aristocrates de cette 
époque et parce qu'il servira surtout à excuser les 
excès du parti révoluticmnaire. ^ 

« îtous tous, bons citoyens, vrais patriotes, sieuls 
» amisdu peuple, juges-nés du crime de lèze^nationet 
» de lèze-majesté papale ; après avoir eiiten4u les 
» dépositions des trois quarts des habitans de là ville * 
» d'Avignon contre les soi-disant maire, officiers mu- 
» nicipaux, notables, adhérens et complices, usurpa- 
it teurs perfidesde l'autorité légitime, avons condam- 
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» ne et condamnons ces scélérats , dûment atteints 
» etconvaincus d'avoir par leurs promesses insidieu- 
» ses, menées sourdes, cabales et intrigues de toute 
» espèce, et de notoriété publique allumé le feu de 
» la division , bouleversé la ville entière , séduit , 
» trompé, persécuté le peuple àvignonais ^ur ses 
» vrais intérêts , l'avoir porté à destituer ses dignes 
» magistrats par l'odieuse atrocité de leurs perpé- 
» tuelles calomnies ; d'avoir prodigué l'or pour s'en 
» faire nommer les successeurs, d'avoir forgé à plaisir 
» des plans de conspiration etc., etc. savoir: le sieur 
» d'Armand , ses biens confisqués au profit de la 
» commune , pour l'indemniser des rapines de ses 
» collègues, officiers municipaux , tous gens étran- 
» gers, sans aveu, sans fortune; et les sieurs Lecu- 
» yer , Tissot , Vinay , Peyre , Mainvielle , Duprat, 
» Gérard , Astier de S*-Rémy , Raphel , Audiffret , 
» Peytier , Lami , officiers municipaux ; Tournai , 
» Mende , Aubary , Monery , Palun , Rochetin , 
» Descours, Bertrand, etc., à demander pardon à 
» Dieu , au souverain et au peuple , à genoux, une 
» torche ardente à la main , à la place dite de la Li- 
» berté ; et de làconduits, liés , garrotés, à la place 
» du Palais pour y avoir les poingts coupés et y être 
» pendus et étranglés par le bourreau , jusqu'à ce 
» que mort s'en suive ; et afin que le présent soit 
» notoire , nous ordonnons qu'il sera affiché dans 
» tous les lieux et carrefours de cette ville. » (') 
» Signés tous les bons patriotes. » 
(t) Rérolutioiis d'Avignon , par Grasson. 
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Cette indécente plaisanterie , ou plutôt ce raffine- 
ment de cruautë donne la mesure de ce qu^ëtaient 
capables de (aire tes aristocrates avignonais, s'ils 
avaient pu reprendre le dessus. Leurs intentions n'é- 
taient plus équivoques , et il ne faudra pas s'étonner 
ailes patriotes se portèrent contre eux à des excès qui 
ailleurs auraient été regardés comme atroces. Cet évé- 
nement produisit dans Avignon une grande fermenta- 
tion. Les esprits s'agitèrent , la population se souleva 
indignée contre une si cruelTe insulte faite a ses magis- 
trats. La municipalité s'assembla à ta tiâte, la générale 
fut battue et tous les citoyens se rendirent en armes à 
leurs districts respectifs. Bientôt on courut auxinfor- 
matipns pour reconnaître les coupables; et Ton arrêta 
les frères Chauffard , qui Tétaient en effet , ainsi que 
l'abbé Ofïray et Aubert, tafletatier, dont ta culpabilité 
a a jamais été bien évidemment prouvée , mais qui 
àvs^ient tqnu naguères àts propos menaçâns contre 
la municipatité. D'ailleurs, te mannequin portait une 
culotte noire qu'on Crut avoir appartenu à Fabbé 
Offrày,et cette circonstance lui valut une préf&ence 
qui bu coûta la vîe. , 

Ces quatre individus furent emprisonnés et l'on 
instruisit aussitôt contre eux une procédure crimi* 
neDè. Cinquante-deux témoins lurent entiendus^ ta 
réquisiUpa dix procureur général; mais Tés juges ne 
se croyant pas suffisamment instruits ne prononcè- 
rent contré les acpusés qu^ln simpte décret d'ajour- 
nement personnel. Le peuple n'eut pas plus tôt con- 
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naissance de ce décret » qu'il se rendit tumiihueuse- 
ment aux prisons pour ëgorger les détenus. Jourdan 
G)upe-tête dirigeait cette insurrection (*); heur^jose- 
que le geôlier opposa une généreuse résistance , en 
disant qu'il n'obéirait qu'aux ordres de la municipa- 
lité , et leur saura la vie. 

Le 10 juin vit éclore des crimes et provoquer des 
vengeances. Une troupe de gens armés, n<^es, prê- 
tres ou agens du gouvernement papal, sortent d'une 
église où ils s'étaient rassemblés sous prétexte d'une 
fête , et tombent dans les rues sur tous les paysans 
de la constitution. Plusieurs sont grièvement blessés 
sans avoir pu se défendre: et avant que les citoyens se 
soient rassemblés, les papistes s'emparent de l'hôtel 
de ville , y réunissant tous leurs partisans, et poin- 
tent des canons aux quatre avenues par où l'on pou- 
vait arriver jusqu'à eux. C'est alors que le marquis 
de Raousset sVcria , dans l'excès de sa joie : la vic- 
toire est à nous ! vive tmstocratie ! vive le chaperon / 

(1) €e J<niniiD, dont on à tant pari^, et dont le num ne se {wo^ 
nonce dans la Prorence qn^avec an ftentiment d*horrear, était on 
homme grossier et féroce, ayant le courage da sang et le langage 
qoi conYieni an peuple. On ne sait pas même atyounThni son Téti- 
table nom et celai de son pays. Les uns rappellent Joo?e « d'autres 
Petit , d*autres Dupuy ; les uns prétendent qui! était du Vivarais^ 
d'antres de Saint^Genre, d*autres de Saint- Just , oft il naquit en 
1749. Ce que Ton sait de plus positif sur son compte, c'est qu'il 
était employé dans la bastille lorsqu'elle fut attaquée , et qu'il 
coupa la tète au comÉnandant de Lautniy. Après cet éyéneraent il 
se rendit à Arignon , où il joua un des premiers rôles au milieu 
des dissentions et des crimes qui souillèrent ce malheureux pays. 
PHm taid , Robespierre le manda à Paris, et mit mi terme aux cri-^ 
mes de ce brigand, en le faisant monter sur l'échafaud. 
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que les consuls reviennent ! gue la canaille soit pendue!' 
Mais les patriotes ne restèrent pas inactifs ; ils cou- 
rureftt s'emparer du palais du vice-légat , où était 
Tarsenal , et se mirent en état de défense. 

Quelques officiers municipaux et le colonel de la 
garde nationale étaient détenus dans la maison com- 
mune , attendant courageusement la mort , dont 
ils furent plusieurs fois menaces. Un gentilhomme 
nommé Honorati , ci-devant officier aux gardes-fran- 
çaises , se précipita sur eux Vépée à la main , s'é- 
criant : il faut gue Je larde ces brigands de patriotes! 
Le marquis de Raousset le retint en lui disant : il 
nest pas encore temps .... Une heure auparavant, ce 
même marquis avait fait faire dans la rue une dé- 
charge sur des paysans sans armes dont trois avaient 
été tués. Il était commandant en second de l'expédi- 
tion dont le bailli de Ville-Franche était général ; le 
marquis de Rochegude et d'Âulan en étaient ca- 
pitaines . Il s'y trouvait aussi beaucoup de gentilshom- 
mes , tels que le commandant de Maataucoux, les 
deux fils de M. de Salvador , le marquis de Ribas-de- 
Folssy , etc , etc. On se battit jusqu'à neuf heures du 
soir :les cris des blessés , des femmes , des enfans' 
retentissaient de toutes parts. Enfin la victoire se dé- 
cida pour la bonne cause , et les aristocrates fortifiés 
à la maison commune se virent forcés de capituler. 
On leur permit de se retirer à condition qu^ils lais- 
seraient leurs armes , et qu'ils feraient entrer, les ca- 
nons , la bouche tournée contre la muraille , ce 
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qui fut exécuté. Cependant Tindignation des pa- 
triotes qui avaient été attaqués sans provocation, 
arriva à son comble : une fois le peuplé resté i^iai*- 
tre, le désir de la vengeance prit ki place du be* 
soin de se défendre. Beaucoup de nobles furent 
arrêtés : on voulait les sacrifier ' tous à la sûreté pu- 
blique ; mais le peuple, ayant voulu qu*ils fussent 
exécutés par le bourreau , ce retard cakna Féxaspé- 
ration du moment et fit que quatre malheureux seu- 
lement furent victimes de leur parti , et victimes d'au- 
tant plus à plaindre» que Topinion générale donnait 
à deux d'entr^elles des vertus , et ne les supposait 
coupables que de faiblesse. Le marquis de Rochegude, 
qu'on trouva caché: dans une cave et muni d'un pis- 
tolet fut conduit le premier à la potence et pendu par 
le bourreau. Il se débattit une heure entière contre 
la mort» et la rage du peuple était si grande , qu'il 
dansait autour de la victime , insultant à ses cheveux 
blancs qu'il, souillait de boue et d'injures et dont il 
s'amusait à faire balancer le coi^s avec le bout des 
bayonnettes. L'abbé Offray, qui avait été arrêté à l'oc- 
casicm du mannequin » subit le même sort ; Aubert 
le suivit de près , et bien d'autres auraient encore 
été sacrifiés» si la municipalité d'Orange» sur le bruit 
des dangers que courait Avignon , ne s'était présen- 
tée à la tête d'une nombreuse garde nationale , et ne 
se fût opposée à de si terribles vengeances. Le maire» 
M. d'Eymard , se jelta au milieu du peuple avigno- 
nais» lui disaul qu*il était venu secourir des alliés 
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dao^ h ^^ng^t , m^ qu'il ne ppuvAit m oe Ypyidît 
prêter iQ^a forte Vâes e^cuUon^ fuites ^$aps jugfi- 
mm^l' ï^ peïçje comprit ces paroles, et y^comX h te 
UQ^gîftti^ de n'attenter à la yie d'aucun des mXre» 
priâonmers. Mais tandis qu'il se rendait à l'hôtel de 
ySle, pour concerter avec la munidpalité les moyens 
de réiaUirl'cHrdre puUic, un officier vient lui appren- 
drsflpie les assassinats recopimençaient. Il se précipite 
vaps la place du Palais , avec son état-nia}or« mais il 
arrina trop tard pour empêcher la mort du marquis 
d'Aulan qui, pendu à une potence, rendait le dernier 
soupir ; il «ut pourtant la satisfaction de sam^er une 
victime qui se trouvait d^à entre les mains du bour^ 
reau , c'était le sieur BuÛ^urdin ; 8e$ cheveux étaiet|t 
àgjk coupés et une corde liait sofi cou. On dit que 
pendant que l'on conduisait le marquis d'Aulan au 
su{^lice , le vicerlégat » qui était gardé à vue dans 
sa chambre » se mit à la fisnétre et agita vivement 
un mouchoir l^]saac , en criant grâce pour ce poalheu- 
reux : mais que des paysans l'ayant couché en joue 
le forcèrent de se retirer. 

Après cette terrible joum^ tous les agens ou pai>- 
tismis de laconspiration qui venait d'échouer se sau- 
vèrent à Vill^euve-les>-Avignon ; les prisonniers 
furent conduits à Orange pour y être gardés et jugés ; 
puis les districts s'étant assemblés, ilfutdélibéré una- 
nimement de se réunir à la France. Les armes de 
France furent aussitôt substituées à icelles du Saint- 
Siège : la joie la plus vive succéda au désespoir ; un 
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2> J)€umi^A ichmbfeii grande pompe , «t les rues 
ne irnsës^ol^ releaUr de$ oîs de , melanaiiên , /n 
/W #/ /f iRpi / Une députa^on fin «ustitât «xpëdiëe 
à Paris , 0) pour porter à rassemUëe nstionale le 
^^u An peuple angoonais. Maïs msnt son dëpan , 
uœ autre députadosi, à la tête de laquelle se trouvait 
Tisaoft » fut signifier au 'rice-lëgid qu'il eût À quitta 
Avignon. Ce piâat obéit d'autant plus volontiers k 
cetmdre , qu'il entnût parfiitement dans ses ioteu'^ 
ilk^ns. l^es scènes terribles qui venaient de se passer 
devaient lui inspirer le dém d'ai aordrle ^us lât 
possible. Son départ eut lieu le 17 ; il. courut ^ té- 
fiagiçr dans la ville de Caïqpeniras , au milieu c^ 
fidèles sujets du pape, qui ne pendaient pas publique- 
ment, mais qui assassinaient d'une manière atrûee ^ 
comme j'aurai lieu de le prouver un peu plus haut. 
Tandis que eda se passait dans l'^^tat d'Avignon , 
le comté Véuaissin était aussi dans la plu§ grande 
fermentatiûQ. Ce pays avait eu ses étus généraux;, 
mm le f^ince avait eu l'art d'en éloigna la convo- 
cation : uqe commission intermédiaire veillait aux 
intérêts publics , ou plutôt éudt subjugioée par le gou- 
v^amement auquel die se montrait dévouée. Cepen- 
dant la volonté du peuple s'étant virement prononcée 
po^r la. convocation des étals, ils se réunirent sous 
Ib mm d^asêembUâ r^réunfêtivt. h^ Avignonais 

Dtiprat, codera municipaux; Ti^sot, prociireur de la commune, et 
liécnyer, 9eefélaire'g:reffier. 
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sollicitèrent ravantaged'y être admis ; Carpenicas s'y 
refusa. Ce refus ayant augmenté la haine qui existait 
déjà entre ces deux cites , quelques villes où les Avi- 
gnonais avaient de nombreux partisans , se soule- 
vèrent contre cette assemblée représentative. La 
division se mit dans plusieurs localités et amena des 
troubles et des rixes. A Gavaillon , trois cents haiû- 
tants se virent forcés de quitter leiKS foyers et de se 
réfugier à Avignon. La ville du Thor fut souillée 
par un de ces meurtres qui font horreur et que Ton 
ne raconte qu'avec douleur et dégoût. Le 12 juillet, 
les papistes se soulèvent, accourent tumultueuse- 
ment chez M. Bressy , commandant de la garde 
nationale , accusé d'être un zélé partisan de la 
constitution française, et de n'avoir jamais voulu 
reconnaître l'assemblée représentative du Comté. 
Pour un si frivole motif, des assassins, des mons- 
tres, se jettent sur ce citoyen âgé de soixante et dix 
ans, et dont tous les instants avaient été marqués 
par des actes de bienfaisance , l'arrachent malade de 
son lit , le traînent par les pieds le long de l'esca- 
lier ; les marches de pierre sur lesquelles sa tête re- 
tombe avec force se rougissent de son sang; Le md- 
heureux se cramponne à la rampe afin de suspendre 
ses horribles souffirances ; on lui brise le poignet 
d'un coup de crosse de fusil , et ainsi déJiîré et.mur 
tilé , on le conduit sur la place publique. Un gibet 
est aussitôt dressé devant lui, et par un raffinement 
de barbarie qu'on aura peine à croire , qn l'eatoùre 



Digitized by 



Google 



DE LA ftiVOUmON 363 

de sa famille» que Ton oblige d'assister à ses derniers 
moments , et Ton force un de ses fils , qui était 
prêtre, à lui donner Vabsolution. Pendant plus de 
trois heures ce malheureux agonisa sous les mains 
deses bourreaux qui l'abreuTaient d'injures et d'ou- 
trages. Puis, personne n'ayant voulu l'accrocher à 
la potehce , on le força de se mettre à genoux, et dans 
cette^ posture les assassins en firent un point de mire 
en déchargeant sur lui des milliers de coups de fusils. 
- La nouvelle de ce crime produisit dans Avignon 
une indignation générale , les têtes se montèrent et 
une troupe armée sortit de ses murs pour poursui- 
vre les assassins de M. de Bressy*, et pour aller as- 
siéger Cavaillon, afin d'y rétablir, les trois cents 
hsJ^itans qui avaient été forcés d'en sortir. De là , 
les forces avignonaises allèrent jeter l'épouvante de- 
vant Carpentras. j 

Cependant les membres de l'assemblée représen- 
tative s'étaient dispersés , et un mouvement géné- 
ral annonçait dans tout le pays le désir du réta- 
bUssement de l'ordre et d'une forme de gouverne- 
ment qui remplaçât celui qui n'était plus. On pro- 
posa alors aux communes de se confédérer. Toutes 
s'assemblèrent. Soixante^huit, sur quatre-vingt-qua- 
tre, volèrent pour que le pays fût rémii à l'empire 
français , et en attendant la décision de l'assemblée 
nationale sur ce grand intérêt , elles consentirent un 
pacte fédératif , d'après lequel on devait former une 
assemblée électorale chargée de la grande adminis- 
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ifaimn 4et ikn% tW$ » juaqu a ne ipie le pays Ibrqt^ 
vm quatre^vîngt-quairiènie dépœrteoient. Carpentia» 
arait consenti à ce pacte. Mais ceux qui m ifoa- 
yaieai à la tête de cette aasemblëe se réjoiweot txop 
vite. Ils formèrent ii Yavmte un d^par^iemeat domt 
larésîdenee létait Avignon , ^ s'emparèrent de^ lotî- 
tes les places* Ces actes arbitraires réveillèrent lûen- 
\Ak h ïïhdiké et l'envie de Carpentras ; d'idK)rd cette 
vjHe n^ligea 4'enToyer des électeurs ; puis rassem* 
Uant les d^Ncis de Tasse^iblëe re{»'^entative » elle en 
tfési une nouvelle mus le nom d'assemUëe de $^*- 
Gédle. Une scission ne tarda pas à av<Hr lieu. Chat- 
cun usa alors d'iAtri|;ue$ pour grossir son parti , 
chacun néclama les secours des dépsurtemens voisins 
ets'envitseccmdé ; les haines s'envenimèrent, l'miar- 
chie fut générale. 

Au milieu de ce désordre , l'assemUée électorale 
rappelait Carpentras à l'exécution du pacte qu'dle 
aifait signé» Toutes les communes j^ienaient parti 
pour Avignon ou pour Carpentras , et ces divisiotls 
n'attendaient qu'un prétexte pour devaûr ime 
guerre civile. Il se présenta bientôt. Mais comme 
les événemens vont se multiplier dans ce pays avec 
une grande rajndité , et qu'il me deviendrait impos-- 
sibb de l«s suspendre si j'allais plus avant, )Vrête 
ici le cours de ce rédt que je reprendrai dans un 
moment plus opportun. 

J'ai accompli une partie de la tâche que je me 
suis imposée, car ici se termine le premier volume^ 
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d'une histoire si riche en événemens dramatiques 
et si pleine d'intérêt. L'annëe 90, surtout , a été re- 
marquable par les grandes améliorations qu'elle a 
vues s'opérer et que j'ai consignées avec soin : les 
droits de l'homme reconnus et publiés , la féodalité 
détruite , la dette publique consolidée , tous les abus 
dévoilés et poursuivis , l'arbitraire chassé du corps 
politique , un nouvel ordre administratif et judiciai- 
re uniformément établi daiis l'empire , tous les pou- 
voirs définis et séparés , la soumission éclairée mise 
à la place de l'obéissance passive , les distinctions 
anéanties , et les barrières qui entouraient les digni- 
tés , et qui ne s'ouvraient que pour l'opulence ti- 
trée , renversées , pour laisser passer le mérite qui 
put remplir à son tour les emplois et jouir de tous 
les honneurs ; et pour péripétie à ce grand tableau, 
j'ai eu à retracer l'acharnement des ennemis du bien 
public contre cette constitution naissante ; leurs ma- 
nèges, leurs discours insidieux pour amener la 
guerre civile, lutte d'autant plus déplorable qu'elle 
enfanta des crimes et creusa des haines qui s'assou- 
virent plus tard dans de terribles réactions. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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JUSTIFICATIVES. 



Note 1. pageZ9. 

Lettre de M, le comte de Caraman , commandant en 

Provence, a M, le comte de Mirabeau. 

Je joins ici, M. le comte, les deux lettres très- 
affligeantes que vous avez bien voulu me confier ; (') 
elles me donnent la plus vive inquiétude sur 
rhomme le plus respectable , et que j'aime le plus. 
Dieu veuille que les premières nouvelles nous ras- 
surent ! 

La réception flatteuse qu'on vous a faite à Mar* 
sçiljie , vous a sans doute assuré de la confiance des 
citoyens de cette grande ville , et vous aimez trop 
V ordre, , qui seul pçut faire réussir ï objet du minis- 
iefe, pour we pa^. sentir la conséquence des assem- 
blées nombreuses , dans un mo^içi^t où il règne; ,< 
jq ne.9ais pour quel sujet, im^ çÉGprvescence affli- 
geante. Vous m'entendez assez pour ne pas vous en 
dire davantage. Une marque d'amitié , une recon- 
naissance ne doit point alarmer le public : mais vpus 
ne pouvez donner une plus grande preuve de votre 
amour pour le roi et le bonheur du royaume , qu'en 

ci) Ces deux lettres apprenaient que le marquis de Mirabeau 
était dangereosement malade. 



^ 
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calmant leâ esprits qui doivent voir dans l'assemblée 
des ëtats-gënëraux le seul principe du bonheur na- 
tional. C'est par le eabifie «qu'on doit vous marquer 
sa confiance et son amitié » et je T attends de la vôtre. 
C'est le premier objet iiàs volontés du roi ; et s'il 
est un moment où iT doive devenir le premier prin- 
cipe , c'est quand fa nation s'assemble sous les yeux 
de son roi , pour prépaï^i^ une régénération capable 
d'assuHîr à jàmaiâf ta félicité pubfique. 

JV fhonneut d'être, etc. 



Réponse de M. le comté de Mirabeau. 

Deiit choses m'étonnent égaIement,.M. fe coihte", 
dans votre lettre : c'est la signification que vous 
donnée att mot pubfic , et les doutes qtre vous ma- 
nifestez sur lef vérîtâblie^sujet de ce cjtie vôils tiômûrez 
i»te effervéscëiïte afiligeahtè. Lé mécc^lténteià^t 
universel, que tous traiter d*effervescencé, a qurf"*- 
qùes sujéis du* motSfe trop contnis , pour ta, pàs^ 
Icvfer tousr toi dotrfes; 

B^abdrd, le peuplé me^m^ dter faibi': tôiii ùn^ 
sùjfer. 

Lei' principaïux mandataires d^ l'àii^britif daitxs 
dette prtfvince sont accusés ; ^pti& qtiàralnte anfs , 
de' brigaticbge <fes bliâ: : voilà un'atttré^ujét 

Cfeestindfgné qrfàtt mépris* desi'inténlîcrttôcôili' 
nues du roi , de ses lois textuelles , on contrarie les 
bienfaits qu'il accorde à la natkmfyOUr^kilôè^'av^ 
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toute la rage de Torgueil et de la cupiditë combinés, 
on veuille les rendre impossibles : voilà un troisième 
su]et. 

On est vraiment alarmé de voir les commissaires 
dans la plus intime liaison avec des gens en pleine 
révolte : voilà un quatrième sujet. 

On est navré de douleur que le parlement s'obstine 
à juger et à pendre les malheureux que la faim seule 
à égarés; que Tévêquede Sisteron pardonne tout haut 
et se venge tout bas ; que vous cédiez , contre vos 
principes et votre bonté naturelle , à de perfides et 
iniques demandes de troupes » qui n'ont que faire là 
oii il n'y a point de bruit, si l'on n'y en veut point ; 
qui ne doivent point être main-forte de ceux qui ne 
trouvent point de résistance ; qui peuvent attirer un 
déluge de malheurs sur cette province , et qui ne 
seront jamais utiles qu'à l'orgueil ou à la vengeance 
de messieurs les jugeurs. 

Voilà une foule de sujets de mécontentement , et 
j'en épargne mille autres à votre sensibilité. 

Maintenant , j'ose vous demander quel est le pu- 
blic que ces marques de reconnaissance et d'amitié 
alarment. Gens en pUce , quand saurez-vous que vos 
coteries , vos flatteurs , vos obsesseurs ne sont pas le 
public? Figurez-vous, M. le comte, cent vingt 
m\k iudividw dw» les murs de M^irsmlle , toute 
une vïUe si industrieuse et si commerçante ayant 
peT)dii s» jouri^, le$ feqêtre louiées à un et deuic 
louis , les chevaux autant ; le carosse de l'homme 
T. I. 24 
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qui n a été qu'équitable , couronné de palmes , de 
laurier et d'olivier ; le peuple 1>aisant ses roues ; les 
femmes lui offrant en oblation leurs enfans ; cent 
vingt mille voix, depuis le mousse jusqu'au millio- 
naire ; poussant des acclamations et criant : vivent le 
roi et M. de Mirabeau ! quatre ou cinq cents jeunes 
gens des plus distingués de la ville précédant achevai 
trois cents carrosses qui le suivaient; vous aurez 
une idée de ma sortie de Marseille, et vous com- 
prendrez sûrement : 1^ que les possédant-fiefs d'Aix 
ne sont pas lepublic : 2^ qu^il n'est pas plus possible 
d'empêcher une telle effervescence , puisqu'on veut 
l*appeler ainsi , que de la provoquer : 3^ que les 
hommes sont plus près de la servitude de la recon- 
naissance que des excès de la licence ; 4^ enfin , 
qu'il n'y aurait de moyen pour moi d'éviter tout 
cela , que de fuir un poste que je serais un lâche et 
un ingrat de déserter, l'rouvez-vous au reste que 
mon honorable , mais embarrassante escorte se soit 
si mal conduite avec vous , que vous ayez à vous en 
plaindre ? (') Et si vous ne vous en plaignez pas , 
pourquoi livrez-vous vos amis à vos ennemis , let vos 
applaudisseurs à vas hueurs. (^) 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

(1) Les Marseillais , qui avaient aooompagné M* de Mkidieaii 
jusqu'à Aiz > firent donner des sérénades à M. de Caraman , qai 
se mit à son balcon, et fut fort applaudi : M. ide Caraman avait 
donné la musique du régiment de Lyonnais , quoiqu'elle eût été 
refusée par l'officier commandant. 

(9) M. de Caraman avait été hué, quelques mois tuparavaiit , 
par la noblesse et par le peuple. 
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Am au peuj^ MûrseUbûs , et à celui des villes 
voisines de la Provence^ 

PAB LE GOaiTB DE BOBABBAU. 

Note 3, pojre 44. 

Mes.bons amis , je vais tous dire ce que je pense 
isur ce qui s'est passé depuis trois jours dans votre 
superbe ville. Ecoutez-moi : je ne désire que de vous 
être utile, et je ne veux pas vous tromper. 

Chacun de vous ne veut que le bien , parce que 
vous êtes tous d'honnêtes gens ; mais chacun ne sait 
pas ce qu'il faut faire : on se trompe souvent, même 
sur son propre intérêt , et c'est parce que j'ai beau- 
coup réfléchi sur les intérêts de tous ; c'est pour vous 
servir et vous remercier ainsi de la confiante que 
. vous m'avez témoignée, que je dois et vais vous dire 
ce que je pense. 

Vous vous plaignez de beaucoup de choses , je le 

sais : eh bien ! c'est pour corriger ce dont vous vous 

t plaignez que votre bon roi doit tenir une grande 

assemblée à Versailles , le 27 du mois prochain. Mais 

tout ne peut pas se faire à la fois. 

Vous vous plaignez principalement de deux cho- 
ses : du prix du pain et de celui de la viande. 

Occupons-nous premièrement du pain , et puis le 
reste viendra. Le pain est l'essentiel. Avec du pain , 
si nous sommes raisonnables , nous aurons un peu 
de patience. 
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On ne peut changer , sur le champ , tout ce qu*il 
y a à changer : s*il en ëtait autrement , nous ne se- 
rions pas des hommes , nous serions des anges. 

Il faut demi ^hofms pour le plin ; à'abord qu'il y 
«n ait , ensuite qu'il ne soit pas trop cher. 

£h bien! mes bons amis , j'ai une grande nou* 
Telle à vous donner , c'esl que le blé oe m^aque pas. 
Au moment oii je tous écris , il y en a cinqua^nte et 
une mille charges dans la ville ; ce qui domie du pain 
pour trois mois et douze jours. Cela , je vous le dis , 
est une grande nouvelle , parce qu'il est bien juste 
que le bon peuple ait du pain. 

Ce n'est pas tout, mes bous amis : outre les 51 ,000 
charges de blé que déjà noua avon$, vo^ adminis- 
trateurs et les négocions en attendent çuccnre une 
grande quantité. Il doit en arriver d'Afrique , de Si- 
cile, du Golphe Adriatique, de Caglisiri, dç l^iyourne, 
de la Romagne , du Nord et de la noijiyelle Angle- 
terre. Plusieurs çhargemens ne tarderont paa d'en- 
trçr dsgas le port. Il y ex^ au^^ c^ut^vjngt mille char- 
ges ; et voilà du pain non-seuleiAeat poy^r nom , 
mais pour nos ^mis. 

Ainsi, soyez tranquilles» parfaitement t?^nq«;iill^ ; 
remercier la providence de ce qu'elle vous donne ce 
que t^t d'autres • qui smi^ hommes comme vous , 
n'ont point. Vous le savesL, voua Y^\^% om àiie: 
les saisons ont été généralement mauvaises 4w& tous 
les pays. La grêle , les orage$^ mx détruit bien 4e^ ré- 
coltes. On souffre ailleurs bien plus quTci ; €t ce- 
pendant ceux qui souffrent prennent patience. 
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Jetais maintenant examine!* arec vous d'où vient 
que le pain est fort cher , quoique nous ayons du 
Uë à suffisance. 

Vous ne l'ignoriez pas , mes bon^ atiiis , le blë 
que TOUS manget ne titot pars de votre teitoîr ; il en 
vient un peu du reste de la Provence, tin peu du 
Languedoc, de la Bourgogne, et là plus grande 
partie vient des pays étrangets. 

Potvquoi est*il cher ici ? parte que cctix qui l'a- 
chètent sont obliges dé le payer fort cher. Et pour- 
quoi sont-ils obliges de l'acheter si cher ? parce 
qu'autour de nous les récoltes ont ëtë mauvaises ou 
tnëdiocres ; Dieu l'a voulu ; il nous donnera l'dbôn- 
dance une autre année : parce que la nouvelle An- 
gleterre ëlartt en guerre avec les Algériens , îl arrive 
moins de Vaisseaux de ce pays-là ; et voilà comment 
la giierre fait toujours du mal à tout le monde , 
parce que les blés d'Afrique ont été achetés par les 
Turcs , qui font aussi la guerre : parce qu'enfin le 
blé étant plus cher dans beaucoup d'autres pays que 
chez nous , beaucoup de ceux qui nous auraient ap- 
porté leur Wé ne viennent pas ici , et le vendent là 
où il est plus cher. 

Actuellement, mes amis, dites-moi, puisque le 
blé est cher partout , Comment pouttiut-il être à 
bon marché à Marseille? Vous êtes fustes : raison- 
nons ensetnbie sur tela. 

Ce n'est pas vous qui achetez le blé ; ce sont 
d'autres personnes qui emploient leur argent à ce 
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commerce, et qui revendent ce qu'elles* ont acheté. Sî 
ces personnes achètent le blë cher , elles ne peayent 
pas le vendre à perte ; car autrement personne n'a- 
chèterait , et nous mourrions de faim. 

Vous êtes dans une ville de commerce. Beaucoup 
de personnes' savent ce que le blë coûte lorsqu'on 
l'achète de b première main : eh bien ! demandez-le 
aux honnêtes gens , ils vous diront tous que le béné- 
fice est peu considérable , et que les temps sont 
mauvais pour tout le monde. 

Maintenant que vous savez pourquoi le blé est 
cher , vous ne pouvez pas être étonnés que le pain 
le soit aussi , car le blé ou le pain sont au fond la 
même chose. Il faut que le pain ne soit pas beau- 
coup plus cher que le blé ; voilà tout ce que nous 
pouvons demander ; voilà ce qui est juste. 

Pour savoir quel doit être le prix de chaque livre 
de pain , il faut connaître trois choses : 

Premièrement ce que coûte une charge de blé ; 

Seomdement combien chaque charge de blë 
produit de livres de pain ; 

Troisièmement ce qu'il en coûte pour changer 
le blé en pain ; car il ne se fait pas tout seul. Le 
boulanger doit être payé de sa peine : tout homme 
qui travaille doit gagner sa vie. 

Je prends pour exemple une charge de blé qui 
ne soit lii de la première qualité , ni de la dernière , 
comme si Ton mêlait du blé de Sardaigne avec une 
égale quantité de blé du pays. 
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Quel est , dans ce moment » le prix d'une pareille 
charge de blé ? — 44 1. 10 s. à peu près. 

Combien de livres de pain produit cette charge de 
blé ? — 340 livres au plus , et quelquefois moins. 
G>mbien en coûte-t-il pour faire ce pain ? — 7 1. 
4 s. en y comprenant le bénéfice du boulanger. 
En Toici le compte : 

Pour la mouture 1- 4 

Pour le chauffage i5 

Pour les garçons 1. 10 

Pour le loyer du four. 1. 

Pour le sel. • 5 

Pour le bénéfice. du boulanger. .^ . . 2. 10 

Total 7. 4 

Il faudrait donc , pour avoir le véritable prix du 
blé changé en pain , ajouter 44. 1. 10 s. à 7 1. 4 s., 
ce qui fait 51 1. 14. s. Mais comme chaque charge 
de blé produit environ pour 4 1. de son , il faut 
déduire cette somme de 4 1. des 51 1. 14 s. ainsi la 
charge de blé , changée en pain , ne revieipt quà 
47 1. 14 s. 

Or , d*après cela , mes amis , faites vous-mêmes 
le compte. Si trois cents quarante liv. de pain , envi- 
ron , coûtent 47 1. 14 s. , chaque livre revient, à peu 
près , à 34 deniers ; et comme il y a dil pain de trois 
qualités, on prendrait juste le milieu , si l*on vendait 
le pain bi^ 32 deniers , le pain moyen 34 , et le pain 
blanc 36. 
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Je m attends à ce que vous allez me dire : si chaque 
livre de pain taut réellement 34 deniers , pourquoi 
MM. les consuls Toot-ils mis depuis trois jours à 
deux sous. ? et pourquoi le payait-on auparàyant 
trois sous et demi? 

Tous faites-là deux questions qui sont différentes 
Tune de l'autre , et je vais répondre à toutes les deux. 

Les consuls savaient bien que chaque Kvre de pain 
coûte 34 deniers ; mais il y avait des plaintes et il 
fallait les approfondir. 

Les consuls se sont dit : le peuple est juste ; il 
reviendra facilement , lorsque nous parlerons en- 
semble de nos affaires communes ; mais, avant tout» 
il faut le contenter ; et puîs nous lui rendrons 
-compte de tout. 

Eh bien ! mes amis , voilà que vous connaissez ce 
compte. Même auparavant, vous aviez tous senti que 
le prix de deux sous ne pouvait pas durer ; tous les 
honnêtes gens le disaient. 

En effet , remarquez bien où tout ceci nous con- 
duirait : si le pain coûte 34 deniers, et que Ton con- 
tinue à le vendre 24 , il y aura dix deniers de perte 
pour chaque livre , et treize livres treize sous pour 
chaque charge. 

Sur qui tomberait cette perte ? sur la commu- 
nauté. 

Eh ! qui paierait pour la communauté ? tous les 
habitans. 
Or f cette perte ne finirait-elle pas par vous acca- 
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l^r ? Treize livres treize sous de perte pour chaque 
charge de blé formeraient chaque jour » puisqu'il 
faut cinq cents charges de blé par jour , cinq mille 
huit cent vingt-cinq livres , c'est-à-dire , deux mil- 
lions , cent vingt-un mille cent vingt-cinq livres 
dans une année £h ! bon Dieu ! qui pour- 
rait Supporter cela î 

Pensez d'un autre côté , que le pain est très-cher 
dans toute cette province, et encore plus dans les 
autres. Si Ton continuait de vendre ici le pain à 
deux sous y on viendrait de partout en acheter. Nos 
boulangeries et nos magasins ne pourraient plus y 
suffire : cette bonne ville paierait pour tout te monde ; 
ce qui , bientôt ^ nous ruinerait , et nous finirions 
par n'avoir ni blé ni pain. 

Vous demandez encore , pourquoi le pain coûtiait 
trois sous et demi ? je vais vous l'apprendre. 

La ville de Marseille , comme toutes les autres , 
paie quelque chose pour là dépense du royaume , et 
pour soutenir notre bon roi. L'argent se prend un 
peu sur ceci , un peu sur cela. Dans les villages on 
paie la taille , dans les grandes villes la taille ne suffi- 
rait pas. On y a suppléé jusqu'à présent par un im- 
pôt sur la viande , et un autre sur le pain. L'impôt 
sur le pain est ce qu'ion appelle le piquet : il est de 
six livres par charge ; et voilà pourquoi le pain était 
à trois sous et demi. Ces manières de pourvoir aux 
dépenses ne sont sûrement pas les meilleures : tout 
cela changera ; mais nous sommes convenus que 
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tout ne pouvait pas changer en un jour. 

Cependant , comme le blé est déjà fort cher , et 
qu'il faut que tout le monde se prête pour suppor- 
ter les mauvais temps , il me parait juste que , dès 
à présent , on ne fasse payer le pain , dont personne 
ne peut se passer, qu'à 34 deniers la livre, prix 
moyen , tout comme s'il n*y avait point d'impôt à 
payer ; et soyez persuadés , mes bons amis , que 
c'est là tout ce qu'il est possible de faire. 

J'espère donc que vous direz tous : ce prix-là va 
bien ; cela était juste ; cela était nécessaire ; chacun 
sera tranquille , afin que les autres le soient ; et vo- 
tre exemple mettra la paix partout. 

Oui , mes amis , on dira partout : les Marseillais 
sont de bien braves gens ; le roi le saura , ce bon 
roi qu'il ne faut pas affliger , ce bon roi que nous 
invoquons sans cesse ; et il vous en aimera , il vous 
en estimera encore davantage. G>mment pourrions^ 
nous résister au plaisir que nous allons lui faire , 
quand il est précisément d'accord avec nos plus 
pressans intérêts ? Comment pourriez-vous penser 
au bonheur qu'il vous devra , sans verser des larmes 
de joie ! 

A Marseille', le 25 mars 1789. . 

Le COIMITE DE MlHABEAU. 



Note 3 , page 54. 
La sénéchaussée d'Aix nomma l'archevêque de 
Cussé , de Boisgelin et Cousin , curé de Cucuron » 
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pour le clergë ; â*Ândré , conseiller au paiiement , 
et de Clapiers , pour la noblesse , ( celui-ci en 
remplacement de M. d*Albertas qui refusa ; ) pour 
le tiers /le comte de Mirabeau , Audier MassiUon « 
lieutenant-général en la Sénéchaussée ; Bouche , 
avocat, et de Pochet, ancien assesseur et procureur 
du pays de Provence. 

Sénéchaussée d* Arles : dulau , archevêque de 
cette ville et Tabbé Royer , conseiller d'élat , pour 
le clergé ; le marquis de Guilhem de Clermont Lo- 
dève el de Provençal , marquis de Fondchâteau , 
pour la noblesse ; Boulouvard , négociant ; Durand 
de Maillane , avocat , et Pelissier père , docteur en 
médecine , pour le tiers-état. 

Principauté d'Orange : Du Tillet, évêque d'Oran- 
ge ; Tabbé de Souille ; le marquis de Causans ; Du- 
mas , avocat au parlement ; Bouvier , procureur du 
roi à la justice royale de la principauté d'Orange , 
professeur en droit civil. 

Toulon nomma Bigouard , curé de SoUiès-Far- 
lède^ et Montjallard, curé de Barjols , pour le clergé; 
le marquis de Lapoype-Vertrieux, chef d'escadre; et 
de Vialis, maré:hal-de-camp , pour la noblesse; 
MeifiBrund , consul de Toulon , Feraud , consul de 
Brignoles ; Jaume, propriétaire à Hyères, et l'avocat 
Ricard de Séalt , pour le tiers-état. 

A Draguignan, on choisit Mongins de Roquefort, 
curé de Grasse , pour le clergé ; le comte de Lassi- 
gny de Juigné et le vicomte Brovesde Raffiilis , pour 
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la noble^^e ; Lombard de Taratideàu , Moù^iii et 
Roquefort , maite de Grasse et Tavoeât Veirddlln , 
pour le tiers. 

Forcalquier ëlut Gbssendi , cure de 6anrëà et 
Rolland , cure du Csadre , pour le derg^ \ de Butle , 
lieutenaut-gàiëral de h Sëuéchausséc dé Sisteron et 
d'Âymard , pour la noblesse ; Latil , iùâ$re de 
Sisteron; les avocats Bouche , Mévdfttt^ et àolDers 
de Saiguan , pour le tiers. 



mon Ji, page i9. ^ 

Lettres patentes et déclaration du roi , concernant les 

troubles de Proçence. Du 16 avril 1789, 

enre^trées en Parlement. 

Louis , par h grâce de Dieu , roi de t*rfltice et de 
T^atttmé , cotntê de PlùVMce , f oitadqufer et tem» 
adiâceiites , h toâs ceuk qui ces prësetites letw^ 
yerront , Salut. Nous sonàïoes iii^rfâës q^ des 
moutemetïs etdtës datts notre comité de Piroveiice , 
y ont causé des désordres qui portent atteinte k h 
sûtété des personnes et h leurs ptt)prîëtés particu- 
lières. D^s esprits kiqtnets , en s*àssocilnt des hon^- 
messàns ëtdtet sans domicile, dont plusieurs sont 
étrangers à là province , s<^t paTtenus à alyùset êe 
la crédulité d'une muMtucfef toujours focdé à sédiïtré; 
eHe s'est abandonnée aux excès les plus réprâiensi- 
bles ; elle s'est permis les propos les moins vrar- 
send>labies ; elle a etigé des actes évidemment nuls , 
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parce qu'ils ont été arrachés par force et par violence ; 
elle a porté enfin l'alarme parmi tous les difTérents 
ordres de la société. La protection que nous donnons 
à tous nos si^ets , et notre attention continuelle à 
maintenir leurs droits et leurs propriétés , ne nous 
permettent de négliger aucun des moyens propres à 
réts^blir le boa ordre et à assurer la tranquilité pu- 
blique ; mais nous avons considéré que nos vues ne 
seraient qu'imparfaitement remjdies , et que les vé- 
ritables coupables échaperaient plus facilement à la 
aévérité des peines qu'ils ont encourues , si nous ne 
nous déterminions à réunir dans un seul tribunal 
l'instruction et le jugement des délits qui s'étan^ 
manifestés presque en même temps dans plusieurs 
parties de la province , donneraient lieu à autant de 
procédures devant différens juges. Leur réunion est 
l'unique moyen d'en connaître l'ensemble , d'en 
ai^ofondir tous les détails, et de discerner si ces 
diver$^ émotions sont Tefifet ou d'une fermentation 
passagères t ou d'un complot criminel , et dès lors 
plus coupable. It'utiUté publique commande donc 
de ne fiôre qu'une seule procédure , confiée à notre 
parkm^t d^Ai^i • en ye^in des ordonnances, qui 
veulent que pour 4r grfv^i <l urgentes fimus , nos 
cours puissent i^i^m k èU?s l'instruction de sem- 
blîd>t^s procès et en [Nronioaikcer révocation , ce que 
le^ rw nos prédécesseurs ont k^ssé à leur prudence, 
m en chargeant leur conscience ; à ces causes et au- 
tres> àc^ nous mourant, de Vavis de notre conseil , 
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et de notre certaine science , pleine puissance et auto^ 
rite royale , nous avons dit , statue et ordonné , et 
par ces présentes , signëes de notre main , disons , 
statuons et ordonnons , voulons et nous plaît, qu'il 
soit rendu plainte , si fait n*a été , en notre cour 
de parlement àù comte de Provence par notre pro- 
cureur gënëral en icelle, des attroupemens i émotions 
et violences dans le ressort de notre dite cour , pour 
sur ladite plainte être informé à la poursuite et diU- 
gence de notre dit procureur général de l'autorité im- 
médiate de notre dite cour , et être procédé par elle 
au jugement définitif en premier et dernier ressort; 
autorisons notre dite cour , si elle le juge conve- 
nable , d'ordonner que l'exécution sera faite sur les 
lieux ; attribuant à elle seule , à l'effet des présen- 
tes , en tant que de besoin est ou serait , toute 
cour et jurisdiction , icelle interdisant à toutes nos 
autres cours et juges , ainsi qu'à ceux des seigneurs, 
à peine de nullité , cassation de procédures et am^i- 
des. Pourra , en conséquence notre dite cour , évo- 
quer à soi les procédures, si aucunes y. a qui au- 
raient été encommencées par nos baillis, sénéchaux 
et autres juges, même par les prévôts de maréchaux, 
pour en retenir à elle seule b connaissauice et l'ins- 
truction. Autorisons notre dite cour, à nommer 
tel nombre de commissaires qu'elle jugera à pro- 
pos, et de les choisir soit parmi ses memln^s , 
soit parmi les juges royaux de son ressort , lesquels 
se transporteront sur les lieux , partout où besmn 
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sera» avec notre procureur général ou ses substituts, 
à l'effet de procéder aux informations , de dresser 
des procès verbaux , se faire remettre ceux qui 
pourndent avoir été dressés par tous juges royaux 
de police , ou officiers municipaux , mander iceux 
et toutes personnes qu'il appartiendra , pour pren- 
dre des mesures nécessaires au maintien de la sû- 
reté et tranquillité publique. Enjoignons à tous 
gouverneurs , lieutenants-généraux des provinces , 
baillis , sénéchaux » maires, consuls, échevins , pré- 
vôts des maréchaux et leurs lieutenans , de prêter 
main forte pour l'exécution des présentes. Enjoi- 
gnons à notre procureur général de requérir ladite 
exécution, et à notre dite cour d'y tenir la main. Si 
DONNONS EN MANDEMENT à nos amés et féaux con- 
seillers , les gens tenant notre cour de parlement à 
Àix , que ces présentes ils aient à enregistrer , et le 
contenu en icelles , garder , observer et faire exécu- 
ter selon sa forme et teneur , car tel est notre plai- 
sir ; en témoin de quoi, nous avons fait mettre notre 
scel à ces dites présentes. Donné à Versailles , le sei- 
zième jour du mois d'avril , l'an de grâce mil sept 
cent quatre-vingt-neuf, et de notre règne le quin- 
zième. &gné, LOUIS. Et plus bas : Par le roi, 
comte de Provence. LAURENT DE VILLE- 
DEUIL. Et scellé. 

Signé DE REGINA. 
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Note 4 bis , page 66. 

La cessation de la garde bourgeoise peut être un 
sujet d'allégresse pour ceux dont Tintërét personnel 
est l'unique mobile , mais elle ne sera jamais un 
sujet de honte et d'humiliation pour les individus 
qui la composaient. Ib se féliciteront toujours d'a- 
voir secouru la patrie dans un moment de crise dan- 
gereux. Le souvenir de leurs actions est pur y l'utî- 
litë de leur service incontestable , et l'ingratitude ne 
saurait altérer les sentimens dont ils sont pénëtrés. 
La reconnaissance des bons citoyens , l'estime et la 
confiance publiques qu'ils ont méritées, valent 
mieux pour eux que la faveur passagère et perfide 
de quelques hommes ambitieux. 

Les calomniateurs de la jeunesse citoyenne sont 
les vrais ennemis de la patrie et de l'ëtat. Ils ont 
Toulu perdre Marseille dans l'esprit du monarque et 
de la nation ; ils ont sollicite des ordres rigoureux 
qui convenaient à leurs vues intéressées ; ils ont mis 
tout en oeuvre pour aigrir contre elle Monseigneur 
le G>mte de Caraman , et lui ravir sa protection ; ils 
ont cherché k tromper sa justice , dans l'intention 
de la faire servir à leur propre Vengeance ; partout, 
enfin , ils ont semé l'alarme et la discorde , tendu des 
pièges à l'innocence » noirci les plus belles actions , 
imputé aux cœurs les plus droits et les plus intègres 
des projets , des attentats , des crimes même qu'au- 
rait à peine enfantés le délire de la haine et de l'am- 
bition. 
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Qu'ife tnemplient , s'ils Vosent , d'avoir suipris 
un WÊgmasTA h rdipcfa èa souverain ; m»s qu'ils 
reugisieitt» ^'ils le peuvent » d'avoir a£Qigë son cœw 
fÊLtecaeSrGx Coulant aux pieds les droits de la justice 
et de la vëritë. 

' Le bruit sourd , mais alarmant » de leurs imputa- 
tions secrètes et calomnieuses , dicta la délibération 
du conseil des trois oidres de cette ville, du 26 avril 
dernier. Les moti£i qu'elle renferme étaient bien ca- 
pables de rassurer les esprits craintifs , de repousser 
les traits de la malignité , et de justifier la conduite 
d||S Marsmllaiis. Mais l'intrigue fut aussi puiss«iie 
qj^'adroiteà les éluder , et Tenvie , cachée dans l'om- 
hUi » Wen îai que plus ardente à nuire et à persé- 
cuteir. 

Cest alors que la jeunesse citoyenne», poursuivie 
plufi qile jwmi > vQtilant concilier la prudence et 
l'hoiHiear I grut devoir manifester , par une décla^* 
ration authentique , les seûtiments qui l'animaient 
peur tes véritables intérêts du monarque et de la 
patrie. Cette déclaration devint puUique et fut adres^ 
sée à {A^eurs princes du sang , à des' personnes 
djstÎ00uées par leur patriotisme et leurs talents , et 
aux députés des trois ordres de cette ville , qui ont 
ifq^ooda d'une manière satis£adsante et digne de leur 
cacacière» mue lettres de Messieurs les commissaires 
de la^^uaesse militaire. 

Quaîqtie les meBEdlres^n soient dispersés» le même 
tsptk W atikfiie encore ; et pour justifier toujours 

T. I. S5 
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mieux la pureté de leaïs intentions a clé leur con- 
duite , Messieurs les commissaires de la jeiuiesse ci- 
toyenne croient devrôr publier leurs lettres à Mes- 
sieurs les dëpulësde «ctteTÎUeaux états généraux, et 
les réponses qu'ils en ont reçues. C'est toiut ce qu'ils 
se permettront d'opposer aux traits empoisonné» de 
la calomnie. 

NOTB 5, page 68. 

Messieurs 

D'Anthoine ; Albouy ; d'Armand de la Garcinière ; 
de Borely ; (Jacques ) ; de Bourguignon aîné ; Ba- 
garry , ancien échevin ; Blaiïchard . idem ; deBaiba- 
rin aîné; Beaussier cadet; de Canonge, chevalier 
de St-Louis ; Carraire ;Crozet de Rossel ; Crudère. 
ancien échevin ; de Cairac . chevalier de St-Loui* ; 
Couturier; de Caire, chevaKer de St-Louis ; de Cars; 
Gouncler aîné ; Chaudon ; Davin , anden échevin ; 
Dragon aîné ; Devoulx (Honoré) ; Dallest de Ca- 
reffe; de Dorât , «hévalier de St-Ix)uis ; d'Eygala- 
des ^oé; Ferrari H»det, anden échevin ; de Fa- 
bron^aaudeUe ; de Girard Dudemaine aîné; de 
GreKng . chevalier de St-Louis ; Crimâiud ; Gimoto 
aîné ; de Greling (Jean-Marie ) ; de Gâaid , chef- 
vàlier dé St-Louis ; Lemaistié-de-Beaumont cadet ; 
Merle ; Martin, fils de César , «nden édievin ; Mai- 
tin-Compian; Martin, fils d'André; d'Olivier de Pa- 
gei • Peirier, ancien échevin ; Perier de Sake; Ba- 
baud;déRey deForesta; de ftollai»d (Jean-Louis) 



Digitized by 



Google 



DE hh HÉVOLUTION. 9S7 

fiaymoàd èe Demandok ; de Rayoaud de Trest ; 
^e Rpùx ( Thomas ) ; Raymond fils aînë ; de &ey- 
naud» diei^ilier de St-Louis ; Rambaud (Ange ) ; de 
Surian de Bras ; de Surian cadet ; Siau ( Pierre ) ; 
de. Samatan ^iné ; de Seymandi aine ; Salles aîné ; 
SoUîers (Pierre Antoine) ; Tarteiron ; Titan (Jo- 
seph Antoine); Vevdillon de C^rreaid. 

Notn. On inscrira les p^reoimes qui se prësen- 
MToai diez les capitaines » jusqu'au 15 du pi^^ent 
mds ; passé lequel temps , MM. les maire ; éche- 
vins et assesseur , incorporeront eux-mémès celles 
qui «le se seront pas présentées. 
^ A Marseille, le 4 )uin 1789. 



Non 6» paf0 98. 

Mûnmlle, le 9 Mûi 178d. 
Je pensais» Monsietir, que "Totre réputation de 
droiture , de sagesse etd'iilitégrité , vous aurait tou- 
jours mis à l'abri des soupçons, et qu'elle vous dis- 
.peosait^'invoquer mon témoignage ; cependant je 
œ piHS qu'approuver votre délicatesse* ; et le ' {>rix 
.qiae vous attacher à Fopiiiidn universelle de vos corî- 
citoyens/ mè)gfrëu¥e'l6ta)ours plus combien vous là 
-^ménteK'. < . » if. : j 

, > i ^Je/me rends à l'iimtation que m'offrent vos deux 

• discours pr^oncÀ ail conseil des trois otdres, pour 

^af&mer, qœ )'ai moi-même d&tré les voyages que 

TOUS avez faits à Aix , qui avaient pour objet des 

affaires d'administration , et le plus grand bien de 
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hy^k (k Maraetlb. J'jh ététnchAnÈé èoLîiàt^i ik 
paCtiotisme awec ksqueb iroas Ip» ave» tr^ta , sans 
$xiippi3Q|niet^ les mUi^ts éa moment et sans ofr- 
£tn$eF la yc^nté pol^oe. 

Xe àiAs enoG«e à la véti^ de dire que Txms n'aies 
^qç^iM fiâtt • ni MM. vpi^ooUégues, à Tarrirëe des 
troupes à Kbweaie* ratais des ord^s , et fe les m 
:^wn$, et modifiés auteit qii!il mi^a ëlë possil^e pour 
ir^li^pjiic le vœ« de mop coBar^ Ejiles 4iV>Qt éié desir- 
^$S qu'il assurer la tragiqpâUte dapi^ ùae idlle pté- 
ipifE^u^ è k natîoft et cbèrç an meilleur des monar- 
ques. Il m*a paru que les hflèp^Uoiâi ne dm\«nl pas $e 
plaindre de leur prés^ojçev ÏU5>Yi*i 4nilH9kfi«*tioliore 
de prote'ger Tordre public , «t tous les bons citoyens 
sont frères, quelqmehalai^qii'ilt^rtent. Tels sontles 
sei^^mf nf q«^i ao^m^ifs Iroupes françaises et qui 
dpivçipilj les rçndr^ çhèr^ ai^t JfopiWÏl^ C'^^dans 
çe^di3|¥>s^tioj^ qw i^ $^ fl^44« Iftç^i&ifflwandet, 
^t M. \^ clïev^i^A^ Pw^ m X^ ff^vcipm^àlé^ 
^tite^^ UbeJfle c^t is^çifBiwntfiçiMqiî^ nans hahîionq. 

Je, faillis. av;çG pl^ir . Iji^sî^m; «^ f)fl^ ^ficukfi de 
UXicif^ M^rfçU^.d,VpWw4^PiQrt»ôCW 
4e^i;naçi^ip^ 4oftl TciSfi^t.p^c^qwke» coqgâKtteiir 
a conjuré les orages désastreux qui ont édalé sur 
lç§ autçe^ ^^ 4^ Wft^G»* C!èbt uJae fuslice* qui 
lçji^es^d|ifR, ç^ c'«t,iw» y^©téqiiifcyai misa plû- 
^çpjTJ^ JÇpift sj^is.>s JPH3I du wi/:qi(iBPp<*a^5e-'4^ 

_^ Jf^ riw«wiwr d'^èttoe , etc. 

Signé ^ LE Comte de Garaman 
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Hotb 7f page Ut. 
Extrait du procès verM ic la prestation du smnèoi 
national, du ^ octôtte V19Ê. 

Les ëchevins et le coinle de QaÈMïàti âKIcnrâèrehi au 
Quai Monsieur. Aletir arriva ,^ ànndneëe ftânr an 
coup de canon , Ite Uonboars battirent fful tbàmpb » 
et aha ifiomeht où tli^ inirenft pied à terre, un sëeMdf 
coupdecanon fit cesser les tambours et les musiqueS' 
militaires et citoyennes les rëinpiacèrent. 

M. de Glandevèls, ëomtnâhdâht de la marine » au 
milieu des officiers de la niaritietoyale et ttiarchande, 
les re^ut su dâisfrquenJîeat. Il commença à prêter 
le serinent de fidëUtë à la natioà , au rcd ei à la loi , 
en leur présence , et le fit prêter aisttHe à tous les» 
officiers sous ses drdrei et ii tcaile la garde citoywnef 
du po^ qtli ëiait rangiée à droite et à gauche, au cotû- 
nencement de la Caoehière. 

Venait ensuite la maréchaussée, commandée par 
M. de Boumissac, prëvôt général de Provence, ran- 
gée également sût deux râmigs^, en face Tun de 
Tatitre. 

Suivaient , dans le méihe ordre, deux piquets des 
dragons du Roi. 

Le pteniier hatailIôU du rëgiiàaèfit de Royi^la^a- 
rine. 

Cinq bataillons de la garde âtoyemie» 

Le deuxième bs^iSod de Royal-k-Marifie. 

Cinq autres bataillons de la garde citoyenne. 

Le détachement du corps royd dartîHerie était à 
la place S^-Louis et à Feutrée du 6ours* 
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Sur le G>urs, cin<) bataillons de la garde citoyenne. 

Ensuite le régiment d'Ernest.» 

Cinq bataillons de la garde citoyenne. 

Un batafllon du régiment de Véxin. 

Quatre bataillons de la garde citoyenne. ^ 

Deux compagnies de dragons de Lorraine , qui 

étaient à l'extrémité du petit Cours et formaient la 

ligne. 

NOTB Sfpage 124. 
BILLET DE M. DE CAR AH AN. 

Maneille Je 90 Skptemtee 1T89. 
, M. de Garaman a Thonneur de prévenir M. liiu- 
lis, qu'il y a un homme qui chante par la ville une 
chanson s^r la prise de la Bastille; cette chanson 
étant déplacée, et même dangereuse, M. Thulis est 
prié d'empêcher cet homme de la chanter et de la 
vendre. 



Note 8 bis, page 130. 
Noms des notables pour assister aux procidures cri^ 
minettes. 
Messieurs 
Dragon idné ; Balthaaard-Mille ; Seymandy aaaé; 
Crudère père; Eymar aîné; André- Philippe - 
Artaud ; Chegaray aîné ; le : chevalier Amoux ; 
Rivar ; Bourguignon aîné ; Romagnac sané ; Mil- 
lot aîné ; Blanchard , ancien échevin ; Bagarry , 
aiicien échevin ; Olivier , ancien notaire j Ferrary 



Digitized by 



Google 



DELÀ RÉYOLUTIOM 391 

cadet ; Perriû père ; Perrier de Sake ; Mandy cadet ; 
Ange Rambrad ; Bertrand» chirurgien ; Tiran; Rou- 
TÎère ; PleyiUe de Peley ; Agarat ; Ricaud dné ; 
Claude Louis-Audibert ; J. F. Sillon ; Beaumont- 
l^Msatre sdné ; Grozel-Barbatin ; Lcxig ; F. Gam- 
pou ; Chapellon ; Fr. Dusçueil ; J. A. Colomb; 
A. Croze-Magnan ; Ricard ; St-Jacques-Silyabelle ; 
Renaud de Trets ; Berenger de là Beaume ; Klidiel 
de Lëon ; .Victor-Ventre ; Glraud de Cuers ; H. Lieu- 
taud, horloger. 

Suppléons, 

Piquet ; Henri, ancien écbevin ; Forin ; Duples* 
sis , mëdean ; Rampai fils, avocat ; Sauveur-Napo- 
léon ; Olivier du Puget ; Stelle » ancien capitaine ; 
Cablat ; Audibert Magy ; Blanchard ; Le chevalier 
Reynaud. 

N0T£ li , fogt 13^. 

Le comité de constitution de Fassend>lée natio- 
nale consulté par les députés de la ville de Marseille 
sur l'adresse du conseil général de cette ville , en 
date du 30 décend>re 1789 , est dWs que les décrets 
de l'assemblée doivent être exécutés selon les prin- 
cipes suivans : 

« Les contributions directes de trois et de dix 
« journées de travail qui servent de règle pour pou- 
« voir exercer les fonctions de citoyen actif , d'élec- 
« teur et d'éligible , soit toutes celles que chaque 
« citoyen en paie directement, soit à raison de soa 
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«( împosâtioa , soit à raison de9 impositions ëtaUies 
<A (sur les biens doot il est propsiétam , dbsî k 
« yiagtièiiie , la taille , leurs abonneibens , les im^^ 
<< positions territoriales , les ia^positioM par rate* 
<« nues sur les rentes ; la capitation , loittas împo^ 
K aitions personnelles , réelles ou d'abonnés , et 
« généralement toutes impositions antres que œll^ 
« quisepaientsurlesconsommationssoDtâescontrî^ 
tf butions directes dont la quotité sert de régie pour 
« le titre de citoyen actif, d'électeur et d'étigiUe. 

i< La journée de trairail e^t celle du simple jour- 
« nalier, et dent être évaluée sur le pied de ce qu'elle 
<< est payée habituellement àm& chaque lieu » fioU à 
^ la ville» soit à lacampagne, et parconséqmnt cette 
« évaluation doit être différente entre la viUe ^t la 
« campagne , lorsque le prix de la journée y est 
« différent. 

« Arrêté au comité de la constitution à Paris , le 
« 4 janvier 1790. etc Q). 



Nom ii,p0ge 136. 
Noms des Commissaires eweyés au9> Asssmbléss. 

1. Les Recdlets: MM. Bain, Dudemaine et Ver- 
diilon de 0)rrear , pour les Districts i^ % i^ 4, 
S, 6,7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14. 15, 1€, il, 18, 
19, 20, 81, S2. -^Pûfmlation 3772. ^ Nombre 

disjes , aa. 

2. Aux Capucins : MM« Tarteiron , Long ei 
Cl^ Arcàivts Oe VhàM d« tiUe. 
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J. - François I^ieutauA , pour les Distnct» SB , 
24, «5. «6v 2T, S», 2», 30» ^t, 32,53, 3*,35>3ft, 
37, 38i 39. «K 4i, 42, 43, 44, «. 4«. — PepaJa- 
tioB .4239. «^ Nombre des isles 24. : 

3. La Palud : MM. Aaârë Pascal , Veroet aioë 
et Trestour , pour les Districts 47 ,M; 49 , 90 , 
5i» 52. 55, 56, 58. — Population , «126. — Nom- 
bre d'Isles ,9. 

4. Le Cfl»c«rt: MM. Magn«n , Manjiand et B«r- 
baroux, pour les Uistricts 67, 68» 69 , 70, 
71, 72,73. 74, 76, 86, 87, 88, 89, 90, 91, 94. 97, 
98 , 100. ^ Pbpfil^tion , 3972. — Nombre aig- 
les. 19. 

6. S^int-Ferréol : MM. Sorian-def-BMs . Gobndet 
et Dominique Aodibert . pour les Distriak 68 , 
54, 57.59, 60, 61, 62, 63, M, 63, 66, 76, 77, 
78. 79, 80, 81, 82» 83. 84, 85. -^ Pbpùlatidn, 
3849. -^ Nombre d'Isles . 21.. 

6. Les Picpus: MM. Jatiunts Httgues, Pioa» 
Bernard et, Philibert TsiriKè , jtour tes Distiicls 

92, 93. 95, 96, 99. 101. 102, 103, 104. f06. lOfr, 
m, 108, 109» 110. 111,112, 113, 114. 115, 116, 
117, 118, 119, 120, 121, 122, 123, 124, 125, 126. 
187, 128. 129. 130, 131, 132, 133, 134. — Populfr 
ti*», 39S1. -- Noinbw! d'Isles , 39. 

7. Pénteas Saint-Ma«iii : MM. Pourci^ly , Ol- 
livier et LaMrency, pour les DistricU 360 , 361 , 
362, 363, 364. 365, 366, 367, 368,369, 370, 446, 
450, 4M. 452.433 , 434. ^ Poptikiioa, 4187, 
— Nombre d'Isles , J7. 



Digitized by 



Google 



394 HISTOIRE 

8. Gftaids-Âagastins : MM. Liautafd , Pbosaid 
etGraiet, pour les Districts 146. 147, 148, 
149. 150. 151, 153, 153, 154. 155, 156. 157, 158. 
159, 160, 161, 162. 163, 164, 165, 172. -^Po- 
puUtioh , 4430. «- Nombre d'bles .21. 

9. Pâûtens Sainf'Antoine aux Prêcheurs : MM. 
Roubaud et Audoin. pour les IKstriets 166 « 
167. 168. 169. 170, 171, 173, 174, 350, 351, 352, 
353, 354, 355, 356, 357, 358. 359. — Pgpulatkm, 
3256. — Nombre d'isles ,18. 

10. Collée de Saiot-Jaumes : MM. Sairas , Ma- 
zoillier et Antelmy . pour les Districts 175 , 
176, 177, 178,279. 180, 181, 182, 183, 184, 185, 
186. 187, 188. 189, 190, 291, 192. 193. 194, 195, 
106, 197, 198; 199,202. 203, 204.— Population, 
3753. —Nombre dlsles ,28. 

11. MM. Reissolet , Jean-^Bàptiste Fabre et Gé- 
rard, Pour les Districts 336, 337, 338, 339, 
340, 341, 342. 343, 3U^ 345, 346, 347, 348, 349, 
371, 372, 373, 379. 380. 381. 382, 385, 386; 387. 

— Population , 4477. — Nombre d'isles, 24. 

12. Pënitens de la Trinitë à l'observance : MM. 
Jacques. Giraud , Canis , Beynaud et Gooiran ; 
pour les Districts, 284, 410, 411. 412, 413, Ul^ 
415. 416, 417. 418, 419. 420, 421, 432, 423^ 424, 
435, 426. 427. 428, 429. 430. 431. 432, 433, 484, 
435, 436. 437. 438, 439. — Population , 3931. 

— Nombre d'isles , 31. 

13. Grands-Carmes : MM. Rimbaud et Pascal ,, 
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poiir les Districts Sik, 375, 376, 9T7, 3T8, 383, 
384, 388, 392, 393, 394, 395, 399, 400, 401, 440. 
441, 44a, 4U.. 445, 447, 4tô, 449. ^JPopuIatidn, 
3954. --Nombre d'Isles ^24. 

14. JJfxntoae : MM. Ganvret ,ei Lieutaud , 
pour les Distikts 324;, 325, 326, 397, 328, 329. 
330, 331. 332.333,334. 335,389, 390, 391^396. 
307, 398,402. — Population, 4137. — NonoiiTe 
^dldes, 19^ 

15. Hôtd-Dieu : MMl Feraud . Âlignafi et Blan- 
virà, .pour les Districts 310. 311/ 312, 313. 
314. 315; 317, 319, 320, 321, 322^ 44)3, 404. 405. 
406,^^467; 408, 409. — Popuktfon , 4193. — Nom- 
bred'Bks, lït 

16. Gnode-Misëricorde : MM. Patot ,* Didier et 
DeigluD , pour les Districts 239 , 240 , 241 , 
242, 245, 246. 247, 2tô,249. 250, 251. 152, 253. 
254, 255, 256. 257, 258, 259«260, 261, 262. — 
Population , 2891. — Nombre dlsles ,22. 

17. Hôpital des Eofans-Abandonnës : MM. Le- 
yesy , Gilly et Dantoiàe. , pour' les DTstricts 235 » 
236, 237. 238, 2tô. 264. 265, 266. 267, 268, 269, 
270, 271 .^2, 273. 274 , 278, 279. — Population, 
24W.-- Nombre d'Isles, 18. 

■ 18v La Loge': MM. JSstuby ; Tiiibet et Chaudon , 
pour les Districts 200. 201. 205, 206, 207.208, 
209,210,211, 212. 213, 214. 215. 216, 217, 218, 
219, 220, 221, 222. 223, 224. 225. 226, 227. 228. 
229,230, 231, 232, 833; 234,243, 244, 295, 316. 
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3l8v 3f3. -^ Popuhtioà, 3911. ^ Viotdbtt d'b- 
\(à, 3». 

id. T^nliens Sàibt*1Uaat« : BIM. BtHibl^aiâ , 
Guiraud , Dalest-de-GMfe, potu les Oisti-iets.iTS^ 
27tS, 377,288, 281, S82. 283, 284, 289, 286, 
287, 288, 289, 290, 291, 292, 398, 294, 296^ 297. 
298^ 29», 300. 301. 302, 303» 304, 305, 306, 307, 
ses, 309. -* PbpulatKMi , 3809. ~ Nombre dis- 
les. 31. 

90. Saint-Victort MM. de Ikauasét» Sàl^ etOtsr- 
gà£èé, pour Ifei Disiritts 135 « 136, 137, 138^ 
139,140, 141. 142, 143, i44, 145. Quartier y coih- 
patis, î^ré*DÉa)e>dè'l{t-Gaic6e, Stdrit-Géhiâ, Mdht- 
Redon , Bcumevène et le Rouet, -r- PopaUtÎQD , 
1M09. -^ Nombre dlile», 11 et ciiiq quaker». 

21. Lé Mao^ : MM. Lèjoui^aa , Sauzc et Sol- 
llétt , pbu^ les DistricU , fauboiu^(;$ pcnrtes 3k 
Roule et dé PsÉàdis , de$ n<* 1 à 33 , Saiat-Lot^. 
— PopidatioD, 3699. -- Nombre dlsles^ 83 ^ uU 
quàrdér. . 

22. 1«$ IMOamiesiMM. LièrO]r*GByetët Ghmr 
Itti, pcmr U» Distrïdt fàubOwlrg de k plcini 
Saidt-Micbfel, n,*' 1 à 18 , Mazttrgbéà. —iBopùlÉ" 
tion , 396.— Nombre d'Iski « 18 , bn qtiwtiér'. 
. 23(. Leà Gapddiiës: MM. Bernard, AUëod elDa- 
gMA, pour les XNitni^ ABé^^-MMlua, vl* 1 
à 17. — Population, 2068. — Ndmbrëd'bleâ, 17. 

24. Les Gbartreûx : MM. Audemak* et Dtttbeè , 
poiv WPifiHct^ , Lés Martégaiix , Séai-Jtûkà t 
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5t.-Just, Si.-Jérâa^, On^tta-^imbert , La-Palud , 

^. Aafàeaa^^GÉttifÊigûe & Aft. de JBîUe» ; dieàlin 
^ IfiriaT&l, Apil. J«Utt*Loiiis Rdknd et Anitterier, 
p0ur les Disttàcu W AigsibideÀ, ^ Sl.^Loui», $t.- 

St^^Mbfcel» IwCawbowA, U Semaine» WT^eUfe^ 

t^, ■ '• .- '*•'.■. 
27. Au Bon-Pasteur : MM. J^tifihé^^oilfiie A^ 

^rJosçpfc » \fi$ Qfpttflp <çt Ajrfwc.; -tr- Pqpiilaijpf^,^ 

aSt, I^ JP^I^^ MM, Albpuis e* 

Arnoux, pour les Districts Ste. -Marguerite, \% 
f^Qia^p^ , &^'JJlqfW!à^e^ h^ Çapel^Q et IL^D.-du- 
Mo«. ^ Ç(H?v»bji?m^ -rJSoiïïJb^ d'ïflfis^f 

§ qu;«%Sîp^ . 

70^/4^ Ift pojH^tîoa. . . 100,585, 
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Ikmn, pageiiB. 

Bd^part de MM. AcRard ; médecin, et BrinÊondfiUi 

chirurgien , sur Ttiai des prisomiers détenus éùfinrt 

l^rJeaa et àla citadelle A-Niçolas^ pm^sentencefwé- 

potaie ; présenté à MM. le maire et cffiaersmuiici* 

poux de la ville de Marseille, le i5/émer 1790. C) 

Nous sous^gnës, docteurs en médecine et 'pt<0^ 

fessetirs du collëgè de cUnirgie rcotoaBÈds aux'ra^ 

ports de justice , etc; en vertu de rordonnance de 

Messieurs les maire et officiers mtmicipauit de cette 

ville de Marseille ; en date du mercredi dix du pré> 

sent mois , portamt que nous nôiis transporterions 

aux forts Saiût-Jelm et dfsdelte^ Saint-Kicolas , pour 

y voir et visiter les prisoimiers détenus par décr^ 

prévotal et faire notre rapport sur leur santé et Fétàt 

de leurs diverses prisons, principalement considéré 

quant à la salulmté. " 

' Premièictaent , tioqs nous sommes trâu^rtés le 
lendemain j 11 février^ avant midi, danîs la salle com- 
mune de rhôfèt-de^le , et là atons ^firêtéiérinerit 
entre les mains de MM. les officiers municipaux, dé 
procéder à notre commission en. côviscsencé et avec 
exactitude^: ' '^ - ^. 

' ' Etadvenàni le lendemain 12 février , àdheurès dà 
matin v nous nous sommes transportés au fcsrt S^nV 
Nicolas » où nous avons signifié à M. de la'Roque b 
commission dont nous étions chargés , et nous ayant 
fait conduire au dçnjon de la citadelle, nous y avons 
procédé ainsi qu'il suit à la visite des prisonnier^* 
(1 ) Archives de Thôld de Tille. 
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Arrives dans la cour la plus ékrée du ^bnîoil, sous 
laquelle ^t Ucil^ae ^ noi^avoius^d'abord éiéintm^ 
duits dans la chamlnre n^ 3, où nous ayons trouve 
le sieur Trophime Rebecqui » imiêhand liquoriste 
de cette ville , âgé d'environ 45 ans , lequel nous a 
dit, qu'il ëtsât dëlenu depuis le 16 septembre 1789^ 
auquel jour il fut conduit au fort S^^Jcan , où. il^est 
Tésii jusqu'au 11 octobre ; qu'afors, il fut transféré 
au Qilteaurd'If , où on le tint au oadlibt delà toiir 
pendant deux jours ; qu'enfin le 20 janvier derakr, 
il a été traduit dans la chambre où nous l'avons 
tn»iivé. Il*s'est pkânt de ce qu'on ne lui permettait 
pas 4e sortir de sa chambre pour respira l-air pur; 
et salutaire de la cour du donjon, etnous^vooseffec* 
tiven^at remarqué qu'il est pâle et dans un état de 
maigrair qui ne lui est pas ordinaire. 

Dims la chambré n^ 5 • située a côté de la précé* 
dente, efttdétMfU le sieur Toussaint Pascal , mar* 
cliai^ droguiste de cette ville , âgé de 42 oèis, lequel 
nous a dit avmr été arrêté le 16 septembre dernier i 
trâ^luit d'abord au fort S^ Jean dans la cltoibrç 
qu'oeéupe actuellement le ^eii^ Brémond-^J^uKenj 
4pi'aptès un si^urde 17 jours-, il fut ttans£6^ aux 
{irisons du civil du palais de justice, où en le: ^urda 
|usqu'au onze du même mois , époque à.Uqiîellf 
pi fût conduit au Cbâtèau«<l'If , et que là, étant logé 
dans un lieu fort humide , il en a contracté une 
maladie locale qui semble s'être agravée depuis le 
30 janvier, qu'il a été tmduitau donjon. La mala- 
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die / d*afgrèft le rappoft àti ttialaèe, et FeiaiBen dé la 
paptieafifeclëe, nous a para étre^ uneâotdèar tllimue 
tismale au brasdvoH, qui attaque prinoipalemem 
h paviie supërittnre externe , c'esi^à-^ife , lenKUh 
de deltcidde: 

EunteBtsfeeiisiûtedaiishdiambpetonmeip^ #, 
Aous- avons trouva le sieur François* Omev Gkifiriet , 
de cette ville , âgé de 31 an», lecjBd nous a dit qu'il 
s*teil constitué prisonnier wlontabemeni, le* M 
septembre dernier et qu^oD Favait d'^Jx»id enferma 
dans- un cachot obscuv et puant au bas de la tdur 
cari^ du fort SMean , dans un ^espace de'} à ^ pieds 
de longueur, surô'à 6ide largeur; que d^ns ce ca- 
cliot les ordures qui Tiennent du logement Ass Cail» 
leuniv la pluie qui tombait sur soa Ut et la Ibaiciiear 
de Tair qui pénétiuit ta> nuit dans cecachorpar use 
fan^tijemalfennÀ, lui agiraient infaâliblefiietit pro- 
curé quelque maladie sans> hi vigueur Ak son.l^e et 
son tempëiranient inbuste ^' qu'après H6 ycmrs' de èi* 
temioudâDs-oecadiot ^dontïiis'ea'paiêa quitiaie «me 
qu-il lui Mt penms^de soitiv, on fai«^t transSéiié 
le 14' ôctébtfê au (^âieau^If , et te>ad f^mm a)i 
dim)On de S^'Nicolas) oùv nous l^Mums ttteu?^'; qt|é 
dans:Cétte dernièi^ chambra il^ flanquait unevim^^ 
ta fenêtre loi^qi^'il y fist conduit, et que>> ma1gré44 
saiâon , on «^ail laissé passer {dusiéurs^ jours siafts fmre 
poser cette vître. 

Il est à remMt]ueP que ces trois chisMcdires sont 
exposéesrau nondi , mais-que ht bâtisse qui est tis^H 
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m ne permet au scdeil è^y darder ses nyons que dans 
k matinée. 

Vis*iMris de ces trokchamiyres , sont détenus di»is 
deux chambres qui communiquent de Tune h Tautre, 
et que nous croyons être les n*^* 12 et 18, MM. Le* 
blanc de Serrane père et fils. 

Le premier, détenu depuis le 6 février de cette an- , 
née , nous a dit être ancien conseiller au parlement 
de Provence , âgé de 51 ans ; il a ajouté qu'on Tavait 
arrêté à Servahe , dans sa terre , dépendante de la pe- 
tite commune des Baux ; et qu'on ne lui a permis 
que hier de sortir dans la cour pour prendre Tair. 

Son fils, saisi dès le iO janvier à Servane , a dit 
avoir été traduit au fort S t- Jean , la éhatne au cou ; 
y avoir été renfermé dans le même cachot qu'avait 
occupé , ci-devant » le sieur âranet, et qu'après bien 
des plaintes, on l'avait enfin transféré au donjon le 
dix de ce mms, jour de mercredi. Il a ajouté qu'on 
lui avait permis de sortir de sa prison tous les jours, 
pendant une heiu^ oi:^deux, excepté les huit premiers 
jours. 

Passant ensuite sous la voûte qui conduit k la 
demi-luné , nous avons été introduits dans un cadhot 
voûté et éclairé par une ouverture au haut de ki 
voûte et par une fenêtre griUée à côte de la porte, 
dansfequel nous avotos trouvé vingt-deux prisonniers 
dont plusieurs ont la gale , et comme ils 4nt déjà 
tous eu cette maladie , il est à présumer qu'elle a en- 
core repulhilé^ et que tous en sont plus ou moins 
T. I. «6 
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atteints. M. Truci , chirurgien major des forts, que 
nous avions rencontré alors , nous a annonce que 
ce$ prisooniers avaient été tous traités très méthodi- 
quemept et que plusieurs avaient été parfaitement 
guéris, mais que deux d*eotr'eux, ayant tenté de s'é- 
vader , on les renferma de nouveau eosemble et qi^ 
la gale s'est une seconde fois coonmuniquée. Ces pri- 
sonniers nous ont fait remarquer quelques crevasses 
aux . murs de leur cachot , à travers lesquelles noua 
avons observé qu'il s'échappait des gouttes d'eau. 

Parmi les prisonniers de ce cachot , nous avons 
trouvé : 

1® Le sieur Pierre-Michel, frippier, qui s'est 
constitué pris(^mer le 20 août dernier , âgé de 51 
aqs. 

; 2^ l^ sieur Marc Lassalle , courtier à la balle , 
âgé de 52 ans , détenu depuis le 23 août. 

3^ François Fabert, ouvrier travaillant aux £;lMri- 
ques d'indienpe , âgé de 36 ans, , détenu depuis le 22 
^oût. . 

4^ Antoine Olivier , décroteur , âgé de 27 ans , 
détenu depuis le 20 du mois d'aaût dernier* 

Les dix-huit autres furent saisis le 19 août der- 
nier et ils ont dit s'appeler : 

5^ Jean Blanc , rabeirol , âgé de 21 ans. 
6^ Nicolas Guedney, menuisier, âgé de 22 ans. 
7^ Joseph Yilliet , forgeron , âgé de ^ ans. 
' ^ Joseph Gambony , marin, âgé de 22 ans. 
9^ Jean-Fabre, cordonnier , âgé de 23 ans. 
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IQp. Joseph I^Iaroolioat , menuisieft /âgé de 28 ans. 
11^ AotOHie Bûaneau, travaitladt à Tindigo^ âgé 
lie 19 ans. 
. 12^ AnUÂne Varèn , corcbotnier , âgé de 24 ans. 
13^ F. Silvestre Rey^ coutelier, âgé ^ de 21 an^. 
14^ Pteire Xafoat , iorgeron ) âgéxle^ ans.^ 
. 1 5^ G2d>riel-Aniaiid » raJbeKrol , âgé^ de 20 ans. , • 
16® F. Raché , serrurier, âgé de 22 ans. 
iV Jean^Jacques Fismçoîs Lererre , sellier /âgé 
de 19 ans. .. > ; * . 

18® Dominique Àrboûx; voîturier, «âgé de 20 
ans,: - • .' , ..,<..»-'''.'«' M 

19® Claude Beau-ParlaiU, Boulanger , âgé ée 
18aas. . . >. .. 

2Q® Jean-PierFe Giautard; vannier, âgé de 20 
an$> , • . . f . '.;. ..,.'-: /, .■ . . » 

21® Jean-Baptiste Xaforge , perruquier, âgé de 
22 ans. ..,...;... . ^ - 

. 22®. Jqseph Trijlier ; menuisier , âgé de. 23 ans. 
Et vis-à-yis de ^a. porte 4u cachot .dont nous .'ver 
nous Qfd parler , novis en avoirs t^oiuyé. un tout senoi- 
blal^)^, 4a^ lequetl^oUt; détenus septprîsanaiers. rn- 
Sa.ypir; :^. -., . •■■'-, ■• 

' ...l^r.Donûnique Revy , .ouvtier enrindienne ^ âge 
,d^'82ans.^,. y./.,; •'".!'... ^ . :• .-":■. 

2® Pi^arre îifajçtia,, .CQrdonnier,,:âgé de 34 ans. : ^ 
u. 3® AugusterMicbeld* Aiguilles , ouvrier en chan- 
delles ,. âgé de i20 a^is. ; , , . «.' 

4® Bernard Cartel » cordonnier , âgé de 29 ans. 
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5^ Hodoté^ierfiiàia » oordonidcff , àgiééW ans. 

6^ AùloiHe lU^imy tailleur 4é pierres, âge de 
36 ans. 

Lesquels; ptisonhiers sont déteinis Aepiiis le 19 
août èl sont atlaqi:^ de la gale. 

Et le sfiptièiàe, nomme' Jose^Grhnalây, paysan, 
âgé de 25 afcis; est en prâoadkpiiîs^kie jouiis seu- 
lement. . ' 

Tou^ ces prisonniers uoos ontétfdaré éïié au pain 
et à l'eau. 

Au deËi de la cour àe la di^éii4tiiie , fions atons 
trouyé dans une chambre élevée d*un étage et voûtée, 
^ùx prisomûérs maladeis < dtf itombifé de ceux qui 
furent saisis le 19 août ; ils couchent ensemble sur 
Uone patUâsse dans la chambt% du milieu ; le premier 
nommé Jean-Baptiste Cauvin , cordonnier , âgé de 
25 ans, a été transféré du ca<îkordaii6 celte ciian^re, 
pour y être soigné et traité de la jaunisse qui parait 
commencer à se dissipet». Il ^ cependant le visage 
et. le corps couvert de pustules ; on en observe sous 
h kngue , et o» aperçoit à^àis son gosier et dans 
toute rarrîère-booche une tiolëiite faiflammaâoii. 

Le second , noqimé Pierre-Etienne CiictiHètè , 
ovennisier , âgé de 23 ans ^ a eu u»e opht&hnie aux 
deux yeux , dont il lui reste quelques traee^ à l'eeil 
gauche. Ces deux pr»onniers dm la (gêSe. 

Dans une troisième chambi« contiguë , est d<^nu 
le nommé Mathieu Berard, tiaâ^ger ^ na&£ ie& 
Baux,âgé de 4â Mf$^, leqtiel ndus a^cfit avOÎt< été ar- 
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rêtë à Aîx le 23 janvier dénier , ejt 4)g»djggl,t ensuite 
ici en voiture , à camuse diinexjpujeijif q:^'il avait ^alor5 
à la jambe ^rpite. 

Mous siommes en$yite xeAioptés j^arjf ia fn^mièce 
cour , jet sortant à gajuche nou$ avogs épé rojçiduits 
dans un corridor décçuvi^t^ et introd^oits dan$ 
la ch^jubre n^ 7» où est détenu Jo^ej^ .Savaur- 
nin^ ancjen rei^rutejuf , arrêté à Nice Je premier 
octobre , oii il est rest^^m ^achqt pendant 35 jomrs. 
Transféré au fort S^Jea^, çia Ty a mis au c^ot. 
pendant douze jours et .c^;isuite oq. 1'^ fi/^é dans i^^e 
chambre au^ssus du çadK>t où il les^ r/esté 4^0 joi^rs ; 
puis on l'a conduit où nous Ta^^o^ ti'ouvé. Il 
nous a dit .que malgré ses i|QCom9io4ité$ o^ ne lui 
donneque d^pain et 4e leau, >et igu*^l l^i çst &urveQu 
un jour une sincope violente qu'il atlfibue à certaine 
ingrédiens qu'on avait mis dans ses aliments pour 
se dé&ire 4^ lui. Nous l'avons e^miné et ayons 
reconnu qu'il a un vice vénérien ^ui »ién^ 4e^ 
soins » et que la détei^tion ^ aggravé. 

Dans la chambre voisine, n^8 , sont détenus deux 
prisonniers couchant 4ans }e même Ut , sa^yoir : 

1^ Jean-Josept^ ^çni&y » ^larchand 4^ vin , âgé 
de 31 ans^ détjeau le 29 août ; il ^ e^ la gale dont il 
a 4té ^uéri. 

%^ Joseph Çastetti , maga^inîepr , âgé 4e 33 ans ^ 
4étenu 4^p^^ Jfi %7 aoiit ; il ja pareiUlemient été 
guéri de la gale , mais il ,^ pl^^iftt 4*W^ diQvJLçiMr 
^u bi)as gauche , ^u'il a gafgaée , dit-il , en couçl^i^ 
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pendant trois mois sur huit livres de paille qui n*ont 
été renouvelées que trois fois-, dans une prison 
humide , dont la fenêtre ne fermait que par un pa- 
rèrent extérieur en très mauvais élat. Que sans le 
secours de ses parens qui se sont réduits à la misère 
pour le soulager , il aurait été forcé d*user pour 
toute nourriture de deux livres d'un pain noir et 
moisi ; que même son épouse éprouvait toutes sortes 
de difficultés pour lui apporter de 24 en 24 heu- 
res les alimens qui lui sont nécessaires. 

Ces deux prisonniers se sont encore plaint de ce 
qu'il pleut dans leur prison, quoiqu'il y ait une 
chambre au-dessus. 

Nous avons ' ensuite demandé au geôlier s'il ne 
restait plus dans le èonjon, ou dans la citadelle, 
aucun prisonnier détenu par décret prévotal, et nous 
ayant assuré que nous les avions tous vus , nous 
nous sommes retirés et avons dressé mémoire de 
tout ce qui dessus. 

El advenant le lendemain 13 février , jour de sa- 
medi , à la même heure , nous nous sommes portés 
au fort S*-Jean , él là nous avons présenté à M. de 
Calvet , commandant du fort , l'ordonnance de MM. 
les-maire et officiers municipaux , et sur la réplonse 
que nous a faite M. le commandant, que nous de- 
vions nous adresser à M. le grsoid prévôt , nous avons 
été présentés à ce magistrat qui nous a donné un 
caporal pour nous accoriipagner. Et procédanlà notre 
èommission , nous nôiis sommes' ppr tés d'abord dans 
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le COTndor dëcouven n^ 5 ^ où nous avons trouve 
M. Etienne Chompré , âgé de 48 ans , détenu de* 
puis le 14 décembre, qui nous, a dit que , 1ers de sa 
détention, il fut mis au cachot sous la voûte pendant 
la nuit , transféré ensuite là ou il est , et qu'il a 
éprouvé une grande fièvre pendant 31 jours , n'ayant 
des soins que de la part de ses enfants , qu'on lui a 
toujours permis de voir. Il a ajouté , que depuis un 
mois environ il lui était permis de sortir pendant 
quelques heures du jour. 

Passant ensuite au pied de la tour carrée , nous 
avons trouvé le sieur Jean André Derrés » notaire 
des Baux , âgé de 33 ans , arrêté le 24; janvier , dé- 
tenu pendant 1 5 jours à la saUe^ de disdpUhe devant le 
puits, transféré ensuite oii nous l'so^ons trouvé. Il a dé- 
claré qu'il a eu la fièvre paidant les premiers jours, 
et quMl lui était permis de sortir dans la journée. 

Près de la boulangerie et au rez-de-chaussée , nous 
avons été introduits dans une chambre dans laquelle 
nousavona tit>uvélesieur Auguste . Mossy , avocat, âgé 
de 26 ans , détenu depuis le 12 janvier , lequel nous 
a dit avoir restéà Aix en prison pendant deux jours, 
qu'ensuite conduit au fort S*- Jean il avait été placé 
dans la salle de discipline pendant 10 à 12 heures, et 
de là transféré dans la chambre qu'il occupe , dont 
les murs, étaient fort humides , ce qui l'a obligé d'y 
faire constamment un grand feu. Il nous a dit aussi 
que depuis 8 à 10 jours on lui permettait de sortir 
pendant quelques heures du jour et qu'il devait à 
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la force de son tempër^xoent de n'être pas malade, 

ayant coudié dans un Iteu si humide. 

On nous; a £sdt redescendre dans le corridor cou* 
Tert ou gakrie, à Tentr^ de laquelle est une chambre 
roulée <]ue nous avons travacsée pour parvenir à un 
escalier conduisant à deux petites chambres ; dans la 
première est détenu le ^eur Antoine BréBond Ju- 
lien, avocat, âgé de 30 ans , lequd nous a dit avoir 
été traduit au cachot le 10 décembre , et le^leode-? 
main matin conduit dans cette chambre. Il^'est plaint 
d'une douleur avec tension dans la jambe droite. 

Ï4a chambre d'à càfcé est occupa par le sieur Jean- 
Bs^tiate Régoaidt , âdmcant de chandelles , âgé de 
38 ans, idétenu depuis le 13 janvier , lequel nous a 
déclaré qu'on l'avait d'abord en£krmé et laissé pen- 
dant iouAe la journée dans un lieu souterrain et hu-^ 
mide. U attribue à ce premier logement là fièvre 
dont il a été atteint , et qui l'a £aitîgoé pendant dix 
à douze jours et dont il a été traité par le sieur Do^^ 
imnique Jourdan , maître en chirurgie , de cette 
ville. Nous avons i!econnu que ce forisonnier est en-< 
core malade quoiqu'il ne garde jius le Ut , et nous 
avons appris de lui qu'il n'avait pas pu seprocuper 
tous les secoues nécessaires à sa guérîsoa , puisque 
œ n'est que d^uis douze jours seulement qu'oa \m 
a permis d'avoir du fieu et de la lumière. Il nous a 
dit encore qu'on mit un verrou à sa porte le -joisr 
qu'il apprit la mort de sa fanrune et que pendant la 
nuit, malgré son état, on ne voulut pas lui per- 
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melire de fiihre coucher à ses frais un bomme dans 
sa chambre pour le soifpier ; et nous a reqms de 
jcMidre sa déposition à notre raqpport , comme for- 
nnuit un ofayet qmdoît entrer en cons^nrtiavi dans 
Fexposë de ses maux , ce que nous avons lait 4 sa 
icquîskLan. 

Après quoi , le capond qtii nous conduisait nous 
ayant annonce qu 41 n'y airait plus de {Hrisonaièrs en 
haut; n(M» sommes desoendasavec lui dms la cour 
iafmeur, Tis^inns les puits «t nous «rons été in* 
troduits dans une prison nommée la sdle de disci- 
pline» où nous avons trouvé dix prisonniers \ dont 
nous avons fait la visite ainsi qu'il suit : 

1^ Josq[>h B^raud , rad)»roI , âgé de 36 ans , 
détenu depuis le 4 octobre , a dit avdlr en une flu- 
xion dootil a été guéri. 

2^ Pierre-Loms Pàranque , mbeirol , âgé de SS* 
ans , détenu depuis le 4 ou ie 5.septea^e dermer, a 
dit qu'il avait des douleurs. 

â^ Jean-Baptiste Jidien^ rabeûrol , âgé Jie 36 an^, 
détenu 'depuis cinq mois , s'est également plaint de 
douleurs. 

4^ Honoré NéUes , aid^ergi^e , âgé de 61 ans , 
nous a dit avoir été saisi et arrêté ie 15du mois d^ 
jan^er. 

5^ Bernard Arnaud , «mrin , âgé de 22 ans , dé- 
tenu depuis le 4 ou le 5 septembre , â été au palais 
pendant 15 jours , transféré ^depuis à St-Jeaii , ii ya 
éléfiàakde'Ct visMé dans la salle ^ 4isciplii^ pen- 
dant huit jours , ayant la fièvre. 
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6^ Mathieu Jean , charbonnier , a dit être âge de 
27 ans. et emprisonne depuis environ un mois. 

7^ Jacques , Barlûer , fontainier , était sur sa pail- 
lasse , arec fièvre ; booËEissurfô et tension à Tabdo- 
tioeot. Cetliomme , âgëde 50 ans, est détenu depuis 
le 29 août ; il a passé deux nuits au pabis avant 
d'être transféré au fort St-Jean. 
; S'' JésmrJoseph Aubert , raccomxàodeur de chaises^ 
âgé de;33ai]^,'détemi dépuis le 21. du mois d'août « 
s'est: plaint de douleurs et des hémoirroïdes ; nous^ 
l'avons. trouvé, avec la fièvre- 

9® Joseph Gousserand , tailleur de Pierre , âgé de 
31 ans , détenu depuis le 31 août 1789^ était égale- 
ment couché avec .des bouffissures et là fièvre. . 

: 10. Joseph Clari , cordonnier , âgé de 47 ans , 
conduit en prison le 25 août , nous a montré des 
boutons sur ses bras et Sur ses jambes. 
. Ces pisonniers nous ont fait observer qu'ils avaient 
passé plus de trois mois sans.avoir delà paille; 
qu'il ne leur étoit jamais pennis de sortir , et nous 
avons remarqué que le sol de cette prison est fort 
humide. Cela fait , nous avons interpellé le caporal 
de nous déclarer si nous avions vu et visité tous les 
pcisôtmiers détenus dans ce fort par sentence prévo- 
tale y et sur son assertion , nous nous somni,es reti- 
rés et ayons pris note de tout ce que dessus. 

Et nous étant réunis à différentes fois pour con- 
férer sur Tétat^des prisons que. nojos avons visitées , 
e( des'prisonniej^s qui y sont détenus « avons dressé 
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notre rapport et expose ce qu^il nous parait convena- 
ble défaire relatitement à la santë desdits prisonniers. 

Nous estimons que Ton doit permettre aux sieurs 
Rëbecqui , Granet et Pascal de sortir de leurs pri- 
sons pendant le jour et à difFërentes reprises , tant 
pour leur procurer la facultë de respirer un air pur 
et salutaire , que pour donner à leur chambre un 
renouvellement d'air qui est indispensable pour la 
santé ; et comme le sieur Pascal est attaqué d'une 
douleur au bras droit, nous estimons qu'il doit 
être soigné par les gens de Fart et même transporté 
ailleurs si les douleurs augmentaient. 

Nous estimons qu'il est indispensable de traiter 
les 22 prisonniers et les sept autres enfermés dans 
les cachots, sous la voûte, en allant à la cour de la de- 
mi-lune /et commte il faut les traiter à la fois et leur 
donner quelques alimens pendant le traitement; plus 
nourrissans , oudumoins plus adoucissans, nous esti- 
mons qu'il faut les transférer dans des appartemens 
où l'air circule avec facilité et où l'eau ne suinte 
pas à travers les murailles; et dans le cas, où la gale 
de quelques-uns d'entr'eux résisterait plus long- 
temps , qu'il faut éviter toute communication de 
ceux qui auraient été guéris , avec ceux qui seraient 
encore infectés. 

Quand aux deux qui sont séparés, c'est-à-dire Cau- 
vin etCuculière, ûous estimons qu'ils doivent être 
transportés à VHôtel-Dleu pour y êlre soignés et 
guéris. 
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p»r!ce qicie la b^irb^ qu'on a laisse €f<hU^ çi^ii^ti^t 
ei irrite les posti4es 4u visage et qu'A doit essiijrer 
^n traileoient cpmplet et m^lbodique. 

y W 4<^t aiASsi cooduîve à V^ÔA^-Pieu le s^ur 
Jo^pb Castelli^ qvi'est attaque 4*im i^re omiiimar 
çmi et qui efti 1<;^ au n^ S. 

Qaund am: ^oi^des du C^rt S^ew > Qo^s ^sd- 
mpQs que J'^ou 4oif Aôit^ trausféi^er au pistât à 
F0^ld'Diie^ le^ t¥3idh9^ ^acque^ P^er , Je^- 
Joseph Aubert et Jo^pb 4}ç^^ch^B^ , détenue 4an$ 
la salle de diçciplioe ; q^'pl est ^ pcopos de ycheicber 
vne autre prisou moifï$ humide pour les sepî autres 
qui açciAsent toua des douleurs yagu^ phi$ 4>u mtoios 
nolen^s et qu'on doit leur fàpire {Mnoudre l'air au 
lopins une fois ichaque jour. 

D ous e$iiniop»s avkssi que la municipalité , dout 
la bjenftiaance Tient desemauiferter ineu sea»Ue- 
meut enTegrs les prisonniers , doit les j&ire Yisiler 
une ùÂs par semaine pour Toir h leur ^tat o^e 
df^ soins, princâ^padAmeni du côte de la sanlé» et 
ne rien négliger pour que les dioses les {dus n^oesr 
saires àlayîe animale leur soient fourmes. 

Enfin nous estimons que ce qui .peut con^^nrer 
la «aiubritë «lans fes|Hâsons , c'>est swto^ la pro- 
preté H le xenouYeUemei^t de l'air , et nous croyons 
dev^r pr^oter à MM. lesjnaire et o£^ciers muni* 
cipaux , ces objets comme très essentiels, et les ililâ* 
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ter 3i exercer leu^ bienfiBÔsaAee enVèvs les prison- 
mèrSttofaîsMiisttrvefllerœux cpii sont particidiè- 
remeat chargés 4tt soin àè ces infortunes , et que 
rhabitttde de voir des malheureux dans la souffirance 
portait avoir oidurcis à kur ^ard. Et puisque nous 
a¥Otié cru devoir designer la {^Eopreté des prisons 
comme un des prindpauk oMteçÛ^ des maladies qui 
se manifestent iaù& cm lient de tristetôe , nous croi* 
riens manquer au devoir de rhmnauûté , si nous 
oublions d'exprimer combien la propreté des vète- 
mens est nécessaire à la santé, dernier objet qui mé- 
rite toute Tattention de nos sages adnûnistrateurs et 
dont il parait qu'on ne s'est pas beaucoup occupé 
jusqu'à ee jour à l'égard de plusieuis de ceux que 
nous âvôtis visités. 

Tel est notre rs^port , que nous certifions confor- 
mé à la vérité dans l'énoncé de tout oe que nous 
avons vu et de ce que nous avons dit ; et quand à 
notre opinion sur la santé des prisonniers et sur la 
salubrité de leurs diverses prisons « nous avcms ex- 
posé suivant notre art et conscience ce qui nous a 
paru le plus propre à bannir les maladies déjà eris- 
tàntè^ , èi à préserver de a^s qui peuvetit s^îhtto- 
duire dans des lieux ressent trt occupés par un grand 
Honève d^indÎTid«s& £n^ foi de qiioit neus- atrcms 
sigpë lé pféoeot làf^fKMtt. 

A Marseille , le IS février ItÔt), 
Signés: ACHAap-, médecin ; Bb£MON9, chirurgien. 
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NûTB 14, page i5. 
Au nom de tous les bas officiers et Cfflumniers des 
sikiènie et septième diyisions du corps Royal des ca- 
nônniers matelots , nous venons vous déclarer qu'en 
qualité de citoyens et de militaires , nous reconnaissons 
pour notre moitrt noire Roi , et peur chef nos officiers , 
que nous ne souffrirons jamms qu*on manque aa respect 
qui est dâ , soit h ceux de terre, soit à ceux de la ma- 
rine y et que nous les soutiendrons et par honneur et par 
. demr ; vous connaissez , Messieurs , le serment qui 
nous lie à vous ; il a été de tout temps gravé dans 
nos cœurs ; c'est pour le rétablissement et pour le 
maintien de la sûreté et de la tranquillité publique 
qu'on nous l'a fait renouveler ; nous la réclamons.. 
Messieurs , cette tranquillité pour les militaires , et 
principdement pour les citoyens de la ville , conti- 
nuellement tourmentés par les factionnaires de la mitiee 
nationale. 



Note 15, page lïo. 

Paris , 1 décembre 1789, 

Moftsieur le Comte deSaint-Priest à MM. les Maire- 
, , ,. cpnsuls de Toulon, 

J^ ne puis assee; vous exprimer.moci étonnaDeni, 
Messieurs , de ce que vous neom'avez pas nûs à por- 
tée de rendre compte au Roi de ce qui a trait à l'ar- 
restation et détention de M. le G)mte Albert de 
Kîoms, et de quatre autres officiers principaux de 
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la tnarine de Sa Majestés Quels que puissent en être 
les motifs, le roi tous ordonne de les nwUre en 
liberté, rien n'étant plus contraire aux 1(hs et aiix 
décrets de rassemblée nationale qu'une arrestation 
sans forme judiciaire. L'ordre puUic de Tadminis- 
tration est encore plus blessé de cetle. violence faite 
à, un commandant. en fonction au nom du Roi. 
S. M. fera exajminer par les juges competens tout 
ce qui a raf^rt à cette affaire, afin que les yrais 
coupables soient punis , mais le préalable indispen- 
saUeestque M. le Comte d'Albert et les quatre 
autres officiers détenus . soient reçiis sans délai en 
liberté, et rétablis dans leurs. fonctions, si impor* 
taajtes pour la marine de Sa Majesté. C'est de ^ part 
que je vous le prescrits , Messieurs , à peine de la 
responsabilité la plus sérieuse. 

J'ai l'honneur , etc. 
Signé Le COMTE de S^PRIEST. 



Note 16 , paçje 170. . 
Copie de la déUbératiofi prise par MM^ les repré- 
, ^ sentons de la commme de , Toulon, 
le i^ décembre 1789. 

Monsieur le maire remet sur le bureau la lettre 
de Mcoisetgneur le Comte de St^Priest, ministre 
S€?crétaire d'état , du 7 décembre 17«9. 

Sur quoi le conseil déclare que, fidèle aux décrefs 
de l'assemblée nationale , il mettra toujours dans 
ses devoirs les plus chers , cehii de s'y conformer et 
de veiller à leur exécution. 
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Que lar Tille de Tôulôfi» respectueusement sou- 
mise aux ordres du roi , s'empressera toujours à*j 
d>tempërà* lorsqu'ils porteront Temprek^e lëgale 
de sa Tolonté certaine ; 

Maià considérant que la lettre de M. de St-Priest 
n a point ce caractère ; 

Considérant, en outre, que M. h Comte d'Albert 
et les autres offidens détenus avec hii au palais dé 
justice , furent arrêtés k la clameur pubKqiie ; 

Que le maintien de la tranquillité <k k vtHe^ 
autant que leur sûreté individuelle et personnelle 
en ont été l'effet^ et nécesskeûft leur détention en 
conformité de la délSiéràtion. du 7 du courant , 
prise en présence et sous l'autorisation de M. d'An*- 
dré»' commissaim du Boi, par laquelle te conseil 
a délaissé la décision de cette importante affaire ii 
^'assemblée nationale; 

Que les principes qui i'c^t dictée n'ont point 
changé ; et qu'en l'état du Compte rendu à l'assem- 
blée nationale , et de Tenvo! des pièces qui lui a été 
filitêxtraorjitnairéttitnf , le èonsei) ne dfdit pas qa'il 
soit au pouvoir dé là viHe de prévenir la décision de 
cette auguste assembla , par un ^brgissement qui 
eoiBi|Nrbmetti»il h sûreté publique et particulière ; 
qu^ iserait évidemment dangereux d'exécuter dans^ 
l'état d'effen^eSQeiuûe où ta ville se trouve , et qui 
imittait co»tif»?içr la prochaine dédsicm de l'assem- 
blée nationde , atleodiie par touÉ les liabitans avec 
le plus vif empresseàient. 
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Par toutes ces considârations , U a ëtë unanime 
ment dâibëré de persister à la délibération du 7 du 
courant, à Varrété consigné dans celle d'hier, et 
qu'il sera envoyé, attendu l'urgence du cas , par un 
nouveau courrier extraordinaire , à Nosseigneurs de 
l'assemblée nationale , et par le courrier ordinaire à 
MM. de Caraman, et d'André, extrait de la présente, 
par laquelle le conseil réitère à M. d'André les plus 
vives instances pour son prompt retour , absolu- 
ment nécessaire en cette ville. 
Et 6nt les délibérans signé à l'original. 

HOTM A^ï , page 177. 

L'estrapade était un supplice qui venait d'Italie, 
oli jl était fort en usage ; on s'en servait pour la pu* 
nîtion des voleurs et des malfaiteurs. Cet instrument 
était placé contre le mur de la façade de la maison 
où le Viguier et les Assesseurs rendaient leurs ju- 
gemehs. Au bout de la potence, qui était en fer , il 
se trouvait une poulie à laquelle on passait une 
corde oii l'on suspendait le criminel attaché par les 
mains , les bras tournés derrière le dos : on le mon- 
tait ainsi très doucement et ensuite on le laissait re- 
tomber de tout son poids. Après trois chutes , les 
bras se disloquaient. On détachait alors le criminel , 
et on le portait à l'hÔpital , si toutefois il vivait en- 
ooœ ; là , on , tachait de lui remettre les membres 
àémia , puis on le banm6sait de la ville. 

T. I. rf 
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Notfc îB/pàge 278. 

Extrait du procis-verbal de rassemblée nationale , 
du S Juin 1790. 

' L'assemblée nationale k décréii et décrète ce qui 
suit : 

ArtigIiE Prebiier. 

'Le directoire de chaque district du royaume , et 
dans Je cas où le directoire ne serait pas encore en 
activité , h corps municipal du chef-lieu de chaque 
district est commis par l'assemblée nationale , à l'ef- 
fet de requérir les commandans de toutes les gardes 
nationales du district d'assembler lesdites gardes , 
chacun dans son ressort. Lesdites gardes, ainsi assem- 
blées ; choisiront six lK>mmes sur cept , pour se ré* 
unirau )Our fixé par le directoire , ou par le corps 
municipaJ ; requérant jdans la ville chef-lieu du dis- 
trict. Cette réunion des députés choisira , en présence 
du* directoire ou du corps municipal , dans )a tota- 
lité des gardes nationales du district , un homme par 
deux cents , qu'elle chargera de se rendre à Paris» 
à ta fédération générale de toutes les gardes, iiationa- 
les du royaume , qui aura lieu le 14 juillet 

(Les districts éloignés de la capitale de plus de cent 
lieues , auront la liberté de n'envoyer qu'un député 
par quati^ cents, 

Abticxe n. 

Le directoire de chaque distrid^ou ^k soa.'dé£iut« 
la municipalité du ôhief-lieu dii district' , que Kassem- 
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blëe a commise par l'artide prëcëdent, fixeront de 
la manière la plus économique la dépense à allouer 
aux députés , pour le voyage et le retour , et cette 
dépense sera supportée par chaque distri<it. 

Enfin » le mercredi 9 juin , sur le rapport du co- 
mité mifitaire et du comité de la marine, les articles 
suivans ont été décrétés par rassemblée nationale. 

Extr4ut du proch'^erbal de. rassemblée nationale, 
du9jumn90 

Tous les corps militaires , soit de terre soit de 
mer , nationaux ou étrangers, députeront à la fédé- 
ration patriotique , conformément à ce qui sera réglé 
ci-après. 

Chaque régimeUt d'infiinterie ou d'artillerie dépu* 
tera Fofficier le plus ancien de service , parmi ceux 
qui seront présens au corps ; le bas-offider le plus 
,. ancien de service , parmi ceux qui seront présens au 
corps , et les quatre soldats les plus anciens de ser- 
vice , présens au corps , et pris indistinctement par- 
mi, les caporaux aj^intés , grenadiers , chasseurs, 
fusiliers , tambours et musiciens du régiment. 

Le régiment du roi et celui des gardes-suisses , à 
raison de leur nombre , enverront une députation 
double de celle fiïée pour les régimens ordinaires. 

Les bataillons des chasseurs à pied dénieront 
un officier , un bas-officier et deux chasseurs , con- 
formément aux régies prescrites pour les régimens 
d'in&nterie. 

Le a»rps des ouvriers d'artillerie et celui des mi- 
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neuis dëpatetxMit dncun un o(&ier , un bas-offi^ 
cier el deux soldats , comme pour les bâtailkms des 
chasseurs à pied. 

Les mêmes rëgles dé^gnées ci-dessus siéront ob- 
senrées pour tous les ré^iùéns de cavalerie , dra- 
gons, chasseurs et hussards » avec cette difif^i^nce 
tju'fls De députeront qu^ùA officier , un bas^ôffider 
et deux cavaliers seulement, Le sevd régiment des 
carabiniers » double en nombi^ des régimens de ca- 
iralerie otdinaire , aura tttïé d^tâtié^ dbuMé de ces 
derniers. 

Le corps rcfA du gédîe , dëputera le plus anden 
officier de chaque grade ; et , en cas d'ëgalM d'au- 
^âennelë ; le rang de ]^motion dëddera. 

La maréjiaussée sara représentée par les quatre 
plus anciens offiders , les quatre plus andens bas- 
<rf&ders , et les douze plus ^dëus cavaliers du 
royaume. 

Le corps de la Gonnetàblie sera représenté psâr le 
plus ancien individu de chaque grade d'offitier , bais- 
officier et cavalier. 

Par égard pour de vieluc militaHres , qui orA bien 
mérité de h patrie , et qui ont acquis le droit de se 
livrer au repos , le corps des invalides sera représenté 
par tes quatre plus anciens officiers , les quatre plus 
andensbAs-offiders , et les douze plus anciens sol- 
. dats retirés à Fliôtd lioysd des h^ldàes. 

Les G)mmissaires des guerres seront wpràentés 
par lin commissaire i^rdonnateur , «m commisftaire 
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oti4îpaijne et un commissaiierëlèive , le (dusaneka do 
chacun de ces ^a4es. 

Iiecorpsdes (ieiiteo^qs, dçs IVIar^chiaiixde Frapce 
sera rgpi^ésçnté paie h plus aupiiçn d'eq^'^ipç. 

Quant aux compagnies de la maison qiiUtairç 4^ 
roi » 4^ celle des frères de sa Majesi;e , et tous autres 
cpiçps militaires non réunis,, i)s seront rçprésent^^ 
chaiçua par le plus sincien dk ch^u^ gi^de. 

En cas d*ëgalitë de service , le plus s^iqîen d'agç 
aura la préférence. 

Xes IVIarëchaux de Francç » les I^ieuteq^nsrGéaé- 
raux , les Maréchaux de camp et les grs^ çofres^ 
pondans de la marine , dëputeropt les deiix plus l^n- 
ciens officiers de cljiacun de ces différens grades, 

li'assemblëe nationale déclare qu'elle n'entend lien 
préjuger sur l'existence ou le rang des cc»rps milir 
taires çi-dessus dénommés , et mêni^ de ceux qui ne 
le sont pas. 

Le Roi sera supplié de donner les ordres nécessai- 
res pour FexécuticHi du présent décret. 

Les deux plus anciens <tfficiers de chaque grade, 
actuellement en service dans chacun des ports de 
Brest, Toulon et Rochefort^ seront députés, au nom 
ttu corps de la marine , à«la confédération gâiérale , 
indiquée pour le 14 Juillet. 

Chacune des divisions du corps royal des cancm- 
niers matelots actuellemékit au service dans les p(Hts 
de Brest , Toulon et Rochefort ^ députera le plus 
ancim des officiers majcnrs et sous^lieutenan^ de la 
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division , le plus ancien des bas-offiders , et les qua- ' 

tre plus anciens canonniers matelots» 

Les ingénieurs constructeurs de la marine , ser- 
vant dans chaque port » députeront le plus ancien 
d'entre eux. 

Les Maîtres et officiers mariniers » entretenus dans 
chaque port, députeront le plus ancien de service 
d entre eux , et l'ancienneté sera comptée par le ser- 
vice de mer. 

Les élèves et les volontaires de la marine , députe- 
ront le plus ancien d'entre eux, dans chacun des 
trois ports de Brest , Toulon et Rochefort. 

Les commissaires généraux et ordinaires des P<M'ts 
et Arsenaux; et autres corps servant dans chacun 
des ports de Brest, Toulon et Rochefort, députe- 
ront le plus ancien d'entre eux. 

La marine marchande des principaux ports de 
mer , députera un capitaine par port. 

Note t^f page 219* 
RÈGLEMENT 
Sur r ardre et la marche de T armée MarseiUmse ,poutr 
la prestation du Serment , le li juillet 1790. 
Nous touchons au jour mémorable qui va prâsen;^ 
ter à l'Europe un spectacle dont on ne trouve point 
d'exemple dans les annales du monde entier. A la 
même heure , au même instant , dans toute l'éten- 
due de l'empire français, des millions d'hommes 
vont prêter le serment solennel , de vivre égaux » 
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deiBoiurir libres, de. défisnère k. coosliuitioti ^ cle 
Inspecter la loi, et d'pbëirau chef qu'elle leur a 
donne ; leur cœur va jurer une Teoératibn étemelle 
9aâ augustes lëgidateurs dcmtik^ ont reçu, dcmt 
ils attendent encore^tant de bienfaits ; et le seranent 
sacië que prononcera leur ix>uche est à la fois le cri 
de la reconnaissance et du courage , de la justice el 
deilaraîson. 

O mes! concitoyens ! MsHrseiUea donné pendant le 
courts de cette révolution étonnante des preuves 
multipliées de patriotisme et de fermeté ; il ne man* 
quera rien à sa gloire et à son bonheur , si elle pré- 
sente aujourd'hui le spectacle touchant de Tordre , 
de l'union et de la fraternité ; après la liberté qu'elle 
nous assure à tous^ le plus grand bienfait de la nou? 
velle constitution n'est pas une égalité parfaite, 
dont la chimère brillante, imaginée par des hommes 
plus vertueux qu'éclairés , n'a pu se réaliser dans au- 
cun gouvernement humain , mais bien cette égalité 
{H^cieuse qui rapproche tous les citoyens d'un royau- 
me immense , qui les réunit , qui les confond en- 
semble et les force , pour ainsi dire , à s'aimer. On 
aura dit assez pour l'éloge de nos législateurs , on 
aura répondu aux déclamations perfides de leurs en- 
nemis, quand le 14 juillet aura prouvé à l'Europe 
que la constitution française a rendu à l'homme sts 
droits méconnus , et qu'elle a fait un peuple de frè- 
res égaux par leurs droits , et liés par leurs senti- 
mens , de vingt peuplades qui étaient isolées par des 
privilèges absurdes , et par d'inutiles prétentions. 
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Cette coDsidëratioD seule » doit fiadre sentnr à toos 
les ccôurs, rimjportaocedece jour mânoraUe, et de 
la cërémonie auguste ^ue nous allons cââirer; aussi 
ne Teux*]e y s^^wter que quelques articles de r^^ 
mens , sur la manière dont elle doit être oidonnëe. 

Je n'ai douté des saotimens de persoooe , mais 
f ai ctn nécessaire que chacun les exprimaft^ à son 
poste» sans trpubleet sans confusicm, afinque la 
f!fite du patriotisme, du couraf^ et de la liberté fut 
aussi pour Marseille celle de la concorde » de la st^ 
gesse et de Tordre pdsjtk:. 

Abtigle Premier. 
Le mercredi , 14 juillet » Jour de la prestation du 
serment , à six heures du matin , il sera fait une dé- 
charge d'artillerie ; à ce signal » les tambours de cha- 
que bataillon de la garde nationale , et ceux des trou- 
pes de ligne , battront la générale dans leurs quartiers 
respectifs , en partant de la Place-d' Armes , où le 
bataillon s'assemble d'ordinaire. 

n. 

A huit heures du matin , ils battront l'assemblée; 
et demi heure après , ils rappelleront. 

ni. 

Lorsqu'on battra l'assemblée ^ les. compagnies. de 
chaque bataillon s'assembleront en diligence i les 
capitaines les fermeront ; et ea &isant iaire l'appel 
et l'inspection , ils auront soin de visiter les armes » 
et de Êdre décharger celles qui se trouveraient char- 
gées. 
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IV. 

Lor»qu*'oD Appelle]^, leseompaj^aies de chaque 
bataiUon se réuniront dans le lieu de leur dismcl ^ 
qui est destiné à sernr de place d'ttPme^ au bàtaiUôa: 

V. • . 

A neuf heures précises on battra aux drapeaux ; 
les compagnies étant alcnrs réunies et les bataillons 
formés sur trois rangs ^ diaque chef eu commandant 
en £era l'inspection, et enverra chercher le drapeau 
par dix yolontaires de chaque compagnie , comman- 
dés par un capitaine , un lieutenant , un sous-lieu*- 
tenant çt deux sergens. 

VL 

Lorsque le drapeau arrivera , et qu'il ne sera plus 
qu*à vingt pas du bataillon , le commandant, après 
avoir fait porter les armes , fera tout de suite le com- 
mandement de les présenter , et le drapeau ira se pla- 
cer au centre du bataillon , après quoi Ton fera por- 
ter les armes. 

vn. 

Chaque commandant de bataillon se placera au 
centre , trois pas en avant du premier rang , Taide- 
major à sa gauche , les capitaines deux pas en avant 
du centre de leur compagnie ; les lieutenans , sous, 
lieutenans et officiers inférieurs resteront dans le 
rang à la droite des pelotcuos et des sections , et ils 
observenmt la même régie lorsqu'ils seront arrivés 
sur le lieu où ils prêteront le serment. 
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A neuf heureset demie précises , chaque balailIoD^ 
se meurt en marche pour aller occuper la placée qut 
lui est destinée , en observant de prendre la route la 
plus courte, et de marcher par le flanc , pour ne 
pas obstruer les rues et pour ëyîter la confusion* 

IX. 

Comme il est indispensable pour la sûretë de h 
ville, et pour le maintien de la tranquillité publique ,' 
que lespabtouilles soient multipliées pei^bntla pres- 
tation du serment , chaque bataillon en fournira une 
de douze hommes au moins, commandée par un of- 
ficier secondaire. Ces différentes patrouilles ne s'é- 
carteront pas de leurs quartiers respectifs , et éies^ 
se mettront en marche au moment où le bataillon 
partira pour se mettre à son poste. 

X. 

Les bataillons auront grand soin de ne pas occu- 
per plus d'espace qu'il ne leur en a été marqué 
dans le lieu où ils doivent prêter le serment , et pour 
cet effet , dans le cas qu'il y eût des compagnies dans 
quelque jiataillon dont le nombre des volontaires 
excédât celui qui est prescrit , et que cek rendît le 
front du bataillon plus étendu , pour lors le com- 
mandant le ferait former sur quatre rangs de pro- 
fondeur , et même sur cinq , si la chose était néces- 
saire. 
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XI. 

Étant arriyë à son poste , chaque batàîUdïl s'y for- 
mera comme 3 était sur la place alarmes de son dis- 
trict , et s*y reposera sur les armes. 

xn. 

Lorsque le corps municipal entrera dans les rangs, 
il sera annonce par une Salve de 21 boites ; les tam- 
bours feront un roulement ,' les conmtaûdafns feront 
porter les armes à leurs bataillons , et ils les feront 
présenter ensuite lorsque le corps municipal passera 
devant eux. 

xra. 

Lorsque le corps municipal aura défilé, on £eca 
le comman^ment nécessaire pour faire reposer sur 
les armes. 

XIV. 

A onze heures précises , on tirera trois boîtes ; 
à ce signal , les tambours de tous les corps battront 
la messe , sans quitter leurs places , et la musique 
se rangera t>rès de l'autel. 

XV, 

. Au moment où la messe commencera , on tirera 

encore trois bettes , alors tous les tambours feront 

un roulement / on fera porter les armes et observer 

le plus grand silence. 

XVI.\ 

Le Sanctus de la messe sera annoncé par trois boi- 
tes , et les tambours battront trois coups sur la caisse. 
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une boîtes ; toute Fannëe restera deboat , préç^ot^n 
les armes , et les tamboacs battroi^^t ^x champ$î , 
jusques à ce que Ton ait ficû de tirer les boites , el 
alors on portera les armes. 

xvm. 

La messe finie* ou tirera trois boites et tous 1m 
tanrfxiurs fieront un roulement. 
XIX. 

Ceux qui auront alors des discours à prononcer. 
Tondront bi^i les remettre à M. le Maire » qui les 
fera insérer dans le procès verbal , attendu le téms 
qu'exigeraient la prononciation ou la lecture. 
XX, 

Une décharge générale d'artillerie et un roulement 
universel des tambours annonceront la prestation 
du serment : dans ce moment un pavillon sera dé- 
ployé au-dessus de Tautel. 

XXI. 

Le roulement fini, chaque commandant de batail- 
lon de la garde nationale et des tcoupes de ligne 
lira, à la tête de sa troupe, le serment ci-après , pen- 
dant la lecture duquel toute l'armée lèvera la maid 
droite et dira :je l^j^^^ 

tf Nous îuroQs de rester à jamais fid^es à la ISa- 
» tion , à la Loi et au Roi ; 
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» De iiuiiUeiûr 4e tout xiQtre poaik>îr laGMutko^ , 
» tion décrétée |)ar raseemUëe mlidrafle. et aoc^tëe 
» parie rCH ; 

9 De prot^ger^ cônfônfïiëmeiit auxlois^lasâitlt 
>y des perscMitie» et des ^ofirîëtës , b liboe cireub** 
)» tiou des graios H sabnstaaeeis dws rintérietir 4a 
» royaume , et la perception des imposiboiift piiUi^- 
» ques , sous quelquei formes qu'elles existent ; 

» De demeurer unis à tous les Français ^parles 
» liens indissolul^les de la frstternitë; p 

xxu. 

Au moment t)à Ton donnera le signal du serment, 
ies tothmandans ^ tous les corps-de-garde et de 
toutes les patrouilles feront prêter le serment à leurs 
troupes de la manière indiquëe ci-dessus pour les 
chefs de bataôUon* 

XXffl. 

lie serment fini» IVirmëe se reposera sur les aunes. 

xxtv. 

U sera tiré trois boîtes pour faire jporter ks açmes. 
XXV. 

Les sennes pointées et les Jx^Hons s^bg^ d«iis le 
.meiUeur ordre ;, M. le Mnjor ^éoécal f^^ra 4éfiiàr 
Tannée devant Tâutel par^eolomie^t daw/ VtnAûe 
i^uÎTAnt. 

lét bataiUon q"^.!! MBw^ pair leJbiMdlDit 4^- 
iaxitSfaulel, far la tue lalârale d» Gwmi et ^*^a ira 
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par k nie de l'Étrieti ; il sera sinvi des bataillons 
n^ la et 13, 4e la martne marcliaade et du régiment 
de Yexin : chacun prendra la route la plu» directe 
pour se rendre au Iteu d'où il est parti ; et après 
a<n>ir ramené les dmpeaux, les commandant congédie- 
TOotleurs troupes: il en sera de même pour le reste 
de Famée. 

XXVI. 

'Le corps d'Artillerie se mettra en marche , en mé* 
me temps que les troupes mentionnées dans l'article 
précédent. Il défilera devant l'autel par le flanc droit, 
par la rue latérale de la place S^-Louis , et s^en ira 
par la rue d'Aubagne , suivi de MM. les députés du 
terroir de Marsalle. 

xxvn. 

Le bataillon n^ 1 défilera devant l'autel par le 
flanc droit , par la Ganebiérie , et s'en ira par la rue 
di^ Payéd'Amoiu'., suivi des bataillons n^ 2, 3, 5, 
7 et 9. En même-temps , le régiment d'Ernest dé- 
filera devant l'autel , par le flanc gauche, par la rue 
dé Noailles , sum des bataillons n^' 4, 6, 8 et 10. 

xxvm. 

Le bataillon n^ 14 défilera devant l'autel par le 
^flanc droit , 'par h r«^ latérale du Cour» /suivi dés 
JMitafllons n^' 16y 18^20, netU. 

En même-temps le bataillon n^ 15 défilera de- 
vant l'autel par le flanc gauche » par l'autre rue la- 
térale du Gmrs^, suivi de0 bataillons n9 17, 19, 21, 
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23 et 25, etc. , comme jboiis Tavoiis dit ci-dessus. ( ar- 
ticle 25 ) ; chaciia prepdra la route la pluft directe 
pouf Se rendre au lieu d'oii il est parti ; et là chaque 
omnmaadiaDt congjâliera. sa troupe » après avoir £»t 
ramener le drapeau. >t j 

J,-F. LIEUTAUD , Commandant Gënéral. 



Note 19,i)ajcàï9. 

Proclamation de la Municipalité. 

Le jour af^rpche où vingt-quatre millions d'hom- 
mes rendus à la liberté vont jurer , au même insr 
tant , de vivre ou de mourir pour elle. Cette 
auguste et sainte fédération , dont les fastes de Tu- 
nivers n'avaient point encore offert le modèle , et 
dont il était réservé au Peuple Français de donner 
l'exemple , n^à pas besoin sans doute d'être échauf- 
fée par l'appareil éclatant de l'imposante cérémonie ; 
et la religion, consacrant nos sentimeiis sur l'autel 
de la patrie y versera sans doute dans tous les cœûr6 
les sentiméns des devoirs qu'ils imposent. Cepen- 
dant la municipalité croirait ne pas répondre entiè- 
rement à la confiance deiS citoyens , si elle ne s'oc- 
cupait des moyens que la prudence suggère , pour 
garantir la tranquillité publique , sans rien altéirer 
dans la pompe d'une solennité civique , d'une fête 
nationale. En conséquence, après avoir ouï M. le 
Procureur de la commune , elle a statué et ordonné 
ce >qui suit : 
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ÀBlIQLfi NunaBB. 
LapnMtion du sermentt 6anée par les décrets de 
rassend^lée natioa^Je à mercredi piodiain » 14 du 
présent mois, sen amioQcée dèi la veilfe par le 
son de toutes les cloches. 

n. 

Le mercredi , jour du serment , toutes les bou- 
tiques seront et demeureront fermées comme en 
un jour jie fête solennelle. 

m. 

Défenses sont faites aux parens de laisser vaguer 
pendant ledit jour , dans les rues , leurs enfans au- 
dessous de Tâge de douze ans, à peine d'amende , et 
d'être civilement responsables des é^'èneme;ns. 
, IV. 

Aucune voiture publique ou particulière , aucune 
charrette ou charriot ne pourront rouler dans les 
^es de la ville ledit jour mercredi 14 juillet , de- 
puis iieuf heures du tnatin jusques. à quatre heures 
du sœr , et pendant ledit tems loute$ voitures » char- 
rette$ , chevaux , mulets ou bêtes de somme , seront 
ar^^tees aux portes de la ville, et ne pourront y en- 
Jr^r» pour quelle cause et prétexte que se pufese être. 
Pareilles défenses auront également lieu pour les 
chaises à porteurs; le tout à peine d'amende solidaire 
contre les propriétaires , conducteurs et porteurs/ 

•;. i...-. V/ ... . 

Les portes principales de la ville , sarvoir : cdUb 
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d'Aïx , <le Rome , de Noiailles et d'Atibàgùe» seront 
les seul^ ouvettei» petidiam ledit )oikt 14 jtiiUet , et 
toutes les autres sorok^ fermées à hiàt heures du 
matin, et ne seront rouveiftès qu'à six heures du soir. 
VI. 
Tous tes mariniers étrangers seront tenus de 
irèïïtrier dans leurs bol-ds* le mtercredî Î4 , dès neuf 
heûrèiJ -du matin , let nfe poiitront redescendre au 
q\xai , soûs aùeùh prëtejcte , avant cinq heures de 
rëtevée , à peine , côtitre liés dâinqùans , d'être saisis 
et traduits dans les prisons de la comniiiite. 
Vil. 

Les propriétaires des navires français , actuelle- 
ment dans le port , seront tenus d^y placer , ledit 
jour 14, deux gardiens, qui suivront exactement 
tout ce qui est prescrit par les ordonnances et rë- 
glémehs , se réservant , là municipalité, relativement 
à là garde et sûreté dû port, de prendre avec qui dé 
droit tcflle^ précaiitiôtis quelle jugera nécessaires. 

vm. 

Dès le mardi 13 , à neuf heures du soir , il sera 
fait place nette , et enlevé en conséquence tous bancs, 
échoppes volantes, pierres, pieux, et généralement 
tout ce qui pourrait gêner et obstruer ^ depuis la 
porte d' Ai [ues 

à la porte lace 

intérieure * au 

^uai , y i elle 

T. I. 38 



Digitized by 



Google 



434 HISTOIBE. 

Necker , laquelle sera également déblayée Ae tous 
bancs , échoppes , bois , pierres , pieux , et génénde- 
ment de tout ce qui pourrait gêner et obstruer. 

IX. 

Dans toutes les rues et lieux désignés dans Tarticle 
précédent , il est défendu aux prçpriétaires et loca- 
taires de maisons de .mettre* aucune tente , de quelle 
espèce qu'elle puisse être , ou toute autre chose qui 
puisse gêner et faire obstacle à la vue ; enjoignons 
auxdits propriétaires ou locataires de tapisser leurs 
£enêtres à onze heures du matin , ainsi et de la 
même manière que cela se pratique pour les pro- 
cessions, de fiadre balayer et nétoyer les rues au-devant 
de leurs mais(ms , et de les faire arroser à neuf heu- 
res du .matin. 

X. 

La municipalité ayant jugé ne pas devoir ordon* 
ner d'illumination le soir du 14 juillet , et dès-lors 
ne devant y avoir aucune trace de distinction entre, 
citoyens animés des mêmes sentimens; il est, en con- 
séquence, défendu à toutes personnes d'éclairer exté- 
rieurement , soit en gobelets , lampions ou de toute 
autre manière , à peine d'amende. 

XI. 

Il est également défendu à toutes personnes d'é- 
clairer des feux dans les rues , et de tirer des ser- 
pentaux , pétards , fusées et autres artifices, à peine 
d'amende contre les délinquans, d'être saisis et 
conduits aux prisons de la maison commune , et 



Digitized by 



Google 



Cfi l«A EVOLUTION* 435 

^'étre {loursuiTis comme perturtMit^rs du repos 
public , tant en vertu de notre prâente ordonnance 
que de celle du 19 juin dernier. 

Héritières du patriotisme, qui distingua dans tous 
les temps les héroïnes marseillaises , les citoyennes 
de cette yille ayant désiré d'être admises individuel- 
lement au serment civique , la municipalité adhère^ 
rait volontiers à leur pétition , si la localité n'y met- 
tait obstacle , puisque l'espace suffit à peine pour 
contenir la garde nationale ; mais elle déclare que 
les citoyennes qui ont fiiit la pétition seront admises 
au serment le 15 du courant , à trois heures de re- 
levée, a[Nrès lequel il sera chanté un TeDtum. 

Fait et délibéré à Marseille , dans la maison com- 
mune et chambre àa conseil , ce 10 juillet 1790. 

&grUt LES MAIRE ET OFFIOEBS MUNICIPAUX. 



Note âO^ page 394. 

Copie de la lettre du général de la garde nationale. 
Messieuhs» 
Chargé par idas concitoyens de l'àonploi de veiller 
au maintien de la tranquillité pid>lique , il est de m<m 
devoir d'arrêter tous les mouvemens qui peuvent 
la troubler et d'en faire tcmnaitre les auteurs aux 
magistrats diargés de les punk. Vous êtes les gar- 
dons des lois ; c'est de leur observation religieuse que 
dépend dans toute société le bonheur gàiéral et la 
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sûttxé personnelle. Je' vous dénonce ceux qui n*ont 
pas craint de ^'<^f^poser ii 1 éxecution des lois. Vous 
êtes les administrateurs d'une ville immense et d%m 
district important ; c'est ârur la paix et sur la confiance 
cpoe repose le succèsde vo^e admmistràtion : je vous 
dénonce ceux ^pn pM* des déclamations fougueuses 
«t des dëmarches inconsièérées ne cessent d'alt^er 
la confiance et la paix. 

Uae société œnmue sous le nom d'assemblée pa- 
Hnoticpke , qui bien rar^lnait a justifié eè titre glo- 
rieux , a semé dans nos .mars k division et ks 
.idarmet ; soninstitulioQ , ses rëglettieils, sou nom , 
tout lui imposait la tkhe honorable de cidmer ks 
«aprils , d'étott(&r la discorde , de veiller au main- 
^11. de Tordre , d'assmnsr Tempive des lois » d'offirir 
aux législateurs de la France le seul hommage 
digne d'eux et d'un peuple libre , celui de la recon- 
naissance qu'inspire à tous les cœurs honnêtes le 
sentiment du bieufnt- Au lieu de^ remplir dignement 
<es fonctions, qu'a fait cette assemblée soi-disant 
patriotique ? Elle devait calmer les esprits, elle les a 
livrés à la plus dangereuse fermentation par ks mo- 
ûùM inodudiMrés de ses ^ktoàteiii^ ; elk devait 
étou^fier la discorde , die a réveillé k méfiance et la 
httitte par ta pl«opoèlitibh qu eHè a reçue d'établir un 
comité de rettierbhês ; elle dfeVaît veilkt au màihtièn 
•àé Potdre , sa marche impétueuse et boufllktite tf a 
r.essë de le troubkr ; k tumiiëipaïité in'k te(f£è de 
le rtebltr., J'en atteste ce peu^^e dMiu^lktiMlflfliida 
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et généreux <^ui frëmissait indigné autour de la salle 
où l'assemblée tient ses séances , et les réquîsitioas , 
réitérées des officiers municipaux dont le zèle vrai- 
ment patriotique après avoir dissipé cette assemblée 
orageuse qui alarinait tous les citoyens , m'a chargé 
du soin pénible d'apaiser la fermentation et de pré- 
server la salle des fureurs d'un peuple irrité. Elle 
devait assurer l'em^pire des lois , elle les a cent fois^ 
violées ; elle a méconnu tous les pouvoirs ét^lis par 
la constitution. Elle a porté atteinte à la déclaration 
des droits de l'homme en arrêtant d'un côté la liberté 
de penser et d'écrire , tandis qu'elle faisait réimpri- 
mer de l'autre côté les écrits incendiaires qui flàt-, 
taientla passion de ceux qui la dirigeaient ; e^fin, 
elle devait offrir à nos législateurs l'ho.mmage conti- 
nuel de notre reconnaissance ; il n'est presque pas 
de jour où leurs décrets n'aient reçu quelques at- 
teintes : décrets sur les grains ; décrets sur les gardes 
nationales ; décrets sur l'habit national ; plusieurs . 
autres encore ont été commentés , tourmentés , mé- 
connus. Un orateur, qui se dit patriote quand il dé- 
raiscHine et qui se croit hardi lorsqu'il n'est qu'im- 
pudent, 9 dit au seiri de cette assemblée , qu'il faut 
choisir parmi les décrets du corps législatif , n'ojbéii; 
qu'à ceux qui soijt boas et rejeter ceux qui soat 
dangereux , comme s'il n'était pas évident qu'il ne 
t^rouve de dangereux que ceux qui s'opposent à ses 
projets sinistres, contrarient son intérêt particu- 
lier ; et de pareilles maximes ont été proférées sans 
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crainte , entendues sans indignation an sein d'une 
a^emblée oii devait à jamais brûler le feu sacré du 
patriotisme , allume par une main respectueuse et 
Kbre. U n'est presque pas de f&M où cette société 
dangereuse ne se soit écartée de l'objet de son ins- 
titution , des principes de ses statuts où eUe n'ait 
démenti son titre glorieux. 

Cependant une foule de citoyens honnêtes et ver- 
tueux , pris dans toutes les classes de !a société, sont 
înscrits^ur le registredë l'assemblée. Oui sans doute , 
mais ces citoyens, par amour de k paix , par haine 
du tumulte, par affaires, par in^fiférence, par 
crainte même, s'éloignent du Ueu des séances , et 
tandis que leur nom partage la honte d^une délibé- 
ration imprudente ou séditieuse, kurcœur ne man- 
que jamais de la désavouer. Une douzaine d'hommes 
hardis comptant sur la timidité naturelle die là vertu 
plus encore sur leur pr<^re impudence, exercent 
dans l'assemblée le monopole de la parole , et tandis 
que les faibles applaudissent , les forcenés mesurent 
de l!œil l'honnête homme sur h figure duquel se 
grave le signe équivoque de l'imprc^tion : malheur 
à celui qui aura le courage de s'opposer à TerreuF 
ou à la méchanceté , de rappeler les principes oa 
d'invoquer les lois , les cris les plus tumultueux, 
les huées les plus indécentes, rappelleraient à l'ordre^ 
c'est-à-dire au silence , l'orateur citoyen qu'entraine- 
rait contre le vœu de quelques despotes d'opinion , 
]e zèle ardent du bien public. 
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Aussi tous les citoyens paisibles s^ëtant retires par 
crainte ou par dëgoût , Tassemblëe s'est trouvée ré- 
duite à une centaine d'hommes trompeurs ou trom- 
pes » faibles ou imprudens qui» comptant sur le re- 
gistre pour s'autoriser du nombre, prennent au 
nom des citoyens ad^sens des délibérations qui les ac- 
cablent de douleur et d'effroi , le désordre est à son 
comble, et les dépositaires des lois, les conservateurs 
de l'ordre public ne peuvent plus détourner leurs 
regards de ce foyer dangereux. Il est temps enfin 
d'arrêter les suites de ces déclamations incendiaires 
qui sèment parmi nous les soupçons et la haine ; 
l'opinion publique s'élève impérieusement contre ce 
cercle diffamé ; le peuple long-temps trompé , mais 
terrible dans ses vengeances envers ses corrupteurs., ^ 
a fait entendre un cri universel de proscription. La 
cité entière demande la dissolution d'une assemblée 
qui menace son commerce , ses ressources , son 
existence, en détruisant son repos, quelques sédi-^ 
deux s'opposent seuls à sa volonté générale ; il est 
temps de dévoiler à leurs yeux la statue de la loi. 

Je joins ici , Messieurs , les lettres et les réquisi- 
tions de la municipalité, qui vous convaincront ai- 
sément des dangers qu'accourus la . chose publique 
et de>ceux qu elle coorra.tant qu'on pourra se livrer 
dans une assemblée pareille à la fureur de discuter 
quand il faut obéir, et de compromettre à la fois, 
par des motions extravagantes , la tranquillité de la 
ville et l'autorité de l'^ministration. Je pourrais y 
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îpjia^fd le témoigp^g)^ de tQy,s W M^r^j^ittaîs ; mais 
exx songeia^t que 'vov^ él^ )kdipmist)cs4eur&, je p'^i 
pa$ oublié que toi^ êtes citoyçus et qijie si ce dçr- 
qier titre vous (ait pair^er l^ wsfu^ alari?M.s de 
vos compatriotes, le premier tous imp^ la IpidjQ 
les dissiper. Je ne vous parleh^ pas plus loug-tomps 
des périls q^i vous mepaçeot encque, ef, quie vous 
cppnaissiçz ^ussi bieo qv|e n;ioi ^ vm^ ]^ ptenéxù h 
liberté de vous offrir coapfiffk& çifoy^p , comme par^ 
triote^ comme ami de la cposti^ijitîpn. et des k»s« 
cqmme chef de la gar^e qat^ooi^le , tout ce qui est 
en rncNi pouvoir 4^ fa^re pcH^r assurer la paix , 
i^aipteoir Tordfe , protéger les pn^riéles , afifermir 
la tranquillité publique et f^e rendre aux décrets 
de l'assemblée nationale le respect q^ on ne doit 
jam^ cesser de leur porter. 

Je suis avec respect , 

Messieurs , 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 
Signé J. P. LiEUTAUD, coramandant-général. 

H^nsille, le ta août ^790. 



Copie d'une réquisition de MM. les maire et offi- 
ciers municipaux , en dote du 17 août 1790 , reçue 
h 4. heures 1/2 de relevée, 

^t!y{. les maire çt officiers po^unicip^iux ont Thoa- 
ncur d'aviser M. le comma^d^nj; général de la garde 
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mïigo^e , qu'il ^t veau k leur conaiais^dQçe' qu il 
se répand uu brait d9ii3 la ville comme si d^$ per* 
sonnes devaient aller eu nombre Êâre des insultes 
au cercle patrîlioque de la rue Thubaneau, soit aux 
membres qui le composent , soit au local , aux pa- 
piers et aux meubles qui y sont et que dans le même 
temps il y aura , dil-on , sur te CîOuTs nombre de 
personnes armées pour soutenir celles qui pourraient 
se porter aux excès dont il s'agit , sans ajouter toute 
foi à ces bruits , il est de notre devoir d'en prévenir 
les e£Ns» et c'est pourquoi nous avons l'hoilneâr de 
vous requérir de donner des ordres à la garde natio* 
i^ale d'unie manière assez subite et pressante pour 
prévenir tout trouble dans la ville et y maintenir la 
irawiHtUité:. 
A Marseille, 1^17 Mil 1790. 

Signés M£RL£, J. J. Coraul etBsRl^iABD, 
officiers municipaux.; 



Autre du mimejour^ reçue à 9 heures 1/2 du soir. 

MM, les maire et officiers municipaux ont l'hon- 
neur de requérir M. le commandant général de la 
gf^rdç nationale, de donner les ordres nécessaires 
pour que les patrouilles soient renforcées cette nuit , 
et principalement pour que lesdites patrouilles sur- 
veillent et dis^pent les attroupemens qui pourraient 
se former dans la rue du Thubaneau, et préviennent 
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tous les troubles , entreprises et dégâts au Jeu-de- 
Paume» lieu de séance de rassemblée patriotique. 
A Marseille le 17 août 1760. 

Signés : Baudoin, Fabre, Lemarchant, Pascal, 
Chompre et Blanc , officiers municipaux. 

Conforme aux originaux déposés aux archives du 
district de Marseille. Signé Gueteaud. 



NOTBSlypojfe 396. 

Extrait de h délibération du Conseil Mumeipal, 

du 14 septembre 1790. 

M. Alléon , officier municipal a dit , qu'il yient 
d'être instruit à la maison commune , que le sieur 
Latour, chef de bataillon de la garde nationale, s'est 
porté au poste de la place de Lenche , à fait assem- 
bler l'officier çt les volontaires dudit poste , et leur 
a dit qu'ils n'eussent à receveur d'autres ordres que 
du général et jamais de la municipalité, qui n'avait 
rien à y voir , ce qui a été fort improuvé par plu* 
sieurs personnes présentes , et comme un pareil pro- 
cédé de la part d'un officier de la garde nationale , 
peut entraîner des suites fâcheuses , il prie le G>n- 
seil de le prendre en considération. 

Sur quoi, et la matière mise à la discussion, M. le 
Procureur de la commune, où il a été arrêté de nom- 
mer deux commissaires, pour se porter sur le champ 
sur le Ueu, pour vérifier le fait et prendre les instruc- 
tions et informations nécessaires , pour , sur leur 
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rapport, élreprispar le conseil cette dëterminatioa et 
qu'il avisera , à cet effet. MM. Alléon et Mossy ont 
été nommés G>i|imissaires , et sont de suite sortis. 

M. le Presidei^t a ensuite propose de délibérer sur 
l'utilité des divers postes de la garde nationale, à l'ef- 
fet de supprimer ceux qui sont inutiles et qui ne ser- 
vent qu'à fatiguer davantage la garde nationale : il 
a demandé qu'il fut fait lecture de l'état des postes 
occupés par ladite garde nationale. 

Lecture faite , comme on était à discuter sur cet 
objet , MM. Âlléon et Mossy , de retour de leur 
mission , ont rapporté qu'ils s'étaient assuré de la 
vérité des faits relatifs à la fermentation qui a eu lieu 
à la place 4e Lenche. 

Sur quoi, la discussion de cet objet ayant été re- 
prise, et M. le Procureur delà commune ayant dé- 
claré s'en référera ce qu'il sera statué par le conseil. 

Le G)nseil a unanimement délibéré, qu'il sera 
porté plainte par M. le Procureur de la commune 
sur les faits qui se sont passés à la place de Lencbe, 
et qui oDt troid>lé la tranquillité publique. 



Note 22, jKijfe 296. 

Extrait de la délibération du Conseil Municipal , 
du 10 septembre 1790. 

GARDE NATIONALE. 

Proclamation de la Municipalité. 
Nous MaÎFé et OfiBciers municipaux de cette ville 
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de Marseille , sur ce qiû nous « été i^pr&enté <|ue 
plusieurs officiers el votontaires de la garde natio- 
nale se sont décorés de poufs ou panaches aiHires que 
ceux aux trois couleurs nationales » ^ermioéer pour 
servir de distinction à la garde nationale de Mar-. 
seille , par délibération du conseil génial de la 
commune , du 15 février dernier ; 

Considérant que des marques distinctives diffé- 
rentes dans une garde nationale , où Rivent régner 
essentiellement l'union et 1 égalité , peuvent ame- 
ner de fâcheuses diyisions , et Caire naître daps les 
compagnies de Tarmée un esprit de parti contrsàre 
à l'esprit piJbJic » au maintien de la paisc , au succès 
même de la plus heureuse révolution; « 

Goi^idérant encore qu'un décret de l'assemblée 
nationale du 3 mai 1790, sanctionné pav le roi , a 
expressément ordonné que )usques k la prodiaine 
organisation des ^rdes nationales , elles resteront 
sous le régime qu'elles avaient lorsque les muni- 
cipalités dans l'arrondissement desquelles elles se- 
ront établies ont été régulièrement con^toées:; 
que les modifications que les circonstances rendraient 
nécessaires ne seront faites que de concert entre les 
gardes nationales actuellement existantes et les nou- 
velles municipalités , et que cependant ûes ofÊciers 
' et volontaires de la garde nationale ont pris des poufs 
blancs ou rouges , sans que ce changement ait été 
délibéré de concert entre la garde nationale et la mu- 
nicipaHte , c<i qui àowm Ueu de craiçidrc qu'on ne 
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veuille introduire daus Tarmëe une nouvelle dis- 
tinction ; 

Considérant, enfin, qu'une infraction aussi notoire 
au décret de l'assemblée , est d'autant plus répré- 
heh^ible qu*rillè'|)feàt occasionner une funeste sission 
^ans l'armée , que souvent de très petites causes ont 
am^aé de lerdbka l^rdlutions et que les malheurs 
de Nisâûtes et de Montauban , prodbits par k seole 
diversité des oocardes , doîviint odus rendre attentifs 
^t &6vè|'66 à i^rdscme panui nous timf âiangemedt 
q^i. lésera pa/i- établi par kt volbaté de Tatmée et lu 
délibération du ^bcps IXHmidpal; 

£a coQSféquecice t aprèa aimr ouï M. le 'Procu*- 
reur de la copamune , 

Nous fai^dls très expresses iiihibitioàs et «Lsfen^ 
^s à tous offîdlers et volontaires de. là garde natio- 
oale de.se décm^er de poufs kUnts oufougei autoes 
que ceux aux tipi^ Couleurs abdoùalei etiebi^'ib 
ont été délibéra par le conseil gâbéral de la- 090^ 
loduoe y du 1^ féyri^ dernier , à peine codtrd l^ 
4?lmqicians d'/âtre saisis^ , çopdiiita a«tt:' pd^ons^ de: la 
ijt^i^oa commune et poui^uivià eolûme Ipertiubi^ 
teurs^4^ repos.^public. , : . 

. . Requéson^t à* cet effet Je CoipiAaiidântdé Id .garde 
liiaticms^ de tenir la mai^i à l'ex^utipti de notrepnS- 
seijttepjroclanv^tion. ; • , . î 

Fiât à MtftseiUe rdaosJa maison commune, UiO 
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NOTB 523» page 998* 

A Messieurs les Aimiîiistraiiurs composant le Di- 
rectoire du département du Var. 

Le iS décembM 1791« 
Messieurs, 

Nous ayons charge M. Boulouard» officier nitini- 
dpal , de se rendre à Toulon pour se condKer ayec 
vous et avec MM. les offiders munîdpaux , au sujet 
de la translation des sieurs Lieutaud et Lambarini. 
Votre patriotisme , Tintërét que vous nous avez té- 
moigne et la grande raison du salut public , nous 
garantissent que vous concourrez de tout votre pou- 
voir à assurer cette importante opération. Les pri- 
sonniers , lorsqu'ils seront livrés à leur arrivée au 
tribunal du district , s^outeront par leur réponse de 
nouvelles preuves à c^es que nous avons di^ de la 
con^iration la plus borriUe. Cest pour prévenir 
tout événement fâcheux que nous avons cru conve- 
nable de transférer les prisonniers par mer ; les d- 
toyens qui veilleront à leur sûreté, n'ont pas été com- 
pris sur les rôles d'équipage , pour ne donner au* 
cun soupçon et rendre parfaitement secrète cette 
translation. Les deux huissiers qui sont chargés des 
décrets font le même voyagfe par terre, et d'après- 
toutes les précautions , d'après celles que nous at- 
tendons de votre amour pour la chose publique» 
nous sommes assurés d'avance que les sieurs Lam- 
barini et Lieutaud , n'échapperont point à la justice 
qui doit prononcer sur leur sort. 
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Note 24*, page 299. 
Observations envoyées au Département * sur les der- 
niers événemens de Marseille^ 

Une assertion du ministre de la guerre , inju- 
rieuse aux sections de la commune de Marseille » 
porta la municipalité à les convoquer. 

Légalement assemblées , les sections ont pu faire 
iëgîtimement telle pétition qui leur a paru convena- 
ble. Leur nombre est de 24, non compris les 4 du 
territoire, dont les citoyens actifs, trop occupés, ne 
se rendent point aux assemblées. 

Yingt-^eux sections sur 24 émirent le vœu d'un 
changement dans les grades militaires et Tétayèrent 
par de puissantes raisons d'intérêt public. 

La municipalilé pouvait et devait même faire 
droit à cette pétition ; pour marquer plus de pru- 
dence elle voulut s'étayer du 0>nseil Général. 

La pétition Im* fut déférée , on la discuta , on lut 
les décrets ; ils donnèrent lieu à plusieurs objections. 
Les voici : 

Tout changement dans les régimens des gardes 
nationales , ne doit avoir lieu que d'un commun ac- 
cord entre elles et les municipalités. 

R. La garde nationale n'est point un corps; tout 
citoyen n'est soldat que quand il est requis de ser- 
vir. Toute délibération est interdite aux citoyensar- 
més ; ils ne peuvent donc émettre un yœu général 
que dans les assemblées primaires. Le règlement 
constitutif de l'armée Macseillaise, prescrit exprès- 
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sèment qud l*ëtaMnajor seta âa pal^ les sections. 
Il serait dangereux , impolitiqtK, liH^nteUftiltiennel 
de rendre possible une contradiction etttre les 24 
sections et les 24 bataillons. Les premiers représen- 
tent la gënéralité de Tartiée comme la génëi^litë des 
citoyens. 

I>. Ne faut-il pas un intervalle de hirit joiîifs dans 
les convocatîcHis des sections ? 

R. Cet intervalle est prescrit pkr fes décrets , pout 
tout cfe qui est constitutif, comme le choir des éhic- 
teurs , la nommination aux places de maire, d^ofti- 
ciers municipaux , mais pour tout ce qui est affêiire 
purement communale et surtout pouir des tlroubte^ 
à apaiser ou à prévenir , il fl'y a pas d'iUîertalIe à 
doiiner. Le sâlut Commuti est la suprême loi. Les 
sections fiifent très heureusemeni coUVôquées et 
assemblées dans une mèifUe ruaiiâéè , lôlrs dé Félàr- 
gis^tneut du colôùèl d'Ambett. 

Après tiiàre discussion , le eônseil délibéra tin^iii- 
mement de faire droit à la pétition des 22 Settlôùâ, et 
de lés cbnivoquér toutes pour le surlîetidémàin^, inais 
pour paret'iifrésîstîblemeftt aux clâtuêurs dés ttiécWi- 
tens et à tout sujet de plainte, il ^latUà qtre dàni^ là té- 
élection aetueUé, tousle^pbutvusdegrâde pourrai^ni 
érrei^éélus. Il en ré^ulfâît, qUésilè Vcfeû général 
était pour M. Lîeutaud , il serait cottséifvé, et t'était 
tout ce que pouvaient exiger ses plus ^& partisans: 

Les sedtibtte ste&ttnbléës ont fourni jiîus de 32f06 
i^àv^s. Elles n?ont pas été plus nombreuses lors dès 
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élections municipales. M. LieutaiWI n'a eu que 78 
voue. M. Montcousàou en a réuni plus de 3060; A a 
été proclamé sans que k mcHnâce trouble ait indi- 
qué que les oppo$|u[^ inéilitaieoit par leiiv Bombte 
aucune c<M^i4éiatioi3u Sm él^tioa et r^fiée jtous 
les jopqs par les tt^taUloos i £ir el mesure de leur 
tour de serrâoe* Tout C9 qui s^esl fyk a ei:^ l!api»Qba- 
tion dç rasacmol^ée dos atours du district. T^t cé 
qui est dans la ville corps constitutifs » k purlîdpé à 
ce qui s'est £ûl,ou Fa ratifié. Qtt'est-€<e denc que 
ce parti de TopposMotu t rassem^ ohe» Arquî^ e| 
diez les Carm<çs , JASidlam à la mui^cipalité , ^ 
cçii$(eil gépér^l , aux assemblerez {Mriiaaaii^ , à Août ce 
qiÀe des pariiculiers doivept respeclter. G*es^ io^oQ- 
t^taMement ]^nrwi^s4e^ gen$ inquiej^ Mi^Hrbu' 
lens* iab)isant de la p^imissJNCN^ (h s asseptibler , e<t 
cQutre lesqjueUes u^oos devrions sévir , si &\ q«a}it^ 
de pèpçs ^ ia patrie « la pitîé ne devait é^ii^t ea 
ijiQus lout autre sentiment. Xol fù% doE|t:la>yiUe joq^t. 
la tirsinqi^llité p^bliquie h^ui^usevient conserva , 
suffîraîentse^es ànot^ J4stifîc^tioueuyjersi»Qs supé- 
rieurs, ^ ^uj^^iifisi eUe UQU$ oousrfieat d^ Tj^graM- 
tii4s4es mtéchwa qui âoois rendent si pémbl# lie «otu 
deg^vipa^ àfi tpi|t^ ifa^le Jei^: ^ e^ h^J^ prpprié- 
l(BS,o|>jp|s CQpstai^dlB nc^ ^lîçit^d^. S'il ^t^ï pas- 
sible qu'il4iiU in^f ^r i^ jpgeiaejat, ^p^& |pww- 
rijQ^ toutes le^piè^ce^ à Ts^pw de içes ^^^^rvatÂQn^. 
JSifar^e , le 19 OjCtio^e 1790. 

Sig^i^, fe Mm'^ fit O0eieFs Mimçipmi:f, 

T. I. 29 
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Note 24 bis, page 306/ 
Leilrâ de M. D'André^ membre de rassemblée natio- 
nale, h M. Martin , maire de Marseille. 

Je crois devoir , Monsieur, à rattachement que 
TOUS m'avez montre autrefois , et au désir constant 
que f ai toujours «u de voir renaître la paix et l'union 
à Marseille , de vous dire ma façon de penser sur 
Tëlat présent de celte ville , dont l'administration est 
entre vos mains. 

Je ne parlerai point de moi ; le moment n^estpas 
encore venu d'exposer ma conduite. Quand il en 
sera temps , je vous appellerai vous-même en témoi- ' 
^age , car vous m'avez connu. Je ne vous parlerai 
pas même de vous ; je vous ai annoncé les orages qui 
vous menaçaient ; je vous ai prévenu que le choix 
de quelques-ims de vos collègues vous causerait 
bien de l'inquiétude ; je vous ai recommandé de ne 
jamais vous séparer de MM. Gîtaon\, Merle et Ar- 
navon, que j'estimais , ^t que je ne cesserai jamais 
d'estimer ; vous avez cru devqir suivre une autre 
route que celle que je vous avais indiquée ; l'expé- 
rience prouvera lequel de nous deux s'est trompé ; il 
ne faut pas revenir sur le passé ; c'est sur le présent, 
c'est sur l'avenir que je veux arrêter vos regards. 

L'homme qui avait su se montrer quahd.il y a 
du danger à le faire , l'homme qui , sous le règne 
du despotisme , lorsque le parlement offensé existait 
encore dans toute sa puissance , lorsque Marseille 
était dominée par les anciens pouvoirs , avait eu le 
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courage de se mettre à la tête du peuple soulevé con- 
tre l'oppression ; cet homme , que le choix unanime 
de tous ses concitoyens avait placé à la tête de la garde 
nationale , vient d'être destitué. 

Les torts personnels de M. Lieutaud à mon égard, 
ne m'empèdieront pas de dire la vérité. C'est un 
grand malheur pour la chose publique , quand les 
vengeances et les animosités particulières influent 
dans les déterminations ; quand l'intérêt particulier 
prend la place de l'intérêt général. Ainsi , je saurai 
m'expliquer moi-même avec M. Lieutaud, et jamais 
le bien public ne souffrira de nos démêlés indi^ 
viduels. 

Deux partis divisent actuellement Marseille. 
Quand M. Lieutaud était général , il n'en existait 
qu'un seul. Tous les citoyens s'étaient réunis dans 
la garde nationale; un grand nombre Fa abandonnée 
depuis sa destitution. Il faut que plusieurs bataillons 
montent le même jour , encore les postes ne sont-ils 
pas garnis. Vous avez été obligé d'exciter , de forcer 
au service, tandis que sous son commandement 
jamais il n'avait été ralenti. 

Avez-vous donc perdu de vue, que la ville de 
Marseille ne peut exister sans l'union de tous les 
habitans ? avez-vous oublié que le commerce fuit 
les lieux où la tranquillité et la sûreté n'habitent pas ? 
avez-vous oublié que si les commerçans avaient con- 
fiance dans la personne de M. Lieutaud , c'était un 
devoir pour vous de le conserver , puisque sans les 
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commerçdps , Marseille s^raif rpinée , |gt.f|u'ep p^r- 
d^at la confiance, tous perdez tou$ le;s CQovmerç^n^ ? 
TOUS me direz ^ns doute que le .peu{4^ a vqpï^ ce 
changement , et que les septipqs Vom AéV^éj^- t' 
Monsieur^ les magistrats soat établis pour ^^fei^dre 
le peuple contt'e ses opjgreaseurs, çt contre loi-ip^me; 
i\s doivent l'éclairer sur ses droits et sur ses devpip^. 
Ses intérêts leur sopt confiés ; ils les trahis^nt 
quand , cédant à sçs premiers qiioavepPieps , i}^ ^e 
lui en exposent pas les suites. Ils le trahissent d'une 
manière criminelle qu^nd ils l'pxcit(Bqt eux-mémçs 
et l'entraînent vers le précipice qu'ils ^evai^qt lui 
faire éviter. 

Je suis loin de vouloir faire aucune appli^tion 
de ces maxipies ; mais je crois que la ccnnmune, Ip^i 
d'approuver par une délibération contraire aux 
décrets , les 4ri'êtés des sections du ?4 septembre , 
aurait dû déclarer, que n'étant pas assembléçs pour 
jdélibérjer sur la garde i^ationale , leu arrêtés qu'elles 
avaient pris sur cet obj^t étaient irrégulisrs. Qi^qiqid'il 
en soit , votre ville est divisée , et cette demjèj^^ que- 
relle peut avoir renouvelé les ancienne^ haines. Vai- 
gre\i|r est soutenue et excitée par les gens qui , 
n'ayant rien à perdïie , pe yivept que dan$ le dé- 
sordre , soudoyés par les chefs ^e parti , espérait 
dans le pillage , avides d'argent ou de popularité. 

Ne craignez-vous pas que cette 4ivisipn n'aw^ne 
de grands malheurs ? ne craignez-voi^s p^s qu'elle 
ne donne lieu à une émigration considérablie ? on 
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dît itiéme qu'elle à déjk eoiiiitienicë. Je blâme fort le$ 
éiïiigrâTis , car ïï (iui savoir feire tête à l'orage , et 
lie jamais d&efcpërer dcr ^lùt pubHc. Ne craignet* 
Voua^ pas xjtie les opÀ^tions du comtriettre ûe Soient 
stïèpéndues? ou ralenties pat la crainte j ou par l'es- 
prit de pàrtî ? ne craîgtïèi-vous pa^ que les ouvriers 
mfanquanè de travail, |Jar k tétrâiiè des commetçans, 
lié è^aipètçolVent trojS tard /peut-être , qu'ils ont été 
tWinpé^? ne traîgrieit-vous pas que le peuple ne vous 
Téptëth^ alors de rie Tuî avoir pas crtrvert les yeUx i^ 
FërtseîR-Vous que quaild il souffrira , l'enthousiasme 
factice <|a'ori a su lui ittSpiiiei*, ûe rabandbttiéit pas ? 
ne ctaignei-vôus pas , qu'il ne vous dî^ alor» : voàs^ 
âuriefc pu pfrévenit tid^ iiàâuxf , en* ettipéchant les 
etinCnïis de la trânquillitë géùéràle' de ddmitiei^- dans 
la viHe ; en soutenant ceYix qui maintenaiienr Voidi^é 
public ; en préven£»it lèft secousises leplesfmJoitivmUjns 
qui ont éloii^é k^ gm^riêhès, et c^mx qui anmènt 
bf^iis.'* ' ' ' . ' 

Que népondrite^vouscà ceux qui vous tSendraieat 
ce langage? quand Hsv^ous dit^iènt que vous ii'jiiriev 
jamai&'du 'SoufiBrir qu^aii mëpris des^^déorets,^ ki 
se(^tJ0M délibérassent un dwitigemenc dans le régime 
de k gdfft}è ufltioifôle ; qoef lès^ petisannes <fui vou- 
laient s'opposer H ces dâibëraficns fussent insultées, 
mieqadles et àmaquée» dians tes sections ; que k mu- 
tilici{>aBié fît rassembler jufiiqu'ii satiëlé les sections 
qui avaient refusé d'adh^er à k dëfibëration du âi8 
sépteiiifbre ; que tandi^s que h club de k rue Thuba- 
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neau s'assemUait jour et nuit » vous n'aurieai pas do 
permettre qu'une assembla de citoyens paisibles, 
rëunis chez les Carmes , fût troubl<^ par la violence 
et dispersée par des gens armés ; que vous auriez dû 
consulter la g^rde nationale , et non refuser de 
connaître son vœu ; que vous auriez dû mieux pla- 
cer votre confiance et vous raj^rocher de MM. 
Gimon et Merle » que deux fois l'assentiment de tous 
les partis avait placés comme vous à la tète de Tad* 
ministratioQ ; que vous n'auriez pas dû autoriser 
tous les individus de Marseille à venir dans les sec- 
tions, en n'exigeant que le paiement de trois jour- 
nées de travail ? Appelleriez-vous à votre secours 
contre ceux qui vous parleraient ainsi, la faveur 
populaire ? hélas ! elle passe comme un songe, et je 
pourrais vous ep citer mille exemples. Il doit vous 
suffire de ceux que vous avez sous les yeux. 

Le peuple est facile à s*enl^usias|ner : il est fa- 
cile à s'égarer. Mais quand il revient de son enthou- 
siasme et de âon égarement, quand il souffre et qu'il 
voit qu'il a été trompé, il est terrible dans son retour. 
La vertu seule, la raison , les bonnes lois „ ont des 
droits éternels à son amour et à sa reconnaissance ; 
•s'il les méconnaît un instant, il se rend bientôt au 
sentiment de ses maux et à la vérité. 
. C'est du peuple de Marseille surtout que je puis 
tenir ce langage. Je l'ai connu , ce bon peuple , et je 
sais l'estimei:. Je. sais le distinguer de cette foule 
d'étrangers qu'il renferme dans son sein et qui firent 



Digitized by 



Google 



De là dévolution. 4ft& 

tou)oiirs tous ses maux ; de ces gens qui le fidttecit 
pour k sëduire et le tromper. Il les connaîtra bientdt 
aussi ces perfides , car si jusqu'à ce )our j'ai garde 
le silence , dans l'espoir que cette ville , à laquelle je 
suis sincèrement attachée , reprendrait dans peu son 
ancienne splendeur , je me verrai forcé de le rom- 
pre , pour prouver aux vrais Marseillais que tou- 
jours je fus digne de leur estime. Je serai soutenu , 
je^^en doute fos , par tout ce qu'il y a de gens hon- 
nêtes , de bons patriotes dans Marseille ; mais fus- 
sent-ils assez timides poiur m'abandonner/je com- 
baûrai seul contre toiis les factieux , et couvert de la 
vérité , de la raison et de la loi » je me flatte d'en 
trimnpher. 

On a dit que j>'étai8 l'ennemi de Marseille; Eh !' 
qui dcmc a soutenu la liberté des retours de l'Inde ? 
qui donc a. réclamé l'exemption des classes pour les 
pêcheurs ? qui donc a d^endu la jurisdiction des 
prud'hommes? n'est-ce pas moi ? Je suis l'ennemi 
des méchans qui troublent cette belle et malheureuse 
ville; je leur déclare une guerre mortelle ; mais c'est 
en cela que je me montre Vmtà des Marseillais^ 

Quant à vous , Monsieur , que j'estime encore , 
vous qui seul , peut-être , pouvez encore retirer 
votre ville de Tabîme où l'on veut la plonger , réflé- 
chissez un instant sur sa position actuelle , mr les 
dangers qui L'environnent , sur l'avenir qui Tattend. 
£t si les considérations que je vous présente ne font 
aucun effet sur votre esprit , du moins j'aurai rem- 
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plî ce (}ile je dois à l'attachement <|ne tocis mérilttf . 
à rkHërér que je jirénd» à Marsèittei et a aékai pas 
à me re^roc^r de i^ Tons avoir pas aierli. 

Paritle 95 octobre 179». 

Z^//^/ dé M. M4Uiin^ maire de Marseille^ en réponse 
à celle de M. d^indré. 
Yeire lettre, Monsieinr, du 2& octobre , m'imît 
{ràtoe aussi peu dëoente qu'imidle. De» aobis à qui 
je TaTàis txnnmuiiiquëe la trouvaient bien mëbhante, 
et par un reste dUllusiôn , j'avais de laf peine à en 
convenir » eaeis l'ayant faite imprimer vôu^mème à 
Paris , pour en répandre avec profusion des exan- 
plafiresà Mabdeilk, vous ni'avèz ouvert les yeui, et 
je ditf âvee tout le monde » c'est une miëchancefe'. En 
effets Monsieur « si vous avies Voulu tue tëmoi^ier 
de la confiance, tn'écrii^ k bonne intention, vous 
m'eussiez écrit àvtsini d'accueillir des députés de Mar- 
.seille détovoués pat le^ sections , par le cohatil de 
k toiB^mune , par la municipo^té. LèS pélition^^ les 
opératiotift de eeux-ci devâtieni être à vos yeux d'une 
léf^Uté , ou au mrâns d'une nécessité bieâ constatée 
paar le silence et l'inaction des corps administratii», 
dont W méchanS n'avsHemt point û^ligé de réclamer 
l'intervention. Ces prétendus députés de Marseille 
n'ont eu au^Nfès de vous d'autre ti^e qu'une aduesie 
portant un grand nombre de signaUit«s , que , suat- 
ment, vous ne conn^ôssesb point, dom la même main 
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peuvaieût avoir écrit plus d*ime; maiftil a «fgissatt poiit* 
M. li^uUiiid eoulre la cômÉdQQe âe Mamdtte, 
coBlre la tniomcipalîlë ; c'en ëiait aâsez^pow feus b 
ftiire aocHeflUr. Vous le» «vëz fhrëseotë^ r appuyés 
dans les comh^ et ehez tôs amis ; et voai laissànit 
hohtetisànent tromper, vous agaves pûi craint de 
meètir à Vaâsemblëe natîoiiale, ^n aanônçantdans 
Marseille des tioié>les » des désotdres , que vos seuli 
protèges de FassemUee des Carmes pouvaient j fiaiire 
naître ; mais dont le nombre et le zèle des bons c»- 
loyeBS eut sala préserver, Avei^vouspensét* Mon- 
^eat , à téut le mal ifai {itfuifait réscdter , wm 
sealtmeiit poar nous, mais pour le Rdyamme > d'une 
aussi fausse asschrfeion) qui, répdndue ohel l'éirangcri 
peut détmiiitet de noire port Ueinnoi. de» navivds qui 
approfirisibnnent Marserlk et » par elle , lei {nrovÎMceà 
raéridmiales ? Je ne vous prête «point une imtesition 
si coupable , et le Ëiit ih'afflîge trop ^ poun que je de 
Mde Iiâled'eli défournér «na.pcnséew . : 

Je remets sous mes yeux> voive liettre : vousBo'ani- 
nouoes que vèius h'y paileréa*m de; vous nî de .moi-, 
etvoittvoiisarféte2a(f«coonq[)tBisaMesiirMi Liew- 
taoddont iw>us dévie» me pariev le. moins y rincëvét 
d'un particulier ne peitt rien ai? oûr dé commtm av#c 
Imtéiét d'une vilki YotteWoonridérex» comme gé- 
néral , et vous dites qiie le cliok'ûlamine de flous les 
citoyeas Vavaieniaf^lé à cette place. Il réuni* 1412 
suffrages lors de Son élection-^ M. Cabrol Non^Gous- 
sou, qm Ta remplarë, en a e«3068 aw ^4 votana. 
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Son remplacement a àoûc été plus gëoërakmeaC 
prononce que son élection , et c'est ici la moindre 
des preuves que je pourrais en donner. Je souscris 
volontiers à tous les ëloges que vous donnez à M. 
Lieutaud , sur sa conduite , dès le commeocement 
de h révolution. Ses amis auîourd*kui étai^it alors 
ses ennemis. Cela répond à tout. Au sisri^QS, 
bien d'autres que M. lieutaud , élev& à de grandes 
fAàce$ , ont trompé Tattente de c«ux qui les y avaient 
portés. 

Vous m'avez, dites-vous, recommandé de ne 
point me séparer de MM. Gimon , Merle et Ama- 
von. J'eusse bien voulu n'être point abandonné par 
eux et M. £ymard. Je n'ai cessé de leur être intime* 
ment uni ; je suis toujours étroitement attaché à MS/L 
Gimon et Eymard , qui méritent à tous égards une 
distinction, et qui ont tm ée&^ raisons légitimes 
d'abandonner leur poste. J^stime encore MM. 
Merle et Amavon « mais je les blime du motif de 
leur démissicm. Aiuiecrvous désiré que, comme ces 
derniers , je quittasse le timon du vaisseau au mo- 
ment où il pouvait être en péril ? ceh se ra{q[ffoche 
assez des conseils que vous persistez à* me donner. 
En vérité , Monsieur , il est singulier qu'à 200 
lieues de Marseille vous prétendiez juger mieux que 
moi de la conduileque je dois y tenir. 1^, avant 
de partir, vous m'avez indiqué une roule, j'en ai 
heureusement perdu le souvenir. Vous m'ayçzpror 
nostiqué , je me le rappelle Inen , que le mmrt ie 
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Marseille serait pendu avant un an, et il y a vraisem- 
blalement quelqu'analogie eDtre ce pronostic et la 
coadoiteque vous tnç traciez. Le peuple, dires-yous, 
change aisément. Oui , M(Hisieur, eûTers ceux qui 
le trompent ; mais mm qui ne veux que son bon- 
heur ; moi qui lui sacrifie ma santé , mon repos^ 
le soin de mes affaires ; moi qui suis; dévoué et ne 
sivs pas inutile aux succès d'une coi^stitulion qui 
lui rend s^ droits, je reçois tops les joturs d^ee 
pe^e franc et loyal , des témoifCM^ges d^amour et 
d'obéjissanc« , qui seuls me rassurent sur le sort des 
imprudeiis qui le bravent et semblent vouloir se sout 
lever au péril de leur vie. 

Tel pourrai^étre sans péril pour ypu^ , Monsieur, 
et^ans doute contre votre intentÎQU , Teffet de votre 
lettre, si je ne Tempéchais. Les prédicticms qu'elle 
renferme ressemblent parfaitemenft aux prédictions 
et protestations de M. l'avocat Pasi:alis quittant le 
paJaisd'Aix. Elles sont l'espoir de£( coi|l,re-révolution<- 
na^res , et vous les servez sans le voplcHr. 

Mes occupations ne me laissent: pas le loisir d'en- 
trer dans tous les détails qu'exigerait votre très longue 
lettre. Je vous rassurerai en deux mpts , sur Témi- 
gration des négocians , sur les partis , qui , selon 
vouSi divisent la ville et peuvent la troubler, sur 
l'affaiblissement de la garde, nationale , sur la stagna- 
tion des affaires , sur les grands malheurs que vous 
présagez, etc. Vous êtes mal instruit, et vos présages 
seront aussi faux que les motifs sur. lesquels vous les 
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àpfpujre^. n n'y a pas eu d*ëtirigi^tîtyn (fettégt)tîàhs • 
éèuk pàttis dîtisèrf'effit îâ tîllè Idng-tëîttps âVdtit lék 
deMiei'â chatij^e^iiièns , èl f en cl^aigtiàis lies stiiteS , 
ttW ^tié M. Ifteùléiiid étafîé géiiâral i pàtde tjèé eèla 
sèttl ddhnài! à ^ôti pfffl? tihe» rtnsfetâncè ; il h^éh * 
phis abcùttie ajôtird'hin , W n<mi sbifinhe* r^etheht 
èfn ^t; <)uâind à\k conidîeircé, une seule lissettiott àé 
M, àe \h FonCâkie vons ràssureirà : je fienS dé ee 
diré^tetii' d^s (évï&tè du irëi, honïme ttèd estfiûâyè, 
^é le h^té2ta d'Odcldei^t! a ptîis rendu au t^^éSôf 
|rttblie dans )ë& ne^ pi^eMlérs ttiok de cetfe ài^iti^ 
tf^ dans téui te tôd^^ dé Tahnée demièt^. La garde 
nationale , composée prescjue en etoliër d!a^ttsàns , 
se bsse un peu de <ée que les bourgeois et led tié^o- 
dans (}tn ont W p\m à perdit , né ^'éntôlènt poîM , 
Où tié remplissent pats leur service et n'usent pa» 
mèiM ié h feèttlfé de se fâil^ t^mplaéé^ k ^£ d'dr- 
gieilt. Il ^ti réelle an decOuragénlrenf dont M. Lien- 
tatid s^ëtail plaint tni^inêtoe par la viaie àé t'impi^es* 
sion. Tout m ^ Cet égard dans Fétat Où il l*a Mssié ; 
Iti^énéi^lité idéSiitoyensi:«iAisarVéslSse« dé 2^1é pour 
qfM lé Séi^té ne èoufffie poinï, et {'osé airancér, 
que^^ijè portais {^^ocurér à là tillè C[tiel(}ue5 mfil- 
Iférs de fusils de> plua^ , je tTonterais anfant de btscv^ 
volontmnesià^ui lés oonfiet^ Si qaûqÊit chose peM 
a£ËatîWr noife gditde tsatioiude ^ c'est h ^eiskiM que 
•vous t«ne% de^uyprtndre au tottaitéde^onsiîtutiôii^ 
«ous le préteiËte ^ue nous aiMMis «ne iifi]poâiHon àé 
cihq pour cent «fur les toy^ns. Nou$ n'en àtons (iOtet. 
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Conne, il y a dix-b^it mois , et poui? uqe foi^ 36^1^ 

inen^ Elle np produisit cp^ J^ ^ux cnquièi»^ 

des revenus nécessaires à la cpmiaprmauté « et ette 

t)'a p^ étë rçnoi|yiç)f^. W çp T^idt^ q»ç le d^ret 

4vi ^^vriejr iqMOusi ^» painfa^t^ff^eiU applio^bk ,iA ^^ 

tpj?t çitoyjen ay^QJt T^ige , le dcwicj^ «r ^a état » ^^ 

aptif ; ou toijit au n^pin^ fewIçaiHl Hàv^ir^ à vipglr 

jqiiatr^ liirres la pondi^pp ^u J|oyfBr qy^ ypii^ ave^^ 1^ 

i^xer ^ soixante , puisque cinq ppur cç^t i^ij^ 1^§ 

loyers , n*ont produit que les deux cinquièine^ à^es 

|)espins a^ni^jels. piipîoupr \e nombre d^ citoyens 

actifs, c*es^ affaiblir, SAns çpntredît . lïPtrç gîtf4€ 

nationale , la priver de$ citpyen;^ les pli|s ^jtil^ , 4^ 

ceux qui , dçpuis sa forination , m\ gardé gfa^i^e- 

ment ^t avec zi^le ceu:^^ qui you4raîeQt 1^ exclure ; 

voilà , Monsieur , Jç biçn que yous^ çious faites , e|t 

les témpi^ages que nous recevpnp de yotpe fàcb^m^ 

spuvenir. 

Tout ce quç vous me ditps ^ Moqs^eur ^ sujr 1^ 
Ujans^e^iou àfis décrets, i>*esj pas ^ieu?^ im^éf ï^es 
décrets d^fjendent tout cb^ngçijff^t i^aus le^ gard^ 
natipnaljes , si cç n'est d'un cpp^i]Eiun aeçprd ^V^^tp 
elles et les municipaUtj^. Cptte cpu4itipn a été Reli- 
gieusement o^ervée. V^r^^é^ u^ piq^t ,êtr^ cpif^sult^^ 
que dans les a^sembl^^^ P'în^Aii'^s à,è§( citoyen^ q^i 
la coursent. Les ré^lemens de la nq^re ppr^eut (p^fi 
Tétat major sera élu par les section^. Cest aip^i que 
lont étéM. Gréling, M. lieutaud ». IVÎ. Cabrai- 
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Mont-GHiftdou ; et ce dernier seul a été proclame à 
la tête de chaque bataillon , reçu par tous avec accla- 
mation , par quelques-uns même au bruit du canon, 
au son des instrumens. 

Je languis bien de finir cette lettre , parce que 
je dois tous mes momens à des occupations plus 
utiles ; ausâ je me promets bien que cette discussion, 
à laquelle je me livre avec dégoût , sera la dernière 
dont j'entretiendrai le public. Vous pourrez lui 
adresser votre réplique , car pour moi , je ne la 
lirai pas. 

En poursuivant la lecture de votre lettre , je m'a- 
perçois que j'aurais beaucoup à dire sut vos objec- 
tions , à ceux qui vous accusent , non sans preuves , 
d'être l'ennemi de Marseille ; mais le temps me presse 
et je passe à la comparaison que vous faites de 
l'assemblée du cercle patriotique , à celles d'Ârquier 
et des Carmes ; la première n'est composée que de 
citoyens reconnus et agréés , ayant leur billet d'en- 
trée. Elle a un président, un vice-président, des 
secrétaires connus du corps municipal , et qui lui 
répondent de ce qui s'y passe. Jamais elle ne m*a 
donné ni désagrément , ni inquiétude ) souvent elle 
a été utile , et cependant un attroupement fut suscité 
contre elle , parce qu'elle avait émis le vœu si légi- 
time , si nécessaire d'un changement de grades dans 
l'armée. Quelle différence de cette assemblée aux 
autres ! dans celles-ci , la municipalité était insultée, 
et le VŒU de tous les corps constitutifs indécem- 
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ment contrarie. Je m abstiens d'en pousser plus 
loin le parallèle A Dieu ne plaise que je veuille 
aigrir les esprits et blesser l'amour propre d'aucun 
de mes concitoyens. Ils sont tous égaux aux yeux 
de l'homme en place , comme aux yeux de la loi, 
et )e ne désire » pour prix de mes sollicitudes et de 
mes sacrifices , que de les ramener à cet esprit de 
paix et d'union si essentiel à leur bonheur. 

Je terminerai cette lettre , Monsieur , par l'article 
le |Aus saillant delà vâtre. Je le transcris ici , parce 
qu'il suffit seul à justifier la chaleur de ma lettre et 
le ton avec lequel vous* me forcez à tous entretenir. 
^ Les magistrats sont établis , etc. , etc. ( ' ) 
: Cette réticence , Monsieur , est une perfidie. Elle 
ne saurait voiler l'atrocité de l'inculpation dont vous 
prétendez me noircir ., et j'ai bien à me féKdter 
d'avoir une réputation qui fasse retomber sur vous- 
même les coups que vous avez voulu me porter. Si 
j'étais moins connu, votre lettre m'aliénerait l'amour 
du peuple , et altérerait sa confiance en moi , dans 
ces circonstances malheureusement difficiles , où 
l'empire de l'opinion est la base de la constitution 
et de la tranquillité publique. 

Si^é, MARTIN, maire de Marseille. 



Lettre de H André a MoumûUe. 

Paris , le Tf octobre 1790 
Ce n'a pas été sans étonnement , M. Mourraille, 
que j'ai lu le lugubre discours que vous avez pro- 
(1) Voir oe passage dans la lettre de M. D*Ândré. 
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nonce au conseil géaëral de la commune , le 16 
octobre. Vous rêvez donc aus» conspirations et com- 
plots , et c'est moi que ^vous accusez. 

Je ne sais si je dois me livrer à ^indignation 
qu'inspire votre diatribe dëgoutanle de fiel » ou au 
m^pns que la ndicide leçon que vous avez rëpélée 
doit exciter. 

Illustre calculateur, savant astronome ! comment ! 
il y a un aa révolu que vous avez regardé mon 
arrivée comme un présage simstre, que vous avez lu 
dans le& astres un avenir fâch^ix , et vous nVvez rîea 
dût i et vous avez gardé un silence coupable ! et vous 
montrez jce grand courage six mois révcdus après 
mon départ ! . . . . Cela n'est pas d'un grand civisme ; 
et c'est d'autant moins pardonnable , que je viens 
d^apprendce , M. Mourraille, que vous étiez dans le 
conseil que j'ai présidé pendant cinq mois^ 

n est yrai que dans ce iemps*l^ des citoyens de 
tout âge , de toute con^Uoa (que ne disiez-vous de 
tout sexe) se laissèrent tromper par moi. Mais vous, 
pi4is/:lairv^ant, car vous ^oyez et entendez de loin ! 
diable t vous avez été trop fin pour y être pris. 
Vous avez été d'une merveilleuse cinconspection. 
Vous Yous êtes tenu en réserve jusqu'à ce jour ; et 
il faut convenir que vous n'avez reculé que pour 
mieux sauter. Vous avez eu la prudence de ne pas 
réveiller nos concitoyens ; vous n'avez ni parlé ni 
écrit , malgré votre préscience , et vous avez réservé 
toutes vos forces pour une si brillante occasion. 
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Eh bien ! ptrisqu'à pr^nt vous vcmlez entrer en 
danse » M. Mourraille , nous danserons ensemble. 
Vous connaîtrez le sieur Andrë ; vous prouverez les 
inculpations atroces que vous vous permettez contre 
moi , sinon vous serez dëclarë calomniateur et puni 
comme tel. 

Allez donc lire dans les {danëtes, ou dans VAimO' 
nûch de MiUm , quelle sera l'issue de tout ceci ; car 
je vous dëdare que , puisque vous avez la bonhcmiie 
d'être le chat qui tire les marrons du feu , je vous 
prends au corps , et je vais vous poursuivre jusqu'à 
ce que l'un de nous deux soit livré à la punition qu'il 
mérite. 

Il est temps enfin que je me délivre de cette horde 
d'emiemsi qui ont conspiré contre moi. Et comme, 
M. Mourraille , vous consentez à être leur coriphée, 
ce sera & vous que j'aurai à faire , ne pouvant les 
poursuivit! tous à la fois. 

Adieti donc , fameux successeur de Tyco-brahé. 
Soyez vigilant et ferme , et toujours aussi bon 
homme qu'à l'ordinaire. Nous nous reverrons 
bientôt. 

Signé D'ANDRÉ. 



Réponse de M. Mourraille. 

MftnetHe^ le 9 nombre 1890. 
Votre lettre , Monsieur , est celle d'un spadassin ; 
vous étiez déjà connu pour tel ; vous aviez &it vos 
preuves à Marseille. Mais en voulant prendre au 
T. I. 30 
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corps un homme de mon âge , vous vous flatteï.sMis 
doute d'être un lâche assassin , et c'est à quoi je 
saurai l»en parer. La menace de me poursuivre aut 
tribunaux est plus légale , mais elle n'est pa^ moins 
vaine. Je vous annonce, moi, non d'après V]Ahna- 
nach de Milan , mais bien par ma prescience (%r-. 
taine , que vous y serez poursuivi par l'indignation 
d'une ville que vous avez pris à tsu^he de calomnier 
sciemment , et que si , faute par vous d'avoir quel- 
qu'un qui tire comme moi les marons/vous êtes 
le défenseur de votre propre cause, le style singu- 
lièrement fleuri de votre lettre ne vous sauvera pas. 

Atout événement, vous m'accusez d'avance, vous» 
excellent patriote, d'avoir manqué de civisme en 
gardant six mois le silence sur votre fameuse adresse ' 
du 12 janvier 1790. Sans lire dans les astres, on voit 
bien que c'est là où le bât vous blesse , au point que 
pour vous en décharger lestement, vous voulez que 
j'aie été présent à un conseil que vous avez présidé 
cinq mois , auquel pourtant vous ne m'avez pas vu, 
parce que je n'en étais pas. 

C'en est trop , M. André , ma bonhomie soufiEre 
de votre délire. Adieu donc, jusqu'à votre apparition 
prochaine. 

Signé MouRAiLLE. 



Note 25 , page Zi7. 
Messieurs , les édits du 8 mai 1788 , me forcè- 
rent comme administrateur du pays , de consig^ir 
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dans vos registres les Fëclamatioiis d'un penji^ ja- 
loux de sa ccHistituiioa et de sa liberté , idolâtre dés 
vertus de son roi. . 

. Dans des circonstances plus désastreuses, Je viens 
remplir un ministère non moins imposant, et au 
nom d*un ordre qui s'honorera toujours de secon- 
der vos,€ff<Hrts pour le maintien des droits- du pays \ 
déposer dan» wfere sem les alarmes des bons ci- 
toy^QS. 

Si Le peu[de dont la tête exaltée par des préroga- 
tives dont il ne connaît pas les dangers , et dont le 
cceur est corrompu par les idées républicaines, sous- 
crit au renversement de la monarchie , à Tanéantis- 
semeol de potre constitution, à la destruction de 
toutes nos institutions politiques , il s'applaudit à 
la proscription de votre chef , à la dispersion de 
la magistrature » qui veille sans cesse pour son bon- 
heur , et à l'anarchie qui exerce dé)à ses ravages ; si 
dans lexcès de son aveuglement , il provoque les 
calamités de toute espèce qui l'assiège , plaignons ses 
erreurs , gémissons sur le délire qui l'agile et crai- 
gnons qu'il ne se charge lui-même un jour de sa 
vengeance. 

Le temps viendra oii le prestige dissipé par l'excès 
des maux qu'il aura produits, nos concitoyens, rendais 
à leur sentiment paturel de fidélité, de franchise et de 
loyauté, béniront une çonsdtutipa, (la cc^titution 
provençale) applaudie par les.publlcistes , l'égide de 
la liberté sociale ,. la garant de la fidélitç publique. 
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Tèk dent » Messieurs , les Vœux dotu votis ùtk 
ailjourd^bui hommage un ordre lion moins ^lèlnt 
par ses talens que par ses vertus ^ qui sut Jttëviwr 
TeâUme des différeâs bari«aux du iMyàiiiœfe et ton- 
^nrer la yâtre , qui mit todjoiirs là gldire à j^tlëgët 
vos trayàux et vos disgrâces , qui n*^ùl d'âutteë té- 
compense que c^e de veiller plus ëpëctaléntélcit àa 
mainticinde la oonsthution et du soulagement du peu- 
ple, et qui, décide à s'ensevelir avec la magisti^atUrt, 
veut vivre et mourir en dtoyieti provéïii^I , hôH et 
fidèle sujet du comte de Pk^ôvetiiîe , toi de ]^raiice. 



Note m. pageBM. 
Sur r adressé de cette lettre étaient éèfifs tes mùtls :' 
A Monsieur Henry ^ mmiiek. 
Vous avei vu sûrement avec |>la{sir , mon cher 
muisicien > une pei^ôhne qui à voyagé avefc fniît , et 
qui vous aurd inspiré toute cohfiance. Là principale 
chose qu'on lui a recotnmandée, c'est de teîllef par 
ses moyens connus et ceii^taibs , à là ï^ûreté du loyal 
et courageux Henry, efifiu , de ie dévower èutîèrt- 
ment à se$ tèltvntéis. Il à dû voUs côhsulter et Sou- 
mettre à votre décision un projet ou une spéculation de 
tommette , et je suîà bien àîiè dé Vous âàsUrér àe Nou- 
veau , 4/ue ks fonds nécessaires seront Jburhk kûnè té- 
tard swr i^èlre simple invitûtiàn : aîu^i Ufe ^fàisséz 
dans tout èed qUie de la ituinièré dôUt vbUs )ugërêz 
convenable \ mais dirigez , brâonàèz , et ne crkgnez 
pas ^ Us M)urcès tarissent krs^ae çùus kjùgefèt né- 
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easftin. J'ar 9iaa4^ ^u mu^iciep pav excdtence, que 
TOUS êtes au-:4essus des £^iUes$6$ de Famour propm 
pour tout ce qi^i tous ptait p^rsqnQel , et que sûre- 
ment vous ferîe;& tout ce qui ^pe^^ra^t (Jp vqus ppur 
ramener les deu^ aip^teyr^ au premier' dire. Ëofin, 
rappelez bien q^e ces musiciens par excellence , ne 
TOUS ei^ ont jamais impose par ippn org^e , et quç 
TOUS les trouverez tov^)Q^r$ les ménj^es , ^in$i que la 
(^aude i|i;^jorité gue ]^ vop5 ai toujours cilép. Au 
reste , il y a toujours des épines daps les affaires ipê- 
me les plus agréables ; m^is il y a telle circonstance 
ov^ Tascen^apt que Ton prend vpus ren4 supérieur 
à^tout et étouffe VenYie ; et pu vérité , vo\is marchç^ 
d*up pps ferme à tout c^ qui peut yous conduire » 
cette célébrité. Enfin, pccupe^^-voi^s à rassurer y(y&^ 
amis pour tout ce qui peut vo^s dèfmire iTun coup de 
mm , im^ attaque même de quelques jours , et soye^ 
période que Von m^frcherait bientôt a \ioifs victorieuse- 
menf. On me charge encore de vous ajouter les cboae? 
du monde les plus remplies de reconnaissance et d'af- 
fection. . 

Je vous recommande , mon cher musici/en > une 
personne que vous devez connaître , et qui se réu- 
nira a vous , le clievalier de Guejde ; c'est toujours 
pour ^ler à yos propres vues ; il vous mç^i^^ ^^ ^U 
de mill^ f^ircQHSiance^ que ycH^.s serez charmé de con- 
naître. . ^ 

On s'occupe dans ce moment-ci de$ affaires \^ 
p^ i^npoT^anfes , et vous savez que vous serez ex- 
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acteraent instruit dans tous les temps, si les horreurs 
se multiplient contre nos musiciens par excellence ; 
ce sont de nouvelles armes qu'on leur donne. 

Adieu, mon cher musicien , je vous aime toujours 
d'avantage , et vous honore de même. 

Landi 99 noTembre 1790. 
Copie de la lettre du sieur André , député à rassem- 
blée nationale , trowée parmi les papiers du sieur 
PascaUs. — Datée de Paris , du 12 octobre 179». 
Quoique je ne puisse approuver , Monsieur, dans 
les circonstances actuelles le discours que les avo- 
cats ont prononce' au parlement par voire bouche, Ta- 
mitié , la reconnaissance me font un devoir de vous 
défendre dans cette affaire. J'espère empêcher que le 
rapport n'en seit fait par le comirë des recherches 
auquel elle a été renvoyée mais s'il en parle à l'as- 
semblée , je ne négligerai rien pour qu'elle n'ait au- 
cune suite. Votre courage ne m'étonne pas , il est 
digne de vous ; mais vous ne concevez pas les désa- 
grémens que vous essuyeriez , si cela était poursuivi. 
Je suis bien aise cependant que le département vous 
ait dénoncé à l'assemblée , car puisqu'on ne peut 
être poursuivi par deux tribunaux , cela vous mettra 
à Tabri des vexations qu'auraient pu nous faire es- 
suyer la mutiicipalilé ou le département. Ces corps 
nouveaux nés/ont claquer leur fouet tont quils peuvent , 
et ils ne demanderaient pas mieux que de vexer un 
honnête homme. 

Vous ne devez pas douter du plaisir que ma fem- 
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mé et moi aurions dé vous voir ici , ainsi que Mi- 
gnard ; aussi je serais tenté pour vous décider à £aiire 
le voyage , à conclure à c^ que vous fussiez mandé; 
mais prévenez le mandement ou supposez-le ; ve- 
nez-nous voir. Vous trouverez ici la tranquillité la 
plus parfaite , et je puis vous assurer qu'il n'y a au- 
cun pays dans le monde où on vive plus à l'abri de 
toute vexation particulière. 

Au reste , les affaires vont à l'ordinaire , e'est-à^ 
dire assez mal. Nous n'avançons pas un peu, et nous 
en sommes enfin venus au moment difficile , c'est-à- 
dire aux impositions. Les économistes, les théori- 
ciens se sont emparés de cette partie , et on ne veut 
pas écouter les habitans des provinces qui s'împo- 
saiem elles-mêmes et qui par conséquent avaient une 
pratique toujours supérieure à la théorie. 

La guerre avec l'Espagne est à-peu^rès décidée à 
Londres. Pour nous, je ne crois pas qu'avec l'insur- 
rection de notre flotte , nous puissions y jouer un 
rôle. Nêus sommes réduits à la plus honteuse nullité. 

Adieu , Monsieur , conservez-moi toujours quel- 
que part dans votre amitié , je la mérite par l'alta- 
xhèment inviolable que je vous ai voué. 

Singé D'ANDRÉ. 



P^oici encore une Lettre arrêtée à la peste , à t adresse 
de M. Pascalis , et qui fut attribuée a M, Ciprien- 
Granet , avocat a Toulon ; eUe sert a prouver T af- 
freuse conspiration qui devait éclater, 

« Votre chère lettre , brave Pascalis , a répanda 
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y* dans mon âme assiégée par les coDJonctures cette 
^ douce espérance , consolation des âmes fermes et 
» honnêtes. Vos aperçus, vos présomptions s'accor- 
y» dent assez avec ce qu'un officier général de la ma- 
» rine , dont je suis le confident et Tordre du jour , 
» médisait il y a huit jours. Ce militaire d'une haute 
» naisksai^ » à jamais célèbre pajr sa belle protestation 
» contre le décret qui dégra^dç la noblesse , insérée 
» dan^ le Mercure ç n son temps , ppursuiyi à ce su- 
» jet par son département , soutenu par le gQuyer- 
» nement d^nt il a été de tout temps Tappi^ par 
» ses princ^is vraiment dviqi^^s, et par sa bra- 
» Youre d^ns toutes les ocç^sîops, ce vrai gentil- 
» bonune enfin , solideodent instruit de ce qui se 
» passe ^u d^ans et au dehors , m'assurait çoa^toc 
>) vous » que la cata,$ti^o{4ie s'approchait et qu ua 
» taçk aussi .était tout auplus le lemp^ que4e\(aîent 
» encore r^^er les usurpaieuirs. Il m'^i|noi>$ait qji^e 
>> Lyon serait le lieu de l'explpsion, par la comioo- 
» tion que lui commpniq^er^^ Jç Sj^^y , k Velay , 
^> le Languedoc et surtout le<:a^^^4e J^l^s. Pi^i^nt 
« ces conjectures se réaliser , ^t les inoyens ^0^èmi^ 
» pour la réussite ne tc^nber (|9^.$^r d^s soçl^r^ts 
» qui ont causé tous nos maux ! Je ne puis me re- 
» fiiser à vous dire que mes combinaisons ne sont pas 
)» les mêmes. Le mémoire Cdioane est ma boussole. 
» Je crois voir avec lui et d'après lui où on laissera 
^ finir la législature; que ce ne sera qu'autant qu'elle 
» s'établirait en long parlement, ouq\ie celle qui lui 
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» succédera «wrcheraît entièrement sur ses traces^, 
» Ce ne serait qu'alors qu^ la forpe terait ce qui es^ 
» xefiisé à la justice et à la raison. Il £aut 4'ailleurs 
» laisser achever à Leopold sa, besogne et la coosoli- 
» der pendant quelques mois, par la pre'sence de se$ 
» troupes' au milieu des révoltes. 

« Le curé de notre paroisse S^-Leuis^ mon cama- 
» rade de classes, parvenu à cette cure , sur la nomi- 
» nation de notre ëvêque, ayant fait beaucoup à^ 
». d^pses ppur s'établir, jouissait 4es6,000- livrer 
» .^ue.reod cette cure, vient dé se démettre lorsqu'on 
)> a exigé de lui le serment sur la çonstij^ution du 
>? clergé. Cette démission était combinée avec Té- 
» véque qui a nommé son successeur , lequel refu- 
]p sera sur les ^i^mes, motifs que son prédéceas^r, 
» et celui-ci sera .riemplacé .par pïpsiiçurs autres qqi 
>> su^çcessiven^ent acîcepteipnt et se démettront. Deux 
î) vicaires de cetl^e paroisse en, ont fait autant. I^ 
» curé de la Valptte et celui d'Qulioitle? vQpt \^ 
» imiter. On assufje que dap^ les diocèses ^^kf^ 
» on se conduit de même. Si cela gagne de province 
» en province , nous verrons si ça ira. 



y^oici encore une autre lettre , troméi dans les 
papiers du sieur Pascalis, elle est datée de Cham- 
béry , mois de décembre 1790. 

« Donnez-moi des nouvelles de votre Provence : 
» Ton assure qu'Ântibes et Grasse sont au pouvoir 
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» dès aritî-rëvolutionnaires, et qu'ils ont rétabli l'an'-- 
» cien régime dans ces deux places , et Ton tient 
» pour certain que , sous peu de jours ,' une année 
» formidable doit conquérir la France et anéantir 
» tout ce qui a été fait. Vos émigrans en graml nom- 
» bre ici , ont les plus grafides espérances et se flat- 
» tenl déjà publiquement du succès. Ils se font tous 
» des uniformes bleus; ils ont acheté tous les sabres 
» et pistolets qui étaient chez nos marchands , et 
» ' s'arment surtout de poignards ; ils ont aussi em- 
» piété beaucoup de cheveaux et toute Tavoîne 
» qu'ils ont trouvée. L'on tient pour sâr ic?, qu*il y 
» a coalition des provinces? qui vous envoyent pour 
» concourir à ce grand œuvre ; que M. de Galonné 
» a été accueilli à notre cour et que tout ira suivant 
» ses désirs, conformes a ceux de tant de mécontens 
» qui aiment bieû' mieux périr que de vivre à l'a 
3* 'manière décrétée par vos représeiitans , qui n'ont 
^''nî'foî , ni loi , ni i*eligion , et qiiî sont des mons=- 
»^ très dont il faut purger la terre. » 



Fin DES PIEGES JUSTIFICATIVE^. 
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dans leur ville, t- Conduite indigne des olfioieirs coni'- 
posant la garde boiffgeoise^ — Les Écheteins sont com- 
promis.-^ Affaire de la Tooretteé— Pillage de la BMiison 
Laflàehe^ -^ Ides troupes entrent dans Marseille^ ^— Pr(^- 
€èdttre Bournissae. — Arrestations arbitraires» — ^ Gëré- 
moni^dela prestation duSerment prescrit par rassemblée 
nationale. ^-^M. d'André est envoyé e<Hnme commissaire 
à Marseille» — Émeute du 8 décembre; -^ Installaliou 
Ae la «lOUveUe municipalité. 

, Érénemens accomplis pendant Tannée 1789.-^Pourr 
quoi la Tille d'Aix fut la moins agitée de toutes les 
villes de la Provence. — Événemens de Toulon. — Dif- 
férence qui existait entre le ccmité Vénaissin et la ville 
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commissaires An roi à Aix. — Émeute an 3 mai 1790» 
à Toulon. — M. de Gladevès court de grafid dangers. — 
Serment fédératif de la garde nationale et de trois régi- 
mens en garnison à Toulon. — Assassinat de M. de Cas- 
telet, directeur général au port de Toulon. — Cérémonie 
de la bénédiction du pavillon national. — arrestation 
deFavocat Granet. — ^Événemens d'Avignon.— Cavaillon, 
la seconde ville du comté, adopte la constitution fran- 
çaise. — Le pape lance un bref contre les Avignonais » 
et envoi Célestini avec la mission de casser la munici- 
palité : on lui défend Feutrée de la ville ; il se retire à 
Carpentras. — Camp fédératif sous les murs de Carpen- 
tras. — Assemblée représentative du comté : ce qu'elle 
fit. — Coalition des aristocrates. — affaire duManequin. 
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présentative se disperse. — Pacte fédératif ; on forme 
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tration des deux états. — Carpentras refuse d'envoyer des 
électeurs ; uue session a lieu. — Résumé du chapitre. 
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